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(/ni servent de 



base aux roches volcaniques , par M. L. Cordier. 

p 

Beaucoup de roches d'apparence homogène, el principalement IstriTvt xota» 

les roches volcaniques, sont le résultat de la rduniun do plusieura m Pkaucs, 
espèces minera lt)j^iques , dont les parties sont trop fines pour être ta u se 
visibles. L'observation des caractères extérîeun et des propriélés physi- 
quf's nt I nruilysc ( himiqiie , qui sont [os moyens mis en usage jusqu'îi 
présent pour déterminer la nature de ces roches j peuvent bien laire 
eonnMtre les propriétés et la Gomposition résaltant de la réunion do 
ces espèrf^s , mais ces moyens n*a|ipreuuent rien de posilif , ni sur la 
nature, ni sur la proportion des espèces mini^ralogiques qui composent 
ces roches. M, Cordier a pris une autre route pour arnver à la con- 
naissance de leur réritable composition. Il a cherché à isoler mécanî- 
quemenl les espèces minéralogiques qtii, par leur aj^gré^ation , forment 
ces roches , pour en connaître ie nombre , la nature et les proi>or<- 

les prinrîpaiJT moyens mis en ma{;e par !*au(eiir, consistent: 
' 1." A réduire en poudre ..plutôt par pression que piir irifuriti'on 
les roches solides, de manière k ivow des parties dont la téuujtu varie 
entre et ,1; de milIîmMre ; 

a." A séj>arer , par un lavage convenable, les jMtrties de ces poudres, 
qui diffèrent par leur densité i ' 

3. ** A examiner les parties isolées au micri^teope pour en d»tin- 
guer la forme et pour reconnaître l'aspect de leur rassure ; 

4. ° A les essayer par l'action des acides, par celle de l'aiguille 
«imanlée, par celle du chalumeau évaluée suivant la méthode de 
^uBsure , et enfîn par tous les mojens propres à aider dans la dé- 
terroinalion de leur nature ; 

5. * A feire subir à «tes minéraux c^sbriliséB purs, et par conséquent 
bien d(^ferminés et choisis parmi ceux qu'on trouve le plus Commu- 
nément dans les terrains volcaniques, tels f|nf Îp pyroxène le fel- 
Épalh, le peridot, le fer titané, etc. la mèam tnlurauon, aJttîa de cont- 

Lùmiison de jiowicr. 
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parer, sons tous les rapports, les parties de leur poudre arec celles des 
pnndrrs qui n-Hutient do la tritufation des masses dont la composi* 
tiou est à Uétcrmiuer. 
Cet examen' compiaralif lui a permis d'établir quelques caractères 

généraux pour reconiiaitro assez facilement plusieurs espèces daos 
t-H étnt df (éiiuilé. Ces caractères vont ressortir par l'applu alion que 
l'auteur t u lait à la détermination des dillércntes roches voii-aniques. 

M. Cordier examine , par cette nouvelle inëtbode « toutes les roches 
qui foiif partie des terrams volcaniques, et surtout de ceux auxquels 
beaucoup de géologues refusent eucore l'origine i&née. 

Il commence par les hipcs lithc^s et les prend crans les terrains roi- 
crîni(|ucs les plus diflérctits , cVst-à-dirc , dans les volcans brûlants , 
dans les votcaus éteiuts et daus les terrains volcaniques , dont l'ori- 
gine est plus ou moins contestée. Dans chacun de ces terr^ius ]i ^ 
toujours égard à l'âge relatif de la roche qu'il étudie. 

Il résulte de cette j)remière considération que tous ces terrains ren- 
ferment des ro( lies de niûine sorte, et qu'ils ne dilft>rent souvent que 
par la roche dominante; 3.» que chaque sorte de roche , quel que sott 
le terrain volcauiquc d'où elle provient, est composée de la même ma» 
nière ou à de très-légères diUéreuccs près; 3.<> que toutes ces rucbesson^ 
composées de grains différents trèvdistincts à structure cristalline et di- 
versement cutrelac c!î ; en sorte qu'on peut considérer ces laves lithoukts 
comme des granités à parties microscopic^ues. 

11 existe quelquefois entre les graius des vacuoles . qui ne paraissent 
cependant pas occuper plus du soixantième du volume de la roche. 
Ces vacuoles <;ont plus commues dans quelques laves modernes que dans 
les laves ancieunes. 

On distingue , au premier aspect , dans les laves lithoïdes, cinq 
sortes de grains. — Des grains blancs ou légèrement jaunâtres, plus 
ou moins transparents. -> Des grains vert-bouteille , plus ou muins 
foûcés , quelquefois translucides* — E^es grains m4rs purftitement 
opaques. — Des grains d'un brun- clair ^ faiblement translutrides. — Des 
grains très-tins d'un hrtm-rougeâtre ; ces grains peuvent se subdiviser 
encore en plusieurs sortes par i'obser^'atiuii de leurs propriétés phy- 
siques et chimiques. Nous èlions examiner successiveroént la nature 'et 
les propriétés de ces g -ains et les caractères qu'ils impfimeut au;^ 
laveH dans lesquelles ils sont en quantité dominante. 

Les grains blancs appartiennent a trois espèces distinctes de mxnér 
raux ; les uns, et ee sont les plus communs, se fondent m émail 
blanc et apparlienoenl au Jelspath f les aulres soot trtvs-ditKcilcs k 
fondre , ils se colorent en nuir par le feu ; ils peuvent être rapportés 
au peiidotf les troisièmes sont abRolument infusibles, mais ils CpQv 
servent leur couleur au feu , ce sont des grains d'an^hi^Çf 
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Les graint feîspathiques , sui vaiU leur prédominance , communiquent 
aux laves lilhoïdes des caractères diflérents. 

Ciellfs n'en renferment que deo,45ào,55 foiuîciif en (5mail noir. 
Les burd^ minces des éclats de ce^ laves sont verl-boutcille i'uncé* Tels 
aoDt le» basa f tes nom 1 ou d'un ooîr griafttre. 

Olles qui i n < onlicnnent de o,55 à 0,70 fonfleiil en un verre de 
couleur vcrt'buutciiic. Ce sont ies basaltes aoirâlres , verdàUc» et 
gris-cendré. 

Les laves lithoidcs qui en renferment 0,90 fondent en verre blanc , 
t( ]Us sont les liwes petrosiliceuses , ies ptmioUtes ( kiiog^teia^ , les 

4oiiùtcs. 

Les grains jaunâtres an verdâtres , ou d'un vert noirâtre, appar- 

tiennent nu au pyroxène ou à l'amphiboh-. 1. 'ni; leur couvient qu il est 
quelquefuiji diiiit lie de les Uistiugucr , et donne , poi^c les recouuailre ^ 
jes cartetères saiTanta : 

ï grains pyroxèniques sont arrondis et irréguliers , \h ofl'reot une 
cassure vitreuse, raboteuse, néanmoins ils sont assez éclatants, 
leur couleur est le vert-bouteille, le verl-jauuilUe et le vert-noirâtre. 
lU aool nioins fusibln que le felspatb, et douueat un verre de cou- 
leur vert-jaunâtre ou veri-bouleiUe» et iU devienoent trèa^fusîMes par 
le coulât t du felspatb. 

Les grains ampbibo1iqnes sont alongés et tendent k la forme pris- 
jDali<jur, ils oifii iil des indirrs de lames et n'ont d'érl.it vif (jiu" dans 
le sens clos lames; iU sont bruns ou verts-uoirâlres. ils l'undept avant 
le febjvul) , cl donnent un émail brun ou vert-iioiràlre. - 

Le maximum de proportion des grains pytoxéniques ^de o, î^dans 
les liivrs litfidi'lf's , et <'cs Invcs Condcut en noir, on ne les trouve 
que pour 0,01 dans icilcf qoi iondcnt en verre blanc 

Les grains noirs opatjues appartiennent, soit au Jer titané, oui ne 
renlcrme que o.»/) ilc lilanc , soit ai\ tHane mcnakanite qui renl'erme 
parties égales de lilane et de 1er, suit au Jer oligisie» 

Lrs grains de fer titane ont un éclat métallîqqe vif» une cassure 
coneliui.le parlailCj ils sont attii'ahles à l'aimant. 

I e maximum iie proportiou <laus les laves lithoides qui fondent en 
Hoir esl 0.1 5. 

grains de titane menakanite sont en proportion beaucoup plus 
iàible ; ils s*<i;t d'un noir jiersistnut, très-diffîuiles à fondre , et ne sont 
pa« enlevés par ic barreau aimanté. 

Kofin les grains de Jer oligiste se reconnaissent à la poussière 
Tou<^<; qu'ils donnent par la trituration j tis sont très • rares dans les 
laves. 

L'examen que M. Cordîer a fait d*utt grand nombre de lares lithonfes 
lui a appris qu'il n'y avait , dans ca rocJiee | que deux dca subataucea 
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Précédentes qui j dominassent] savoir, le fehpath et le pyroxcnc. 
outcK les autres y sont toujours en proportion très - subordonnée ; 
' ainsi l'amphibole qui avait été admis sans examen dans la plupart des 
rorlics volcanî(jues s'y trouve au contraire très-rarement | et sa pré- 
sentée s'y maniiestc par les circonstances suivantes : 

On ne le voit guère que dans les laves à pâte felRpathique , et il y 
est indiqué par des cristaux amphiboliques dissf^miiu's tn .s-apparents. 

Ces considérations amènent l'auteur à déterminer la nalure de» ba» 
$atfes , et à rectifier l'erreur commise h cet égard par presque tous lef 
naturalistes, 

si les basaltes étaient, comme on l'a cru, une roche d'apparence 
homogène, composée d'un mélangée invisible, de feUpath et d'amphibole, 
les grams de leur pftte présenteraient les caractères attribués à ceux de 
î'nrnptiibolt' , et on y verrait quelquefois des cristaux d'amphibole disi- 
Kcmipés. Mais un observe au contraire que ces grains otlrent tous les 
caractères attribués à ceux du pyroxène , et quand il y a des cristaux 
appamils dans le balsate ce sont tt)U)(jurs des pyroxcnr^. A rcs obser- 
vations se joignent les résultats des analyses chimiques qui donnent 
à peu près la somme des principes terreux et métalliques qu'on doit 
attendre de la composition des espèces minérales qui (îiilreiit clans le 
basalte , et de la proportion de ces espèces entre elles. Enhn le passage 
qu'on remarque sur le mont Meisuer en Hesse , entrjc le basalte de 
cette montagne et la mclie , composée de ciystaax trèa-ittstÎDCla do 
feispath et de pyroxène, qui le recouvre dans plusieurs points, con^ 
firjne le r(jsullal de M. Cordier, en taisant voir, ppur ainsi dire, et 
d'une manière très-distincte, les parties constituantes du basalte. 

D'riprès les observations préct'rlentes, M. Cordier croit pouvoir di- 
viser en dei4x sortes les roches volcaniques à pâte litboïde. Il réunit , 
sous le nom' de lsocobtiwe . les laves fithtndes qui fondant en verra 
blanc, quelquefois piqueté de noir ou de vert, appartiennent au feU 
fpath compacte, tlles renferment une petite quantité de fer titané , 
iae pyroxène, d'amphibole, de mica d'amphigeue et sous celui 
de BASALTE, les laves lithoVdes qui donnent im émail noir ou uoTerié 
de couleur verte foncée. Klles appartiennent au pyroxène compacte , 
et contiennent des petites quantités de feispath, de fer titané et quel- 
quefois de peridot , d'amphigèuc et de fer oligiste (a). 

M. Cordier cWche ensuite ^ faire voir que les cônsidéFalioqs mi* 



( I } Ce sont tes lapet pétTOtUieeuw de0oloiniea, \ç/<rlspath compact* ^aort 
àt M. Hsuy , 1c «foiMA» M h à iàtie deioriuuiu de XmlMi, I* Uùig&iêit^ 

de M, Wrrner, 

(a) Ce sont les /emginauuê àt DiÀoBàcM , les bwallicues uniforme^ 
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n45ralogîquoà précédentes peuvent être très-utîlemnnt employées pour 
dialioguer les pétro&ilex, les trapps et les coraéeuues qui apparliennent 
aux terrains primitiis, oo de franation , detrocbee airi mu- rnssembloEit 
et qui i'uat parties de terrains considérés comine dorique Tolcaniquo 

par beaucoup de inindralo<^istes, 

i.® Les roches des terruuis primitifs et do transition se lient presque 
toujours par leur mode de stratification, et |Mir les cristaux dtssëininés 
qu'elles renferment, nvcc les rot hes aeeom|)aj;;nantes ; tandis que les 
roches volcaniques iiiiiuides n'ont ordinairement aucun rap{K)rl de 
Stratification et de composition avec les terrains accompagnant 

a." Dans les roclics volcaniques on trouve des cristaux disséminés 
de péridot j de pyruxëne, d'umphi^ène, de fer titaoé , et on n'y voit 
jamais ni diallage , ni talc , ni chlonte , ni fer ondulé , ni fer «mfîirà , 
ni quarz ; IWene s'observe au contraire dans les roches non toX* 

caniques. 

S.'' Le troisième caractère distinctii', celui qui a été l'objet principal 
des recherches de M. Cordiet, se tireda tissu inlimeetde la compo- 
sition mécanique. 

Les roches d'origine volcanique , qui p{ir leur apparence lithoïde 
peuvent se confondre avec les roches primitives ou de transition ou 
d'origine aqueuse, examinées au miero.seo|>e, préseoleeit un fissu 
grossier composé du petits cristaux ou grains entrelacés, mêlés de 
vacuoles, et offrent tous les caractères d'une tmsse résultant de la 
cristallisai ion confuse de niinriaux de diverses espèces. 

Les pétrosilex, les trapps et les corntVnnes n'offrent rîen de sem- 
blable , ils montrent au microscope un tissu uniforme sans vacuoles, 
dont la poussière est composée de grains si fins qu'on ne distingue au-> 
cuue diversité dans res élément , rf qu'on ne peut isoler aucun rfVnfre 
eux pour les examiner séparément. Cependant on voit assez ordmai' 
lement dans les trapps et dans les coméennei des gi aios plus noirs qui , 
re<ueillis quoii|u'avec peine faut iissunt petits et rares, onl é(é reconnu» 
parM.Cordier pour appartenir soit au fer oxiJulé, soit au 1er sulfuré, 
mméraux métalliques qui se présentent souveut disséminés en grains 
ou cristaux très-apparens dans ces roches. A{* Cordier a chercné en 
vain le fer titané dans ces mêmes roches. 

11 résulte de ce qui vient d'être rapporté , i.» que les laves lilhoides 
dont l'origine est contestée, sont extrêmement semblables par leur 
StU' turr et leur composition niéraniqiie aux laves lithoidcs niudernes. 

.^''■'^ roches diiicrcxit par ces mêmes ciiracteros des ruches 
primitives et secondaires auxquelles on a voulu les assimiler ,par la 
nature et (lar l'origine. 

M, Cordier a examiné d'après les mêmes principes les scories et 
1^ verres volcaniques. 

iMfnUion de janvier* a 
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Parmi les srories, Ic.<; unes fondent en Terre blàncbâtre, les autres 
eu verre noirâtre ou verdîllre. 
M. Cordter distingue trois sortes de 9Coneai \ts scories grumghiises, 

qui ne fliff'crent pas srnsiblemcnl des laves lilhoicles auxqiicilrs rlleS 
sont ordinairemeot adhérentes; elles présentent les mêmes subdiri- 
sions qu'elles. 

Les scories pesantes. T,a pfite de celles-ci présente un aspect ioter<* 
mf^'Jiiiirc entre la structure lithoïde et l'aspect vitreux, c'est-à-dire, 
qu'ua y voit au microscope uue substance vitreuse continue dans la- 
quelle sont disséminés des gmins blancs , noils ou Terts , semblables à 
ceux des laves litboùies. Ihns les scories rouges^ la msjeure partie 
des graios noirs appartient au l'cr oligisle. 

Les scorie* lèpres font voir nn tissn unifortne analogne à ceini des 
Termes volcaniques, leurs éclats minces sont toujours translucides^ jwec 
des couleurs diHércntes suivant In nnturc de la scorie dont ils provien- 
nent, f ^ pâte vitreuse de ces scories luit voir nénnnioins quelques grains 
de fer titané, de fetspatb, dep^Foxène, d'ampbigène et de péridot 

pâtes r/frn/scs ou verres vcjlcaniqne»; se ctiviscnl également en 
deux genres, suivant qu'elles donnent au cliaiunuau uu verre; blanc uu 
un verre d'un noir verddtre. Chacun de cet pjenres présente des verres 
Volraniijiies parfaits', « 'est-à-dirc , qui ne lonl voir au ini'"roscope qu© 
quelques grains rurcs de 1er titaué. Les imparlails qui ont eu général 
no aspect demî-vitrenx , pn^sentent une pate vitreuse dans la(|uelle 
sont disséminés des rudiments de cristaux microscopiques analogues bi 
ceux des laves lillionies. (> sont des grains rels|;atlii([ues dans li s ob- 
sidiennes qui Tondent en verre blanc, et des grauis ito pyroxejui dans 
celles qui tondent en verre noir. On voit dans certains eas la transi- 
tion (le ( otfe ()I)sidienne au basalte le pla'< tifuse. 

On retrouve dans les cendres volcaniques les mêmes élémens que 
dans tous les produits volcaniques que nous venons de parcourir, c'est^ 
à-dire, le pvroxènc, le [léridot, le lelspatli, le fer tifan(^ , e!c.. et très- 
rarement l'amphibole. Ces mêmes élémens se retrou veut encore dans les 
tujs volcaniques j qu'on peut considérer comme des cendres consolidi'cs 
par diverses «umlraiious ou par le lassem^t. Enfin dans les vakes 
on retrouve encore les mî^mes minéraux microscopique"! disst'tninés 
dans uue pâle duc à. 1» décomposition des rocb^ vo^'.miques so- 
lides et' reagrégées par des inlilt rat-ions calcaires , mais beaucoup plus 
rnrrtTViinémcnl siliceuses. C'est toujours le pvroxène qui se :nrirî!i f> m 
|)lus jurande abondance dans les vakes qui iuudent en émail nuir, e£ 
jatnsis l'amphibole. 

M. Cordicr tire des observatioiis nombreuses renfermées dans son 
Mémoire, et dont nous n'avons présenté (]u'une pri-'lie , plusieurs con- 
séquences imporlauics pour la géologie, et eatre autre» les suivantes: 
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i.o I, es roches volcaniques qui paraissent le plus homogènes, sont 1816. 
composées en grande partie de cristaux niicroscopiqncs appartenais l à un 
petit nombre cTespi'ccs connuee, aotamnent aupyroxèBe, au lekpaldbi 
•u péridot et au for litaué. 

3." Celles qui ont l'aspect liihoïde et cellcsqui ont l'aspect vitreux, 
celles qui n'ont encore éprouvé aucune altérabon, comoac cé\ie» qui 
sont déjà entièremrnt dcsagré^ées et tfës-allérëes , offireot towjoun ]a 
même composition mécanique. 

5.** Ces rocbès aont les mêmes dans' les produits volcaniques de tous 
les âges et de tops les pays. 

4 ** Les analo<>ics qu'on a cru apercevoir eniro quelques-unes de ce» 
roches, et les roches primordiales ou secoudairt^s à base de pélrosilex, 
de trapps ou de cornéenne, ne sont f)as ibadées. 

5.° ï .es tt;rrain>s volcaiiiejucs considérés sous le point do vue le plus 
eénéral, oitrcnt une cuustilutiun toute particulière qu'on uu retrouve 
dans musan terraif]. A» 'BL 



jîddition à Tarticîc sur la disfiil)utiun de la chaleur dans les 
corps solides, inséré dans le Numéro du mois de Juî/i dernier^ 

. .. /wr M. Poisson. 

Ok a délcrtniiu- , daris crt article, la propagation de la chaleur sui- KbxtiMUUiCUt 
vant la longueur d'une barre cy lindrique iudciiuie, écliauiiée dans uuc 
petite partie de son étendue; la même analyse s'applique au cas où 
l'on considère celte propagation suivant les trois dimensions d'un 
coips solide qu'on suppose aussi indétinimeut prolongé en tous sens* 

£n effet, soient x, y, z les trois cooffdooQees MCtangiilaiiwr «Pun 
point de ce corps, et u la température dë ce point, au bout d'un 
Ip^i^uelconque /. L'équation qui détermine la valcuir de Uf sem 

. du . ^./d*u . rf*u . d*u\ 

m - ( *? + ^ + 7i=^ 

'i0'4ÂMtxA un coefficient positif et constant, .dépendant de la natnriB da . ' 
mnrps. £lle a pour intente coni|ilète 

MBk faiq^t» pour abréger, a» -f + j,a = <f«, et les infé<^rales relatives 
.iiMiv^t'^^ot prises dépuis — \ jusqii^ désigne, à l'ordi- 

naire, le rapport de la circonférence au diamètre. Si l'on lait / o, 
on a ,u ^J' (x , y, z),. de. sorte que cette fonction arbitraire repré- 
^cnit^ ^énftioù^ <M corps. É,a supposant donc qu'il 



U — 



n'a é\é primitivement échauffé que dans une petite étendue autour de 
l'origine des coordonnées, et que partout ailleurs la température initifilo 
était égale à zéro, la fonction y" sera wuWv f>()ur tontes les valeurs des 
vri'-i:t!»k\s reîiilivcs à de^ points qui tombent hors limites du fayec 
piuuitii'- par consé({uenl si nous taisons, dans ce cas, 

la valeur de u deviendra 

Sa*U,y yyy^-^VC^'. y> ^ ) dx' df dz'; 

et il suffira de prendre les intégrales relttives aux nouvelles variables 
x' f y g z! f dans les limites dont nous parlons. On anra en même temps, 

—'■ :> 

où Ton a fait, pour abréger, .T*-f_)* + — rK 

Maintenant si le point que Ton considère est Irès-éloigné du foyer pri- 
mitif, de manière ^ueles variables jr',y, z! soient supposées iixs-pelites- 
par rapport à la distance r, cette valeur de se réduira à peu prôis h 

qui représenlc la quantité totale de dbaleur introduite dans le corps 
la valeur précédente de u deviendra ' 



, A g 4 <** * 

c esl-à-dire qu'elle ne dépendra que de A , et aucunement de Fa ma- 
nière dont celte quantité de chaleur a été primitivement distribuée. 
'• Observons aâramoins que si l'on conservait, par exemple, les pre- 

ibière» puissances de x' j y , z' j l'exponentielle e~ ^ serait le ni-oduit 
dé àtVLf. iaetam^ savoir : 

â ~ e 4 a*t e la^ t ; 

or, quoique les variables x' ,y , z' soient très-petites, il est évident que 
si / esi aussi tr&s-petit, le second facteur peut «Voir une valeur qui 

diliere autant qu'on voudra de ri:?it!(' : alors il n'est plus permis d'en 
iaire abstraction, et en le couservaut , la valeur de // se frouvria dé- 
pendre de b forme de la fonction J, ou de la loi de la distribution 
primitive de la chaleur. Mais en otîservant que le rapport de rà cha- 
cune des variables j;',y, est supposé très-grand, on conçoit que- 

U second JGewUîur de ne peut diiférer seosiblement de l'unité.. 



Digitized by Go 



de Uînjj)Cralure que reçoit un jM)inl Ires-éloigué liu loyer j»riiui!il, do- 
pendent, à pirler rigoureusoment , de U distribulioo' primitive de la 
CÎia'i ar; mais ai.s^iiôl <|iii' la (('in[it i'aturc' de rc point commence à ôlre 
appréciable, elle uc dépend plus que de ii quanliié totale de la cha- 
leur du foyer, et elle est déterminée, sans crainte d*en-eur, par la 
formule jnécédeute. 

On détcrraineç» L'instant du ma.iinmm de celle température, au 

mojeu de l'équation s= o, qui donae t — r-^-» etpouriexnaurûnuai^ 



if 



3 A I/o 



4 ' « i H ' montre que la plus grande hauteur à laquelle 

la température s'élève en un point donné, est indépendante du coeffi- 
cient a, qui détennine la vitesse de la propagjftitoo. 



Mémoire fur la Itération de îa lune ; par MM. BOUTARD et 

N 1 C O L L E T. 

D. Cas'îinî est le premier qui a fhit connaître les vcrilabîes luîs de 
la libralion de la luue. Kllcs consistent en ce que : i." le mouve- 
ment de rotation de ce satellite est égal à son moyen mouvement de 
révolution autour de ia terre ; a.'^ ce mouvement do rotation a lieu 
autour d'un axe rjtii fait un petit an{!;le avec la perpendiculaire à 
l'ccliplique , an^U que D. Ca&sini avait porté à a" ^, et qui n'est réel- 
lement pas tout-à-laiide i" \; 3.^ enfin si lou conçoit par le centre de 
la lune trois plans, dont l'un soit ror!)ile de la lune, l'autre sorj équa- 
teur, et le troisième parallèle à l'écii^lique, les intersections mu- 
tuelles de ces trois plans, abstraction finte des inégalités périodiques 

3ui aH'ectenl les noeuds de la lune, ne forment qu'une seule et ineme 
roite. Dans uu de ses plus beaux ouvrages , Lagraugo a démontré par 
l'analyse, ces lois de la Irbration ; et M. Laplnce a prouvé que l'inéga- 
lité séculaire du moyen mouvement de la lune , dont il avait assigné 
îa rausp, se retrouve également dans son mouvement de rotation, do 
/nanicre qu'il n'est pas a craindre que la couicidence de ces deux aiou- 
vemens cesse d'avoir lieu par la suite. De leur côté les aslronumcs 
ont cherché à retrouver directement par l observation , les résuli de 
D. Cassioi> c'est ce qu'a fait Majer en '749 > ^t ce que viennent 
de répéter de nouveau MM. Pouvard et Nicoiïet, Sans entrer dans le 
détail dei moyens d'observation et de» méthodei de calcul dont ila 



AsvaovoHiB. 



Insùtat. 
Mcanb» %%%% 
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ont fait usage, nous en ferons seulement connaître ^n<^ r^^siTÎtnfs, en 
les coui|KiraiU à ceux de Majcr, dont ils sont une coiiiirmation frap- 
pante. 

Ces nîsiilinîs snnt (Idduiis de 63 équation^; de ronfîilîon calrnk'Cîî 
séparément par MM. Bouvard et Nicollct, et résultantes d'autant d'ob- 
servations de la tache JUanilius , faites par M. Bouvardl Fn appelant / 
l'arc de rcclipticjue compris entre les nœuds de l'équateur et ae l'orbite 
lunnirr,ct vu du mitre du Satellite, 9 l'inrlinnisou de l'i^qiiritfMir lu- 
naire sur l'ccliplique , a la luu^itudc de la laclje ManUius comptée 
cuT rëquateur lunaire, et é sa latitude rapportée àtt m^me équateur, 
.on a, suivant MM. BouvanI et Nicollet, 

*r + a« 8' 40", 

ô = lO 37' 40", 

a = 140 ai' 31", 

€= 80 4cy 34", 
et Mayer avait trouvé , par vingt-sept pbaervafioiis de la même tache | 
J = — 50 45' , 

« » i4» 3SS 

Suivant la théorie, l'angle «T devrait être éjgal à zéro : mais sî Ton fait 
attention k la petitesse de l'inclinaison 9, qui rend la détermination de 
cet angle extrêmement difficile, et êi l'on observe (pi'un degré à la 
surface de la lune, vu de son centre, ne répond (jn"à vues de U 
.lerie, on concevra que valeurs de deux ou truit» degrés, en plus 
ou en moins» sont dans les lûqites des erreuçs que GOiB|xiric ce genpQ 
d'observations. p. 

Note sur les pédoncule» des yti^ dans qutîqttes crustacés § 

par h Dr. W. E. Leacb. 

Z«pio«t& ï'Es pédoncules dos yeux dans les Fortunes et genres voisins sont 

composés de deux parties. 

8ocwté pUloiiiti. Dans le genre podophtfaalme (podophtJutbnus) de.T^marck, cette 
Horembie 1815. conformation est plus apparente encore, parce que In premièrp arti- 
culation est très -allongée, à l'effet de porter l'œil dans son orbite ^ 
lequel est situé sur Tangle antérieur du tèL 



Recherches sur ^ Acide pmsAtqucs Jmt M. Gat-Lvssac. 
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Cest It Macquer que remonlnnt ics premières obsemitions exades sur Csikik. 
la Dalurc du dIcu de Prus i . M \][ (jne l'eau de potasse le rt-duisait 
à de l'uxyde de t'or, en mciac tctn^is qu'elle perdait sa causticité) et 
i)a'elle acquérait la propri^ë de reproduire du bleo lorsqu'on la mébit 18 
à tiae dissoliilion de fer; il conelul de ses recherches que le bh u la 
Prusse résultait de ruaiuo de l'aAyde de ièr afcc uue «alièi^ iulfeuuo 
muble romposée de charbon et d'alcali ?olatil. 

Gnjlon et Bergtnaa cunsidérèrent ensuite le principe du bleu do 
Prusse qui s'unlssriit nux akalis, c^moM un acide auquel Gu>tou 
donna le nom de prussiquc. 

Sehéale, en 178a, obtint cet acide uni seulement h l'eau : il le 
soiinut à un grand nond)re d'expérienceSy et conclut enfin qu'il ëlatt 
formé d'ammoniaque et de charbon. 

M. Bertbollet considéra la potasse qui a bouilli sur un exeès de 
blfiM de Prusse^ comnie un sel double lormé d'alcali, d'oxyde de fer 
f f d'aride prussiquc. Il étudia l'a tion du chlore sur ce dernier, et i'ut 
conduit à le re^rder comme un cumnosé de carbone, d'hydrogène 
et d'azote. M. Bertboilet pensa que, daos la cal( inalion du eharboa 
animal avec la potascr, il se [Hiidi/isaif une combinaison d'alcali , dts 
carbone. et d'azotO) qui décomposait l'eau dès qu'elle en avait le contact, 
et donnait naissance à de ramrooDiA({ue, de t'acide carbonique et de 
l'acide prussiqur. 

Curaudau appela l'acide prussiquc ordinaire prussire, et lo regarda 
comme formant l'acide prnssi(|ue des prussiates, lorsqu'il s'unissait à 
Toxygène. Curaudau prétendit que , dans la calcination d'une malièra 
aniiTiale avec la potasse, 11 se produisait de l'azote carboné dr p(»lasse, 
lequel, en se dissolvaiil daus l'eau, donnait naissance ù de i'acido 
carbonique et à du prussire.' 

M. Porrett a publié dans ces derniers temps deux Mémfjîres sur 
l'acide prussique> il considère les priusiat^ doubles coninie étant 
formés d'un acide dont les élémen» sont le carbone, Vasote, l'hydro- 
gîbne etuu oxyde métallique, par la raison que le prussiate doubUrde 
potasse et de fer, soumis h la pile volta'upie , donne de la potasse ail 
pôle négalil , cl de l'ux} de de 1er et de l'acule prussique au poie posiiiii. 
' M. CîayLussac cite les travaux de M* Pfouat comme ayant .beau**' 
«oup érlaîré l'îiistoire de l'acide prussique. 

Les nouvelles reeberches dont nous allons présenter ua extrait «ont 
divisées eu quaire parties; dans la premiërft, rauteur &it connait«e la 
nature de laeide prussiquc; dans la secuude, il décrit un nouveau 
^7. \ dans la troisième, il examine l'acide prussique oxi^oéj Cjtoolùiy 
daus lu quatrième, il traite de quelques prussiates. 
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Articlc J^* De tAdâe prùsUque* 

M. Gay-Lussac le prépare de la manière suivante. Il met du prus- 
siate de niercure en excès avec de l'acide hydrochlorique concentré 
dans une cornue tubuléc. Au bec de la cornue, il adapte un tube de 
six décimètres, dont un tiers est rempli de Iragraens de marbre blanc, 
et les deux autres tiers de rhlorure de calcium. Cetle extrémité du tube 
confnumiejue avec un petit flacon vide, qui est plongé dans un mélange 
frigorifique. — Parla" chaleur, l'acide prussique se dégage; l'acide 
hvdrocliioriqne qui pourrait y être niClc est absorbé par li marbre, 
et l'humidile l'est par le chlorure ; presq^ue toujours il est nécessaire do 
clianiTcr légèrement le tube, afin de faire arrÎT^r l'iuïide prussique 
jusques dans le petit flacon. 

L'acide prussique est un liquide incolore, très-odorant, d'une saveur 
fraîche, puis brûlante j sa densité à 7" est de o,7o58. il bout à jG", 5 et 
se congèle environ à i5* — o. Lorsqu'on enjnet une goutte an bout tl'un 
tube de verre, la portion qui ne s'évapore pas est tellement relroidie par 
celle qui se dissipe, qu'elle se con|;èie. Il rougit le papier de tournesol. 

La deosité de 1 aîr etaot t , çelle de la vapeur prussique a été trouvée, 
par re.\|)érience, de 0,q47^> P^^ calcul, de <),«j57i. 

La détonation par l'électricité d'un mélange de aoo mesures de gas 
pxygèue et de ipo de vapeur prussique, donne le résultat suif ant: 
Gpn (] ( ! n sa tioA<ir-^$ 

i acide carb. — 100 
azote 5o 
oxygène 75(1), 

il disparait i5 d'oxygène qui brûlent 5o d'hydrogène. En admettant 
qu'un volume de gaz acide rarboni(jue est formé de 1 volume de va- 

{>cur de carbone et de i volume de gax oxygène, il eu résulte que 
'acide prussique contient i volume de carbone, \ volume de gaz azote 
et \ volume d'hydrogène condensés en un seul. La condensation ob- 
servée, dans l'analyse, au lieu d'être 76 devrait être ia5, puisqu'il y a 
100 d'oxygène 'em()loyé8 à former Tacide carbonique, et a5 à brûlée 
rhydru^H^ue : nuiis ( otnnie it y aSode gas aapte qui deviennent libres | 
la condensation n'est que 75. ^ ; 

Cette analyse est confirmée par les deux faits stiivans t preraièrè- 
ineut, lorsquon fait passer la vapeur (missique sur du 111 de fer chauffé 
au rouge (fans un tube de pnrrcinine, on obtient i.P un mélanp,? «>;a^ 
zeux formé de volumes t'gaux de ga/. azote et de gaz hydrogène, du 
carbone, dont une [lortion est combinée an fer; le fer donnant après 



( I ) L'«i^éricQ.ce ne donne pas ngourensomeat ce rniflut , pkm «rue dfû» ||^ 
/iétOMlioB it M produit an peu .d'acide nitri(}u«. 
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rexpt^rience a«(anl de gaz hydrogène qu'il en donnait auparavant, il 
B'eumiit que l'acide prussiqueoe contient |>us d'oxyg('ne : 3« fait, l'uciOe 
prtis^iqiie (HiP l'on f;iit passer sur île; Tow ii ! mn du cuivrp, exposé 
à uue température presque ruuge, denite de i'eauj deux Tuluines de< 
gu carbonique 4 et u» ▼oiume ctegai azote. ' i 
L'acide pnissic^ue €«l donc formé en noids : 
Carbone. . . . 44% [ Ce qui diiière beaucoup ue l'analyse de 

asote 5 1,71 | M. Forrelt, qui la trouvé iormé de 

BydrogèDe. , 5^ | carbooe. a4^ 

azote 40,7 

hydrogène 34)5 

*L'acide nrufmiqne, abandonné k lui-mérae, se' décompose plus ou 
moins rapidement en prussiate d'ammoniaque Cl m asnHure de carbone, 
phosphore et l'iode Rublimés dans la Tapeur pruasique ne luiibot 

éprouver aucune alléraiion. 
I.e Houf're l'abaorbe et forme un contpmé aoUde. 

T e potassium a sur cette vapeur un^ ncfinn retnarqnnhlr. Supposons 

âu'un prenne une quantité de potassium qui dcjjagerait avec l'eavî 
> menu rem de |;az hydrogène , et qu'on fa riiaufle rraos teo mesures' 
de vnpctir priifisujuc rn^UVs nvec 100 mesures <!e gnz «îzole, le rnt^tal 
deviendra gris et ne changera en une matière jaune tondue, laquelle, 
étant mise dans l'eau, donnera du prussiate de potasse; le ré»idu ga- 
zeux sera formé de 100 mesures de gai azote et de 5o de gaa hydrogène* 
]l p^l «'ridcot que cet hydrogène provient de l'acide pru<;<:if]ue . qu'en 
conséquence, 1.® la purtitm de cet acide qui se combine au potassium est 
de l'acide prassique déshydrogéné ; a.* l'acide prussique se comporte 
avec le potassium comme les acides hydnx hlonquc rt !i vlriodiijue qui 
sont réduits, par le métal, à la moitié de leur volume de gaz bydro- 
'■ne, et à leur radical qui s'nnitau métal; S.* l'acide prosaïque desby- 
ro^c'né peut donc ôlre compare^ l'iode, au chlore, et doit cire rcgaraé 
comme le radical pruasique; 4»® l'acide prussiijiie (^taut formé de i vo- 
lume de Carbon, de \ de gaz azote et de ^ <le gaz hydrogène, le radical 
est formé de i volume de ( arlmiie et de ^degas azote. 

M. Gay-I "s^ac appelle le rarlica^ ^ru%%\<\\xe cyanogène, et r;i("i(îe or- 
dinaire, iicidc hydroiyaniipic. Jl appelle cyanures les comhuiaisous du 
cyanogèue avec les métaux , ou les oxydes, et hydroçyanaigs les cùm- 
bmaisons de l'acide hvlrocyanique avec les iinscs satïflables. 

Le cyartogène , i ornme le souire , ne neutralise pas te potassium 3 c'est 
pour cette raison que le cyanure de ce métal rend l'eau alcaline en s'y 
dis«'olvant. 

Une i baleMir élevée décompose en partie raci{le hydraryanique;il en 
lésulte du charbon, de l'azote, de l'hydrogène et du'( yaruigènc. 
I« cuivre et l'arséoïc n*oat pas d'action sur cet acide. 
Id»rtttson de fémicr» _ 5 
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Action des oxydes sur l'acide hydrocyanique, 

La Wite chauii'cc au ruugç devienl iru-andeRcente par le contact cle< 
la vapeur hydre» yani(jiie ; il en r<*suUe du gaz hydrogène pirr, el la ba- 
rite s'unit au cvanu^éue sans perdre d'oxygciic. Le cyanure de barUe 
se dissout dans reau sans la déïomfioser. 

L'bydrulo de pulasse fonuc, .'ivec IVn-ide hydrocyanique, du cyanure 
dépotasse. La quautilé de gaz hydrogène dé^^e est plu» grande ((ue 
celle contenue dans l'acide, parla raison que l eau de l'hydrate est dé- 
composée par du cyanogène. 

Le carbtHinle do soude sec est décomposé (Mir l'acide bjdrurjaniquei 
il se iorine du cyanure de soude. 

A une tenopérature rouge, l'oxyde de cuivre converlU racide hydtw- 
cyanique en eau cl en grtz acide carbonique et azote; mais à la tempé» 
rature ordinaire} il le convertit en cyauogcue et eu eau. 

\js peroxyde de mnnsRnèse absorbe c(»mplètement la vapeur hjdro^: 
cyanique, if eu ré.sullf cie l'eau, mais il ne se produit point de cyanogène. 

Le peroxyde de mercure l'absorbe à troid , il se loimc de l'eau et du 

2anure de mercure. Ou peut employer le peroxyde de mercure pour 
parer la vapeur hydrocyanique de Ja plupart <u» gaa auxquels elle 
{lourrait être lUélaugée. 

Article IL Du Cyanogène, 

Préparation, Le prussiate de mercure ordinaire, que l'on prépare en 
faisant bouillir le pc^roxydc de mercure sur le bleu de Prusse délayé 
dansTéau, esl un composé de cyanogène el «te mercure ; |>ar consé- 
quent il d»)il Otro iipjj(>lé cyanure de mercure. I.urqu'oii ilislille ce 
composé, qui a été préalablenunl desséché, dans uue petite curuue 
fc une température insuffisante pour fondre le verre, une partie dii 
cy.inurc se r(^fluit en cyanogène et eu ruer ure, une autre parlie se 
volatilise sons décomposition : si la chaleur élail trop élerr^e wv^ h fia 
de la distillation, le cyanogène conlicudrait du gaz a^^ote : tl reste 
toujours un charbon azoté très-léger. On recueilîo lecjanogèue sur 
là cuve à mercure. 

Propriétés du cyanogène. I.e cyanogène est uu lluiile élastique per- 
manent. 

71 n une odeur vive et pénétrante qui lui est particulière. Sa densité 

est de 1,0064. 

Il supporte une température très-élevée sans se décomposer. 

L'eau, Ji la température de jo» en dissout 4)5 fo'S son volume, 
lalcool 23 fois son volume, l.'éther sulFurique et l'huile de térébeulbiue 
en dissolvent au moins autant (juc l'eau. 

Le cyanogène est acide , car tl rougit la teinture du tournesol , eC 
k une chaleur obscure^ il décompose les carbonates. 
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71 Forme avec le p;az hydrosnîfurique un composéjaune miî cristallisa 
CD aiguilles très-fines entrelacées qui sont soiubles dans l'eau. ' 

Il précipite du Bourre, de l'bydriMulftte (te barite sulfuré. 
. Le phosphore, le soufre, le gas hydrogène, l'iode n'ont aucune 
action sur le cvanog^ne. 

Lorsqu'on fait passer du cyanogène dans un tube de porcelaine, 
chauffé au rouge-tilanc, qui contient du fer et du platine, le cyano- 
gène se décompose en pnrtie en gas aaote, et eu charbon qui sé 
dépose seulement à la surface du ter. ^ - 
• Le potassium n*a, à la température ordinaire, qti'une faible action 
•sur fr s anogcnej mais à cbauci, il y a incandescenre et formation de 
cyanure de potassium. Jl est remai'quabie que le [xitassium employé 
absorbe un volume de gaz égal au volume d'iiydiogëne qu'il aurait 
dégagé s'il avait été mêle avec l'eau. 

l e cyanure de potassium est jaunftfrc, Il se dissout dans l'eausaOB 
eliérvesceoce. et passe à l'état d'hydnx yanate de potasse. ' 

I volume de cyanogène électrisé dans un eudiomctre avec a,5 v6^ 
lûmes âe gaz oxvt>;ène, détone rn produisant une flamme bIcuAtro. Le 
résidu est formé de a volumes de gaz acide carbonique, i volume de 
aiote, ri f volume de gax oxygène. D*où il suit qu'un volume de 
cynno^ènc est formé dtî a volumes de rnrbone ef de i volume de gaz azote. 

Jl faut rf manjuer qu'un volume do cyanogène, en se combinant à 
1 volume de gaz hydrogène, produit 9 volumes de gaz hydrocyanique. 
Le cyanogène sé comporte donc comme le chlore et llode^ Ce ré* 
sullai est cnr-orp démontré par l'action du potassium sur le cyanogène 
et sur l'act<ic hydrocyanique j en effet, une quantilé de potassium 
qui dégage i volume c)e gaz hydrogène avec l'eau , absorbe i volumè 
de cyanogène pur, et dégpg^ de a volumes de {^a hydrocyanique i yo- 
lumo de gaz hydrogène. ^ ' 

Preuve de l'analyse du cyanogène. 

Si Ton met dans un tube de verre, fermé par un bout, i.* du 
cyanure do mercure sec, a.o du peroxyde de cuivre, 5.** du cuivre ea 
grosse limaille; qu'ensuite on fasse passer la vapeur du cyanure de 
mercure sur les deux deruièrcs matières portées au rouge, ou obtient 
55,6 de gaz asote, et 66^ de gaa acide carbonique. Uwt celte ex-* 
périence il ne se manifeste aucune trace d'eau, nouvelle pfeilVe dé 
l'absence de l'hydrogène dans le cyanure de mercure. -, . :f v 

Action du cyanogène sur les alcalis. . . ! 

lorsqu'on met une solulioo de potasse peu concentrée en contact 

avcr du gaz cyanogène, celui-ci est absorbé j si l'alcali est en excès, 

la lifpK'Dr "în colore It^gt' rement, dans le cas eontrtiire. In liqupur 
. devieut bruuc. Cettu solution est un véritable cyauuio d<; pulaese; elle 



ne ronfifrit ni acide rarbotiique, ni ammoniaque, comme ccîa aurnît 
lieu si l'eau avait été ilécomposéi*. Mais si l'on y ajoute un acide, cette 
dëc'omponfion n'opère, il y a ( fir rvosc race orrasioniu'e par du gax 
acide rnrbotii(|iie, et formation d'acide bydroc yaiii(jiic ci iVummiminque, 

La soude, la baritCi la slroo liane forment des cjanures analogues au 
précédeol. Cés combinaisoiM sont de véritables aela. t. 'on voit donc 
<jue le cynnogène se coiiit n !(• à la manière des arides , aveo lev 
bases salifiablcs, et comme un corps aimole avec l'hjdrogène. 

Les cyanures diUV^rent den ehlorares aicalios, en ce qu'iU ne sont 
pat dëcobiposés par l'eau, tandis que les cblurures alc.iliii.H sont ré- 
duits par le CDiilact de ce liiiuidc en ( hlorates et en by(lrochlorales« 
Mais lorsqu'on verse un acide daus unesolulion de cyanure, on obtient, 
ainsi que nous l'avons dit, de l'acide carbonique qui correspond 
à l'acide i hlurlque , 2." de rammoniaquc et de l'acide ojdrocjaniqtto 
qui correspoudcnl à l'acide hydrocbloriqur. 

M. Gay-Lumac a trouvé que ouaod on faisait absorber on volume 
de cyanogène à une solution ahaline, et qu'ensuite on y ajoutait un 
acide, on obtenait un volume de giaz acido carbonique, un vulume 
de vapeur bydroeyaniquc , un volume de g^x ammoniac. 
' Un volume do cyaiiogjma te combine à volume de gaz am- 
moniac. Celte rumijinaisoti colore l'eau en orangé brua foncé ^ élue 
donne pas de bleu avec les sels de fer, 

j4.ction du cyanogène sur que}.]ues o.xy des métalliques , propremerii cîifê» 

cyaaogèoe absorbé par de l'eau daus laquelle on a délayé de 
l'hydrate de deutoxyde de hr ne produit pas de bleu de Prusse ; 

on en obtient au contraire si l'eau est alcalisde. M* 6ay-Lu8Sac pense 
qne l'oxyde de fer ne s uoit pas au cyanogène, 

J<es peroxydes de manganèse et de mercure, le deutoxyde de plomb 
aec absorbent neu à peu le cyanogène. L'alMorptipa est plut rapide 
quand les oxydes sont humides. 

Le peroxyde, de mercure absorbe le cjanqgèue et forme un cum* 
jposé drîin olanç grisâtre. 

AfiUon'dff Vélêctrft^ sur Vaciek ^Âtw^aniifii^ 

. Lorsqu'on i^lcclrise l'acide hydrocyanique liquide, il se d(*gage du 
f^z hydrogène au pôle négalif, ei il se rassemble au pôle positif du 
cyanogène qui reste. en dissolution dans l'acide non décomposé, . Le 
cyanogène est dfltnc ^ecl^iqi^a^rëlatiyc^eiit à rbjidiogène, 

. Zflifçri^ . df la ca^çùfûtian Jrs ma /I t rès organique* axo^ies a»ee 

Lorsqu!oi^ calcine des matières organiques azotées avec delà po- 
lfHe;>' U. M^ fVQduit du i^'anurc de potoate-tk noa du cjanur» dê 
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potassium j et les preiliwi de ceta sont, i.« qu'à me (empératnre. lOlo. 

élevée ra< i(le byilrocyanlque est (!(' i mpos(^ par la potasse en {^aZ; 
hvdroy:cnc et en cyanogtîne qui reste uni à lalcalt, a,® que la lesstftf 
du sang (i) se ( oin porte comme le cyanure de potassé; car, lors^n'oa, 
y verse un at idr , il se forme de Tacide carbonique, de rammoniaque 
et <le l'acide liydrof'yaniqne : or, s'il se prodMÎsail dn cyanure de po- 
tassium dans la (.aloiiiatioii des rnaiu'ro.s azuléos avec la potasse, la' 
ks^edu sang ne ooolieDdrait que de l'hydrocyanâte de potasse, IrcjueL 
Dc se rédutl point en ammoniaque e( en acide carbonique par i'aciion- 
des acides. . - ' r 

M. Gay-Livisae a obserré que la lessive. du sang, faite à frotd, nei 
contient pas d'ammoniac^ue, taudis (|u'il s'en prodiiil, aiii^i ciucde l'acide 
cnrboni(|iif , lorsqu'on jelte de IVau sur le résidu de la caicinatioix deS: 
matières azutécK avec de la puta^se, qui est encore cbau4 : . 
' • . * > » I .1 •» : ! C«, i ' . ' j 

Sur là loi de Newton , relative â ' la éammùnieqtl^ ,\de iti 

chaieur^ par M. BiQ'Tr . , 

Appelé par Tordre des lectures à préseiiler aujourd'hui quelque^ Soàhk PhiTomM. 

ifësullals à la Société , cru ne pouvoir l'intéresser davautage tj .'-i ^3 diccn^ iBiS* 
\iù en uliraot qui rappelleront à son souvenir uu de ses membres le^ 
plus utiles et l'un de nus meilleàrs amis, qu'un dévouement -^éiiéreu^ 
a trop t6l enlevé aux scieufes. Les cousldératious dont je vais avui^ 
l'honneur de vous entretenir, ont toutes pour base le beau ,fmvait 
publié par Delanx he dans le Journal de Physique sur les, p^pnétés 
.du calorique raisonnante* . < 

On sait que Xcu lon , eonsldcranl I.1 température des corps rommq 
l'ellet sensible de toute la çhaicur qu'ib reulermcnt, eq lim i:cAt^j con- 
séquence, que deiMC corps 4*» température iuégalc, f^o\ ^ç, touchent 
ou qui agissent l'un snr raùlre à distance d'une manière qnçlon juej 
doivent, dans chiique instant infiuinjent petit, se (0171 m ionique;; U|1Ut 
lueltîuieDt des quantités de chateur prppor,lioni?^elle^> la t/j^érence 
ac^UielJe de leurs tem()ératures. L'expression, de <^ette prupâT|ipimaUt4 
le conduisit à une lunnute lo^iirilhraiqnc , qui se trouve en cflct 
co^irorcpe à la [ilupart des cApérieuceii que^ JjCS^pli^sicjcns put tuiivi^ 
sur le réehaunenieiit et le refruidi^meot.des Wpii jdf|i^.raiç ou dafif 
d'autres milieux indéfinis. Mais, po^r touîes ee«i expériences, la dilfé- 
rencc de température des qorps olKservés.nç dépassait ^ïpiu^ ijéleudue 

MCC.la poUMN. . ' . . ; ' .n i. • 
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de l'échelle iherrtiométrique ordinaite. Delaroche «ntreprit de les con- 
tinuer au-delà de ces limites ; il trouva alors que la foi établie par 
Newlon n'avait plus lieu, et que la communication des influences 
calorifiques s'opérait suivant une proportion plus rapide que la simple 
proportionnalité. Le but de la note que je vais lire est de tirer des ex* 
pénences mêmes de Delaroche une nouvelle < oiilirniation de ce résultat. 

Les procédés par lesquels il y était parveuu reposent* tous sur l« 
princif>e suivant : copcevons qu'une source constante de phaleur aj^sse 
a dislance sur un corps ^ suspendu clatis l'air: ce corps s'éebaullera 
peu à peu par l'absurplion du catonquu qu'il reçoit de la source: mais 
én même temps, devenant plus chaud que l'air qui t'enviriinnOt îi ten* 
dra à s'y retn)idir comiDe ((jut autre < i)rp.s, de façon que son état 
absolu, a chaque instant, dépendra de ces deux etiets balancés. D'après 
cela ou voit que la lempéitatufe du eorp$ s'élèvera tant qu'il recevra 
plus qu'il ne'donne, mais elle deviendra statîonnaire quandces éclmages 
seront éj^aux. ()r, en supposant re maximum assez peu élevé pour 
«ui'uu puisse encore y appliquer la loi logarithmique, qui sullil dans 
f¥têtfdq^V(eTëchël}(rlbèrmèmélriquc, la quantité G de calorique pèr-' 
due par te corpH B m un iuslanl inlîit'rrrrfnt petit, sera proporlion- 
lielle,à l'cjccès / de sa tein()érature sur celle tie l'air çnvirounant, et 
èiU inêméidi Idgarithmiquc peut aussi être appliquée à la source mal*' 
gré l'élevaliou de sa température, ce que nous voulons éprouver, lâ 
quantité C devra être aussi proportionnelle à l'excès T de celle tem- 
pérature sur celle du corps /i. Doue quel que soit le degré de chaleur de la 
poutre, pourvu que son mode d'action sur ^, et le mode d'àclion de if 
l^ur Tair soient toujours les mêmes, les difiëreAccs et T devront 
avoir entre elles un laj^port constant. , . • • 

Nous avons employé la suppositioa d'une* souime eonslanfe parce 
ique"le raîsonnemeiit en deveuait |Jus simple, inrus rette constance 
ior^st nullement iiécessaire , car iiuaj^ines que rinduence caloriiique 
érriane'tJin^d'an corps échaal^é suspcbdtt dans l'air libre : la teropâTa" 
tdre de ce bôrjps baissera grftdudllemjBot |>endant qu'il écitaufieia .d^ 
î(nn le thermomètre B , mais cetic manche int'erse amènera dé 
même une époque où le ihermomclre B cessera de monter pour re- 
desrëndrb ensbite, et à cette époque les quantités de chaleur qui lui 
,'îrTi\ rroiit dp la source seront encore exactement égales à celle qu'il 
émçt daus L'air envirOnnaut. Supposez donc qu'à cet iustaut iixe on 
bbîi^rvë lrlèiil|>érature dé Pair, celle du thermomètre if, et ceRe'da 
corps chaud qui agit sur lui : les (lifï'érenees de ces températures don- 
neront / et T, exacicment comme si l'on se tût servi d'une source 
constante; feulement il feudra foire rapidement l'observation à l'épo-*' 
qup (i\e du maximlrm, i*ar <$et état ne durem ifu'un instant; au lieu 
qu'il subsistera toujours si Ton employait uue source consiAote de 
chaleur. C'était eu eii'et aiusi que Dclaroche upéraiL 
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D'abord, dans foutes 1rs températures inf«*neures h 2oo«, il employait 
comme source de chaleur ua petit creuset de 1er, rcmjdi de nien ure 
échauff é àdea degrés divers * et dont la température était toujours in- 
diquée par un Ihcrmomcfrc qui y plon^e.iit « onsfammcnf . 11 plaçait 
ordinairement ce creuset à l'uu des loyers de l'appareil à miroir côa- 
iugués , et il en recevait Témanatioit calorifique sur tm thermomètre 'k 
uiuilc noircie placcc à l'aiifrc loyer. Mais voi.lant s'assurer (jut- la ré- 
liexion ne taisait que rendre les résultats plus sensibles sans changer 
leur nature, il répéta aussi IVzpérieoee en faisant influencer direct e- 
teneAtle thermomètre par le corps chaud, «ans l'intermédiaire des 
miroirs. Ces diverses manières d'opérer lui iiuli fu -'-f ut également une 
communication de calorique plus rapide que ia lui de pruporliouna- 
lîté supposée par Ne\vton. 

Ddarochc avait rendu ce fait sensible aux ynnx par la rnnsfrurflon 
graphique des résultats qu'il avait observés. A travcr;i les irrégularités 
inévitables qu'ils présentent, la léndance à l'accruissement ne peut se 
méroiinailrc. Mais pour- rciulrc la cliusc plus Sensible, j'ai cherché si 
Ton ne pourrait |>ns lier les nombres observés par quelque loi simple 
qui indiquât nettement leur dépendance mutuelle j et, considérant 
qu'ih devaient diilérer trcs-rieu de la Simple prbpbrtio'nnafité quand 
la différence T dts températures du thermomètre et du corps est 
peu considérable, j'ai trouyé qu'on y salistaisait très«bien par deux 
termes, un proportionnel h la première puissance de 7* et Tautre à 
son cuhr. VI cette manière , si l'(}n nomme / l'exeès de la tempéra- 
ture du thermomètre sur celle de l'air environnant k l'époque du 
maximum, ou a dans toutes les expérienees do Delarochc, 

a et h élafit des coefficiens constants pour le mt^mc système de corps 
el qui dépendent de leur mode d'ac tiun niulucl. 

J ai d'abord déterminé les coefliciens a et 6 de manière à représenter 
deux des observations d'une mônie série cpii avait été faite avec les 
minnn, et j'ai trouvé que toutes les autres observations de celte séiiç 
étaient é^lement reproduites par la formule, avec des erreurs irré- 
gulièrement positives et négatives , mais dont la plus forte n'excédait 
pas o°4' .l'a» ensuite transporté les coeHi i(;ns h une autre série en 
observant que, le mode de transmission seul ayant ëlé dilléreut, les 
résultats devaient différer dans une proportion constante , de sorte 
qu'une seule observation de la nouvcHc série devait suffire pour y 
plier la lormule. Aussi après celte détermination toute la série s'est 
trouvée représentée complètement; et il en a été encore de même de 
la série qui viit éf* fiite sans miroirs, lorsqu'on a eu déterminé sop 
l'acteur. Dans lous les cas les calculs uat à peine différé de ceux de 
robsemtimi.' 



l . I De là je conclus la réalité delà pi'u{>osatou énoncée par Deiarocbe y 

•avoir que lorsqu'un çorps chaud ^ agît sur un autre corps à (lia^ 
lance et à travers l'air, la (|uai)ili(^ de calorique rayonnant que celui-ci. 
reçoit h chaquf insUtut itiliniiiient petit, n'est pas sinipleraeut pro- 
portionnelle a l'excès de la leni^éiature de Hur la sienne , mais 
croit suivant une lui plus rapide, qui, dans les expériences citées, est 
exprimée les deux premières puissances impaires de la température. 

occooderoeul, puihijue l'action du même curp.s chaud, transmise 
par des miroir», ou par rayonnement direct, a produit des résultais 
cxactenien! proportiount Is, je conclus que, dans les limites de tempé* 
rature embrassées par ces expériences, les métaux polis n'ont pas, 
comme le verre, la propriété de r^ëctair de préféreuc-e certains rayons 
de chaleur, et q\iela quantité qu'ils en rctléi hiasenl. entre ces limites 
est cA.ictrmcnt. pruportiuAioeUe au nomlire de ceux quitombeol sur 
leur sur l'are. 

. Delarochoa fiiil encore d'autres expériences qui vont à de- plus 

hautes Icnifiénitures, en employant pour source de chaleur un petit 
Jingul de cuivre à peu près sphcrique dont -il déterminait la tei^i- 
pératurc par immersion au momait où |e Ihermoroèlre focal deve- 
nait sf.'itiuniinire. J'ai calculé une de ces série* qui a été faite avec 
l'appareil à deux miroirs, et elle s'est pliée à la même loi que les 
précédentes, sauf la valeur dificrento des coeHiciens a et b qui en 
cHcl (loii varier avec les diverses substances. J'ai encore calculé par 
la même loi une autre sri lc pareille, faite sur le ravonnement direct, 
et deux expériences dans icsquellcii l'action caioriii<jue, au lieu d'être 
dirigée sur un thermomcre noirci, l'a été sur deux petits t>la!CS de 
glnce. A Jravers les pelilcs irrégularités qnr rcs séries pté-entent , et 
qui viennent sans doute en grande uartie de la dithculté d'évaluer les 
températures, on retrouve toujours Ja même aocéléralîon. Seulement 
les diverses séries fuites avec le lingot n'ont pas présenté avec tant 
d'exactitude le rapport constant des coefficieiis a et b, qui s'est si bien 
soutenu pour les trois séries faites avec, le creuset de fer i*empli de 
mercure } soit qu'en effet Delaroche ait opéré dans les dlHérens cas 
avec des liiu;ots de grosseur inéj;aK', on qtro l'éiat du lingot qu'il em- 
ployait eût été modibé dans les opérati(»ns précédentes par l'oxidation. 
tjetle incertitude nous dte'la possibilité de déciderai le fMMivoir ré- 
fl'v fcîir des miroirs reste constaut h ces hautes températures comme 
il l'est jusqu'à aoo®. Mais ce que j'ai dit plus haut «uttit pour montrer 
comment ori pourra décider ce point important au moyen d'expériences 
pareilles, faites comparativemenl avec et sans réilecteur, en employant 
toiijoiirf; le môme coTps chaud, dont la lempéraliir» sera exactement 
déterminée. . . B. 
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Expériences sur îes anneaux colorés qui %e forment pflf la **' 
réflexion des rayons lunùneux à la teconde auffàcc ae« ffiof 
quea épaisses; par M. Pouillet. 

^ Le phénomène des anneaux colorrs est un des plus itnpqrlaiis de Pivii^vi. 
l'oplique , à vamc du gr;ind nombre d aulres phci)f>mèues qui s'y _ 
rapporlcnt. Nevylon en a assigné les lois |>ar lapijorl à lurJro des Imiitst. 
couleurs, aux dinm^irc.s des diren aunnaux et aux i^poisscui^s qui D^ctnlirt i6iS. 
la produisent; et c'est sur ces lois nu'il a foulé la llu-orie rumine 
des accès de facile transniiAsiou et ae iâi ib réliexion au'ii rcgjirde 
comme ii|bérens aux rayons lumineux. On doit à M. liioC d^oir 
présenté celle théorie dans tout son jour, d'en n voir éleii lu les .ippli- ' 
calions, et de l'avoir réduite eu lu r m ul^ analytiques dans iesqueîi(,>s 
lia fait entrer Taction et l'épaisseur du milieu ainsi que l'inclinaison 
des rayons sur la première rl sur la seconde surface; ce qui permet 
de comparer, sous ces fliliérens points de vue, les résultats do la 
théorie et ceux de l'exnériem.e. Celle comparaist)» clait lobjet primitif 
du travail de M. Pouillet; mais on verra, pr l'analyse succincte que 
nous allons en donner, qu'il a éié (onduir. en suivanl l'analogie, à 
considérer d'autres phénomènes qui n'avaient point encore été aperçus , . 
ou dà tnoins qui avaient été mal observés, et dont on avait-tirë de 
fausses c«)nsé(|ueni es. 

M. Puuillel a d'abord rt'pëté les expériences de Newton sur les 
anneaux colorés formés par la réflexion à la seconde surface d'uà 
mintir également concave convexe; et suivant sa propre expression » 
il en a reconnu l'arlmirable exactitude. Il a fait ensuite des expériences 
analogues en employant des miroirs de diverses formes et de diflferentes 
épaisseuni. Lés cfiamétrps dos anneaux qu'il a mestirés se sont trouvas, 
dans CCS ras, pnrfnilmnent d'accord avec ceux qu'il .1 rai ulcs rl'.iprés îa, , 
théorie. Son Aiémoire renferme plusieurs tableaux où .soul rapportées 
tes grandeurs calculées et observées, eatre lesquelles ou ne remarque 
que des din'ércnccs très- petites c^u'on petit Dltrîbaer SaOS SCroputeaux 
erreurs inévitables des observations. 

Voici comment celte formation des auueaux;, par des plaques 
épaisses, r.si liée h la théorie des accès, dont toutes Ipa doiméés SOOt 
déduites d'observations d'une autre espère 

Pour fixer les idées, ne prenons qu'iiu rayon de lumière simple^ 
de lumière roogp, fiar exemple. Supposons qii'il tombe perpendîculai- 
rcmrttf sur la première surface d'un miruir de verre, et pour aug- 
menter la rédexioQ à la seconde surface, imaginons qu'elle est en- 
duite d*un élamage métallique qui empôcbe la lumière de la travenerj 
supposons de plus que le rayoo incident est aussi porpendiculaire à 
Lwraison de février* 4 
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r^t(e serf)nf?f» sTirfnrp; «nr pnrfie flo la lumière est renvoy(^c sur elle- 
même par ia réilexion à laprcjuièie surfa.'cj une autre partie éprouve 
le ni êitie effet ft la «ccomle; innis i( i, une portion constaérable de fii* 
mière est réll(^< hic sous loufe-s Icr dirertionA, ci ibi'me t/aos l'iniérifur 
dp miroir iïç9 cônes lumineux qui ont tous kur sommet «u (Miint 
d^ncîdeifce sur la «ecoode surface, et pour nxe commun, la normnfo 
cji ce point. Or, chaque rayon incliné parcourt, en revenant de la 
secontle surface i» la première, un trajet plus long qu'en allant de la 
première à la seconde j il éprouve, dans ces deux cas, des accès al- 
!ei natifo dont les duré^ sont dilfécentes ; si ces dorées croismieat dans 
le même rapport (jue les longueurs des- tr.ijff s, un rayon (^nrouvcrnit 
le raôme nombre d'accès eu allant et en revenant ; 'tous les rayons 
se frouveratent donc h tear retour, h la seconde surfiice, dans le même 
état qu'à leur première incidence, c'est-' -(!ire, dans un élat de facile 
transmission j jinr conséquent, ils les traverseraient tous n la-fol?;, et 
Il n'j aurait pas d'anneaux formés. Mais il n'en est point ainsi : la 
^pmpensallon , entre les longuctn-s des accès et celles des trajets, « 
Keu pour les ravons qui s'écartent peu de la normale; les autres, à 
mesure qu'ils s'en éloignent, perdent successivement, un, deux, 
trois. .. . ftctrès, de sorte qu'ils arrivent à la seconde suniice dans des 
éttts alternativement contrrtircs ; ils soni donc alteniativeinent rcm'ovés 
dans l'inlérieur du verre ou émis au dehors, ce tjui torme la smte 
d'anneaux concentriques qui Tiennent se peindre sur un écran placé 
à' une dislance (incU otupie en avant ilu miroir. Ce que nous disons 
àSin rayon de lumière rouge, convient également à tous les ravon^ 
simples* que forme la lumière blanche; ces rayons funneul des anneaux 
qui suivent, pour Tordre des couleurs et pour les grandeurs des ttiamè- 
tres, les lois assignées par Neulon, rl qui m-existenl ensemhie sans 
s'influencer mutuellement. H liant aussi entendre qu'un trait de lumière 
nW pas, comme nous l'avons supposé, une ligne mathématique qui 
ne rencontre la surface du miroir qu'en un seul point : c'est Un fais- 
ceau gui tombe sur uue purtiùn sensible de celle surface, de tous les 
points ^de laquelle il part des système» d'anneaux réfléchis qui ont 
des ceu'res dili'érens; mais connaissant T'j li < m du verre et les coup> 
bui*es de ces surfaces, on peut calculer la dislance où l'^'cran qui re- 
çoit les anneaux doit ôtre placé, pour rjuc les anneaux du même ordro. 
se superposent '4 très-peu près, et piraissent circulaires et conceniri- 
quoR. Ost toujours- a[)rèsart)ir placé l'écran de cette manière, r{ fait 
en sorte q^ue ii Itjmièrç itéiléchie régulièrement ne vienne (Mis se con- 
fondre avec les amicaux, que M» Pouitlet les a observés et qu'il en a 
mesuré les dimensions. 

• Dans CjÇS phénomènes, les n^odilicatioas (pir la lumière (éprouve, 
A'odt ' lijBa qu'à -la première et à la seconde surlace du verre j 
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M. Poaillct, en ft dono conclu quCf si l'an supprimait la inali«(Fe 
GdmprîÀe' ehtfer leà âëak sufferM, et qu'on la fein pinçât pâf-d« têàr; 
de l'eau, ou quelques antres substances, il fJeviviit eixore se produire 
des plu^tiomènes annlo|^uo8 j conjectures qti'il a vérifiées eu mettant 
devant tin miroir mëtalfiefïie inie lame miuré de mira qui remplâf^it 
la première surface dti verre, et «ur laqueHc il a fait tomber Iri lu- 
mière. Il a fiT se former erv effet, âitnft crllt*. rîrrortîîfaiirc, des anneaa.t 
semblables à <rcux <Jtt'avaient pi^wnlé.^ fes autres expérience.* ; il eh a 
ifieiBùi^ lés «Hamèl'feft, et ôbi^rté ktirs variations (Sfodnites éo réfr* 
prochmit ou en (*loi)!;nanl li înmr fin miroir; il n, en* môme tethp*, 
calculé ces dtamtitres d'après les l'urmuIeH de M. Biot, el eu avaBÎ 
êffteé à Ja iVfthire éa ttmiéu que hi Imnière fraveMe' : leâ nomoréif 
èalcXités et observés au'H a rappotlé*) dans son Mémoire , nous ont pré-» 
senté le même accora que nous avons reinarq\i^ dans Icîf expérience^ 
fjfécédciites. I:.e duc de Cbïiulnes avait déjà observé la formation de 
rcs anneaux, mais la description qu'il en adonnée était inexacte, eft,' 
fiii'te (frfvoir mesuré leurâ diaimè'rn'^, il l,"s a présenté romme une e.t- 
ecplion h la théorie de Newton, tandis qu'il» eu sont au contraire uh^. 
importante- et>nfînnalio«. 

Fnfin , î\î. Pouillel a rfrnnnu qu'il n'est pas néfcssairo qoe le rrfyoti 
ïutniiffux traverse la mafièi'e môme de la lanàe qu'on place devant; 
Yp miroir métallic^ue. Si loi* j pratique an- trou au travers duquel dtV 
fhif pAïQicr la liitiiiière, la portion^ qm eat réfléchie irrégulièrement par* 
Tfe ntirf)ir, qui vient repasser une seconde fni?; par le tn^u", produit 
cnrore des anneaux colorés comme dahs les cas précédeus; ce qui 
montre queTaclion inconnue'qùi ^rtiaàed^s bords dfe l'ouverure faite à 
Ui lame, s'exerce à distant-c seiTîibfc sur la luinière. î.a forthe de cette' 
ouverture peut Être telle qu'on voufira, on peut même la remplacer 
fttte fe simple bortf é^tAtt. laVne opaque : il ^e' IbHne to^oars des lÉn- 
neau.v dont les (linnièlreR Suivent la loi ordinaire des racines cai-récs' 
des nombres impairs, et (jui varient en grandëur abs^oiue, avec les' 
distances de la lame au miroir réflectéur. Seuibnient il fâul observé!?^ 
que, quand les annealix sont produits par Faction du bord d'une lamé' 
opaque, iN sont encore parf'rtiferhent circulaires, mais leur iulènsitd' 
est très-faible dans nue portion dé leur circonfénehce ; ciwotislancô 
qui liienï h ce qu'une paHie din ffnueauy réffëcfiis' pur Ift iftiroilf'^' 
i^ilerceptée par la lame. Ou pourrait peut-ôtre. penser (jue cei anUeauT, 
d'une intensité iné^Ie, se' confondent avec les' bandes luminbusies de' 
la diffhclton; i^ais rauteur nie «e prbnonce' pris danë de Mélinbtre^ 
sur l identité ou snKlà différence' (fe ces deux phénomhus, et c'est' 
une question qu'il' se propose décider* par' (^js uotivdiles çxa^rïeuces; 
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.Mémowt sur Ttiidic (les Mollusques P tèrodibr anches i par 
M. H. D£ Blainvills. (Extrait*) 

Zooi.o«iB. P^^.^ premier Mt^nioire sur les animaux mollusqiu», M. de 

' Dliinville n frail(' cJc leur < lassifLalion , exposé Its [>riiiriprs [»<*né- 

flod^lA philomat. raux tie relie qu'il propose, et iepoiul de leur org^uisaluni sur le<jue( 

19 ttofwJw* iStS. sou syslènie est dlubli. On a vu que c'est sur la disposition g<^oéroie 
des organes de la respiraliuii , cf j :tr suile sur le corps prolecieur qui 
les recouvre |>las ou moins coiuplelcnaent. l^eprcnatit m.-nqleuaiit et 
successivenienl chacune des subdivisions qu'il a proj>o5ëes, M. de Btatn- 
"ville (i mIIc (î.ms t e M^'moirc de l'ur lre qu'il a désigixî sous le nom de 
PtcrodiLranches, ci qui correspond à peu près à celui des ^téroppdes 
de MM. Cuvicr ot de Lamarlu 

S'appiiyaiit 5iur une cuonaissaDce plus romplèle et plus exacte du 
Cllo, le lype de cet ordre, rpii a la têlc couronucc de lon^s teninculcs 
pre.squc disjjuséi» cuit iuc daos les BrachUita de Poli, Tes Cepltah' 
podes de M. (^uvier, cjuoique de structure et d'usages fort dilférenfi; 
sur ce qu'il s'en faut de bcriucoup que les mollusques qu'on a dé- 
stjgnc!; sous co duruter uum se servent de leurs tentacules en place de 
pieds, u*csl-à'dire, pour la locomotion , comme on pourrai! leranr-lura 
de son tUvmoloj;ir; vi enfin, sur ce que prenant, en première consi- 
dération, Tes organes de la respiration ^our l'ctabiissemcnl de ses or- 
drttji, il a dû leur imposer des dénominations qui rappelassent leur 
disposition; M* de Hlamvitle a cru devoir proooser le nom de Ptdro- 
diùranrhes pour ccl or<lre. Après avoir expose ses caractères, qui sont 
ceux qu'il a doniifs dans son preaiicr Mémoire, il trailc iiuccci-sivemeut 
des difiérens genres qu'on y a introduits. 

Jl commence par lairo conn titre le genre Clio plus mmpfètement 

* qu'on avait peut-ôjlre lait ju.squ icij il montre dans une description 

détaillée que la lâte de cet animal, grosse, distincte, portée fiar une ' 
. _ sorte de rélrécisscincnl ou de col, est j)ourvuc de deux grands yeux 

presque supérieurs, couronnée de six grands teulaeulos coniques, 
alongcs, réiraclilcs, en faisceau de trois de cluique viiléf outre deux 
autres plus petits et extér^urs, et disposi^s autour de la bouche, tout- 
h-fait lerminale, pre"«que comme dans les C phalofodes proprement 
dits 4 il lait voir que les dillt^renr es principales pour le corps, con- 
sistent en ceque le manteau e t entièrement a iliérenl à la masse des vis- 
cères, ( (' tjui a j)our ainsi d re forcé les bran' liies de sortir hors du sac, 
et d'arriver sur les parties latérales du cou j il voit daus les deux appen- 
dïcf>ft verticaux réunis li un troisième postérieur quisout au-desstius de 
celle partie, r.uia II ij^iu' de rentonnoir du ( 'i/////(/r qui serait t'en lu , cl peut- 
être mieux celui de l'urg^ue qu'un uumme pied dans les gastropodes i 
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pour al1«r an devantde l'objection qu'un poiti!nit1iii'ftln»f que 1 animal 

3u'il regarde comme le vériiable 67/V> peut êfrc différen! de celui 
écrit par les deruier» observateurs, il< démoatre daw^ uue Histoire 
critique de toiit ce qu'on a dît de cet» animal, qu'il itaît peut- être 
mieux connu de quelques, auteurs anciens , et siir-lout de Fallas, que 
des plus ré. ens, et qu'il no peut y avoir aucun doute sur l'identité do 
l'eipece qu'il u ubsei vée avec le Gio boréidis, et par Conséquent sur 
les caract. res qu'd assigne à ce genre. ~ 
Cela posé, M. de Blaïuvilîe nif-snre pour ainsi dire h ce type cliaqne 

S eoro qu ou a cru devoir conluuUie avec lui sous le nom général de 
'*téropode9. Le genre' qui s'en rapproche le plus, est celui dont nous 
devons la déoouvei'te à MM. IVn n rt I.nsuour, et rétablissement a 
M. Cuvier, sous le uora de Fneumoderne. M. de.BlaifiWiie, ^uidé par 
Tanalogie seule, {leiisait que dans atA aoiiiMil- les branchies doivent 6tr» 
sur les appendices locomoteurs comme dans les Cllos, et non h la partie 
y. posiérieurc du corps, comme MM. (aivicr et Féron l'ont admis; pour le 
piouvif, il se stii il'almrti do i'aiialo^ie , en laisant voir que sous lous lea 
autres rapports, il y ataut de ressemblance avec le C/io, qu'il doit en 
Cire de mômo pour les ori^aiics de la res;)iriition. Jl se sert ensuite de la 
ditlércnce q|i existerait dans la structure de l'orgue que MM.,Cuvied 
et Péron n^ganleut comme les branchies, le premier disant qtie ce sont 
des arbuscuics tripii lu's, rt le second, f[nn re soul de» himes bnm- 
cbiales. Lubu, il croit pouvoir appuyée sou opinion sur l'observalioa 
directe. M* Cuvier ayant bien voulu lui permettte d'examiné!^ un mo- 
ment Hudividu qui a servi à ses observations, et M. de ItlaiuvilLe 
avant vu sur les uiicsda pneumoderne une dispoNilioa tout-à-i'ait sem- 
blable il ce qu'un trouve tiur celle de Clio; d'uù il conclut que, si 
l'on admet que, dans ce ^dnt, cé aoDt lei branchies, on doît<eii dira» 
aufaiil du Pneumoderne , et (jue, dans celte supposition , les appendices 
postérieurs de ce dernier animal (devront être regardés comme iles or>. 
gRoes de locomotion. M* de Blaîuville termine ce qu'il avait a dii^ 
sur ce genre, on faisant observer que M. J'éron a l'ait reprc^scnter 
l'animai à l'envers, c'est-à-dire, sens dessus desaons, el que c'est (\& 
cette iàusse position donnée à l'animai qu'il a. tiré le -ikom ae Pueurao*: 
derme capuctioué. , . • < i • . • -, 

(Quoique le genre Cleodora, établi par M. Péron, no soit connu que 
par uue très-courte description et uue ii^ure iacuiiipiete de Brown ^, 
dousson Bist. nat. de la Jamaïque, ilparait cependant trc»-probablé< 

3u*iî ip])arl!enl réellement à cet ordre, quoique la partie postérieure, 
u curp;^ suit contenue dans une sorte d'étui ^élâlioeu;c que AI. dë Blaia- 
ville compare à l'épée do CaJmar qui serait plo» .extérieure et plusi 
en^aiaaule. Cela lui semble à peu près prouvé pour le ^enre Cynibufie, 
duut oa doit la découverlç.el l'établtôsevut'nl à MAI* Pérou el LeauQur». 
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6('l|ue M. ()e'BU«»^ille a ou IWca^Km d'ubfterver, quoique mcomplè^ 
Ifimeiir, tlans l»«olieoti()ii d«i deroier. Il peme que ces Memienra ont 
ëW>M r9\yrésrnlé. rot animal se4is <ic8SUK firs^nns. 
' Quant g^nre I/yaià,iA.dm Mstinvilie m servant encore ée h méthode 
d^malogie-ivrilniMlM) uvtuX ëlé poité j( oniin; , d'aprèsie» dHscripiiorrs qui 
nnwtenl Ar. cet animal, qu'il pourrart bien ne pas mèmeafiimrteoir à ïst 
irlasse des AM/i/ikfUf^ cé^hatèsy cl qtie pJos pn>babff'ii)rnt il devait être 
rapproché des I. in gn les ci nulrns genre* de son nrûte de PalHobranchest 
Main l'exaiTicn di^lnUlé ^il « (vq f^tre d'à» de ce» mûmaux , l'a ronduità 
d'autres ickVs qu'il se propose (Krxposor dans uti Mémoire p?trtiriilier. 

M, de Blainville r,rppi)rle encore h cet orcire le genre PÏ^Hiroé , de 
MAf. F^ran el l.ef«ïeuf , gewra eeUréinement immanquable diont il éonnfi 
une dt'scriptiuii déta-ilMe , cl «farisS ImiiK^ffc il monfrc qtie les ordures 
«lue ce& célèbres vuj^euv» ont; v#^ardû» coviuiip tes (entacuies, sonlatta-' 
lignes à C9 «{u'oa f^rd«ooPiaa0'leii>brafiel»i«adbiM le CHo , etc. 

(^uaiit avx aulre's gpnres que M< Pdron a crci- deroir pbcer dans cet 
orrirc. M. de ^faliilVitla eu lait ë^iemeat ime anai^rsec crilkfue, eb 
kiii vujir, ."*>'■: . . _ . - 

! t.* (pue le^onm CaJthmre n'est très-prabaWement, conrïme M. de 
l.O'TTinrk observer l<e promis , qtl'aO' genre fort éki^ë des mol*' 

iuBtpieji , ^1 Tnpprochti des jS*ro^ j 

- f^t» le»'deruM /¥/iofe('elif t^itrimtihr àont- ii*cnik Aurons aenw! une^* 

«onnaissnn<"o })lii.S' e\i}<-k' h AÎA'I. PéroH f( l.esucfvr, doiveiil formeri 
eomme M. de l^^mark. fa aussi établi h premier, une li><iniiie ou uw 
ordre distinct trcîS'rappr<>elid do certains gastropodes- de M. Cuvier, donf 
îla neidiilèfféDl bien sensiblemenf qu» parce que- l'apiiendfee locomo- 
teur est comprimé verticalement eH uiw* sorh> de nageoire, au lieu*. 
#èlre applatii horisontalenieut'; il'exi<<tc inênjc au b«»rd iuiërieurde ceti 
orgàiie', une espèce de petite ventoulBe propre fiiMt t'iHiitaal, ete. A ce' 
s'i jr i , M. de Blainville Ibil voie que M. pJmii a civ orc caractérisé et 
iigtird cas animais renversé»} o'e5t<à-dire le ventre en haut, ce qu'il; 
•pRMTfe par' lobaemrtfAii !di«ecle d<» Fèral/tréiPy par i*ânalogie ûtèb é& 
ja> position des yeu«. de» tcutacules j et sur-lorit de la-coquille qui, dans' 
la^manièiir dc' voir do M. Pérun , serait' inDévieure et contournée d'ar-^ 
rière en avant,, au contraire de ce qui a lieu dans tous les mutlusques* 
eot|chifliiièves>)'' eofiw eM ômiostilit à l'bbjecliun faite', qu'on a vti ces 
.inimnux nageant, oomrtie il» so»*!- figtirés , l'observation' du fymnée et: 
du pfanqrôe- qui- nagent In cot(j«ille en bas , san» que cependant ow 
8it-ël«^- de dbni^'aurqs' iMlsilien éorMilet 

Fiifiii p(nir le geiWi f'iKvictis , îrrj i' l il y avait encore fnnf dln- 
ocrtûude, quoique IV'rôn l'att deliMiiivcnient' placé dans ses PlcmpodeS, 
on 6uppo.<)ant quîihiitftt nti» de pie I , Mi, de SlatnTiile avance dans ce" 
Wmm6 ^e»4*^'U «^fiiiliioit* M> délwl'dUns^tti' qu'il a- lir deputb à là- 
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société sur fotth^ des Polyhhmch^s), qu€ cet animnl appartient h re l8 l 6. 
dernier onJrei que u'esl un véritable gaiitrupude,cuiiin;e M. Cuvier l'avait 
pour ainii dite deviné, mais dont hii-mêmO'Wt itoun les nsturatistei 
avaieal encore pris le dos ^our le venlre, parce qu'il a aussi l'habi» 
tude de nager renversé à la surface des eaux. L'extrait de ce fruisième 
MénMMT» dq Kf . de Blaiovllle, enr iet «ttimanja meHusques , sen imëié 
dans U BnlleliB du-inlo»dB HMii*. t 

Sur une nouvtlh diatrihuihn de» ctaisfy des CfusUcés,. des 
Myriapodes et des Aracbnîçles; par- le docteur AViij.iaM8 
Elforo Lvach. ] ( 

Les 19 avril, i5 raài et juin i8i4» le dor'teur I.each présenta à 
la Société Linîif'cnnc de l.tindres, une nouvelle dîsposlion Syslt'matiquo 
de U grande dusse d'animaux que IJnné tu ddsi<;,nés sous* le nom gé- 
néral a*insecles , avec la disririlnilion et le<!s caractères des genres qui 
composont trois des groîipr^s sp^dii'liiircs qu'on y (^t.nhlît aujourd'hui. 
Parmi ces genres, il en est un assez grand nombre enticremcnl nou- 
Teaux et beaucoup pluseneoteWeuveflfemetlt distinguée. 

)l subdivise tous les insectes en qaati^ claà&fe$^,en pï^tthnf .|>ûiif poÎQt 
de départ les organes de la respirarioU. ' ' 

À. Des Branchies. ' ' . • ■ • ' • - • 

■ Classe î : , .' ; . .,. V*: 'Éeh (ûhhtJc^l 

Ji. Des Trachées. .' ' 

Classe II. IHusde 8 pieds: la lêtc distirtclei a antennes, les Mi'ria- 
poâes. " • ■ ' 

Classe TIT. 6 OU 8 pieds j la tète diMîntft^|,1è;tbd^^ réuni ; pii'mt 
d'antennes . i^s Àrchtniàes. 

Classe IV. 6 pieds ; la tête distincte ; a antèbfte*.' . '. .* Léi Insectes, 
' La classe des Crustac-és est ensuite divîsiîe en deuJtf Aous-classcs : la: 
première, celle des Entomosfracés , auc le docteur T.eai Ji regarde 
avec juste raison comme n'étant nas suffisamment coiitujs 3 la sccoiidc. 
celle <Ï!Oi Mit fa costracés , dont il a fait une étude spéciale. • 
yeux pédonf"ul:^s ou seSsiîcs lui scrvctil h 6[nh\\<r dans crttc deri- 
Btère sous-classe deux légions: la première sous le nom de Poilophtalmesi 
la seconde sons celùt ^ EdriophiUafmes. ëiffln dans la preififère légion it 
édorîr !'aivio])iie division des Brach^'ures et de ISTacrourcs. 

L'ordre des Bradty'ures offre ensuite deux premières coUUCS, d'après 
îa considération noutelie du nombre des àff î(5u?atioD8 de hn)donaen ou 
de la queue du mâle, qui n'est dans 1 1 [ remicre que de 5 , celui do 
la femelle étant de 7, nomme dans les dcuv' sexes de la Seconde, et 
qui ont l'une et l'autre les deux pieds antérieurs didac(yl^ ' ^ ' '"'^ 
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Yionnent ensuite deux divisioiis, dont la. première a te tût rhom- 
bmdal ; les deux pieda aalërieunt très-lungn et les dui^is un peu détlécbus, 
i'urmenlieicanictèreipfiaoipal d'un nouveau ^eare qu'il noninie I^mUmip 
établi avec «npece de Maja dei M. Buse, ie JAm Longimamu» t 
et qui oonalituè à lut &eui la première. division. 

V La-sceondetiQui eta dititere parce que le tôt est tronqué poalérieure- 

ment, el dont les pieds aiiiéiitîurs (lu uiille sont nluir^és; eeux (îc la 
feoielie étHnl inédioures, contient un plus graud uouibi-e de genres sé« 
parés en trois subdivisions. ' 

Dans la première y qui a les antennes alonge^cs et ciliées de chaque 
côté ; le têt ovale alungd , le second des articles du pcdipalpe ie plus 
long, 'sodit les carnrteres du ^enre Corsùe de l.alreille. 

Le têt subctrculnire : l'orbite entier ; les ongles ai^us flexueux, le 
^cond des ailicles du lilct itiIiVirtir dti secojid pé(JLj(aîpe extérieur le' 

{(lus court distinguent le genre Tiiia, tonné par te docteur LeacUavec 
é Cancer reiiâuus de Herbst^ • . 

Lé tèt de môme forme, deux fls-^nros à l'orhile ; les on^^îes droi(s ; le 
second des arlicles^dc ja li^aucbe .i||l(,TQC du secuud pidipaipe externe 
le plus long, sont les carâéivrésdu iiôu.veau i^nre.^eilffr^c/iM; Cancer 
hippa de Munlagu. 4^iu. Irans. vol. xi. lab. i. 

Oaus la seroiule subdivision, qui aies antennes médiocres , sim[)!cs 
et onglcH dui> pieds poslérieur^ cuinpritncH, iiataloiicâ^ où l'otuite 
est entier et les on|i;le8 comprimés, comme clans le gef>re Por/umnu$ 
de Lenchjj givlorbite n'n seulement qu'une fissure, et les ongles pos- 
térieurs 8euleme'nt s'ont siib-corapriniés et aigiis, comme dans le genre 
Çarciffus, également nouvellement formé avec le Cancer monas des 
aiifeurs; (|uand l'oiblù' a deux lissures su[)t'ri(nires , tes ongles posté- 
tjérieurs tn^i - compvi^^S, ,lçs deux pieds antérieurs inégaux, c'est le 
^enre Por^unus »de Lamark; enfin, si avec tous ces métncs eai-actcres les 
a pieds antérieurs suuf inégaux, c'est le nouveait génie i^i^a^ formé 
à'ujj dépens des Porfurirs di' l 'aLriciiis et de ([ulcrjues espèces nouvelles. 

La troisième subdivision ne contient euLurc que io genre Aiatuia 
de Fàbrieius , qui a les antenaes médiocres, simples et tous les 8 piette 
postérieurs natatoires. 

. Jintiu, la quatrième subdivision a les antennes simples, courtes, les 
$ pitfds postérieurs 8eiii|>labreB et simples ; elle comprend trois genres ; 
si les 3 pieds antérieurs sont simples, inégaux, et que les antennes 
extérieures soient insérées entne l auj^ie des yeux et tlu front, c'est le 
genfe ( u/ittr, proprement dit, quia pour type \cC.Pagus, les pieds 
etaat de même forme; sijès antennes sont insérées dans l'angle in- 
terne de l'orbite, eèst I G genre Xuntho ^ genre nouveau éinl !i avec 
le Cancer Jloridus de Munlagu ; >. niiu si tes pieds «ntériemi» bout eu 
crâte et é^ux i c'est le genre Calappe du _Liuii$ilu 
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la troisième conpc primaire tic l'ordre des Bracl^ures a l'abdo- 
men de sept articles daus les deux sexes, rt les deux nieds anldrieurs 
dtdactyles. Sa première division , la troisième de l'urdre entier ^ a les 
8 pieds postérieurs simples Semblables , et dans U première sabdivision 
le tôteslarqut' riiitôrîcurement, les cCA6s rnnvcrgent enlbrmaDtun angle 
en avant et les pieds anlérioiirs sont ini'gaux. 
' Si \ti palpe est porté à la partie interne du sommet de la branche 
externe du doubîn p^ lipalpc cxtemç : les ongles et les tibias non armés j 
c'est le genre PUunmus formé par le docteur Lcaçh avec le C. bir- 
tellos de Pennant. Si au contraire le palpe est attaché au-dessous au 
lieu de Tfttre à l'extrémité du môme organe, les ongles et les tibias 
étant épineux ; c'est le genre Gccarcinus, c-^pcc?. d'Orypodi î T atreille. 

Daus la seconde subdivision le lût, est quanc ou subquai-ré ^ les 
yeux insérés sur le Iront. 

I.c thorax est-il subquarré, et le pédoncule oculiiere court, en mAme 
temps que la branche interne du double pédîpalpe externe u'a qu'une 
articulation; c^est le genre Pinnotheres. Le pédoncule des jeux se 
prolonge-t-il au-delà dos yeux , les deux pieds antérieurs étant uiégaux; 
c'est VOcypode. Le thorax étant de môme l'orme, le pédoncule des 
yeux ne les dépassant pas, si les pieds sont inégaux; c'est le genre 
Uca (Leacli ), espèce aOcypûdc de Latrcillc, le C. Vbcaus major 
d'FTcrbst. Enfin, te genre GojiepJax, étaldi également avec une espèce 
^Ocypode ^Q. angulata), ue diffère du précédeut que parce que les 
pieds' antôrieurs sont égaux. 

I.a troisième subdivision est Formée du seul f^enrc Crapsus; se»; ca- 
ractères sont d'avoir le tôt subquarré cl les ^ eu.\ iosércsdans ses angles 
antérieurs. 

La quatrième division a au moins les deux pieds postérieurs dorsaux. 

Sa première subdivision joint ;i ce caractère ]r pédoncule des yeux 
à deux articulations j elle u'est iortnée que c!u genre Homola, en- 
tièrement nouveau, ainsi que l'espèce ((ul le constitue. 

T. a seconde subdivision a quatre pieds postérieurs dorsaux et le 
pédoncule des yeux d'une seule articulation. Si les quatre pieds poS" 
térieuTS sont monodaclyles, c'est le genre Vorippc; s'ils sont dicbc- 
tyles , c'est le Dromia. 

La cinijuième division a le tôt pointu eo avant. Les 8 pieds pos- 
térieurs siinples et semblables. Elle ne comprend que deux subdivi- 
sions : lapnànière, qui a les doigts courbes ( déflexi), comme le genre 
Eitrynome, esp' ce de Cancer de Pennant ; la sef.'oiiflc, dont les doigt» 
ne sont pas courbes (non dé(lexi). Le premier article des antennes 
non dilaté et les deux premiers presque égaux, la première paire de 
pieds antérieurs à peine pht^ grosse que les autres, forment les cnrnr- 
tcres distinclils du j;enre Maja. L». paiie de pieds antérieurs scusi-r 

Livraison de mars. 5 
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blement plus grosse , les ongles dentelés intérieurement, le têt villfuir, 
distingueut le nouveau genre Pisa, établi par le docteur Leacli pour 
4|iwlq|,uet espèces de Maja de Latreille, et dans lequel ii comprend soa 
genre JiJastiis précédemment établi. Enfin, le premier article des 
antennes externes dilaté: le thorax subtuberculé avec des agpendicea 
latéraux en forme de fer de lance derrière les yeux, canc&riae le 
genre Hya»^, Ibnné. encore de cpietqaes eq»èce8 de JK^ et d'ÂocAiic 
de Fabncius. % 

La troisième coupe primaire de Tonbe dea Braefyuw* a pour ca* 
lactères d'avoir six articles à l'abdomen daùs les deux sexes ^ et les 
cinq pieds autérieurs didarlyles sa première division , sixième de tout 
rord re, a les seconde, troisième, quatrième et cinquième paires de 
pattes semblables et giéles. Les espèces qui ont les yeux rélractiles 
forment le genre Inachus ; celles qui ont les yeux non rétractiles 

{peuvent avoir le rostre ou la partie antérieure du têt biiide, comme dans 
e genre Macropodia ou MOeropus de Latreille, ou le rostre entier» 
comme le genre Lcptopodia , dont ie type nst le C. Sngittarius d'Herbst. 

Enfin la septième division a la cinquième paire de pieds très-petite 
et comme inutile, elle ne comprend que le genre Liûiodes de Latreille. 

La. quatrième coupe primaire n'a plus que cinq articles à l'abdomeni . 
du moms dans la femelle : car il parait que le mâle n'est pas connu; 
elle ne contient qu'un, seul genre, dont ie lèt est pointu antérieure- 
mrat : c'est le genre Pnetolhis* 

Enfin la cinciuièmc; et df rnirro roupe a encore un article de moins 
à l'abdomen, c'est-à-dire quatre dans chaque sexe, et les deux pieds 
antérieurs dîdactyles. Le genre Leiicosia a le thorax rond et rhom- 
boïdal; le docteur Leach fait observer que ce genre a besoin d'être 
étudié; et le genre /ra, qui est le dernier do cet ordre, n'en ditière 
essentieilemeul ^ue parce que le thorax est très-large transversalement et 
presque cylindrique. Il est ^abli avec le C <^ndricaa de \£tfiifi^ 

Orbrb II* Les Macrouroa» 

Cet ordre contient les familles des PaguHên», det PttUttttritns,é» 
rAsiacins et des Squiilaires de T.atreillc. 

Synopsis des genres. 

A. La queue pourvue de ciia^ue côté d'appendices simples; 

Dix pieds,dontkpaireatttéricurcplusgrande,estdidac(yIe. 

L'abdomen meubraneux, la queue li trois articulations, distinpient l» 
genre Pagftrus, • 

L'abdomen crustacé, la queue trûulîculë», Gk Sirgta, genre now» 
"Vcau établi par le docteur LcuicU avec le Pagurus Latro de Fabr. 

B. La queue ayant de chaque côté des appendices foliacéSjt foenaant 
une nageoire ilabeiliiorme. 
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«. Les antennes întérîeares avec de frJs-îongii pédoncules. 

Diifisim II, Les antenne extérieures squammiformes ; les dix pieds 
■anbbibles et simples. 

T e tarse des <pieds postérieurs prolongé inférîeuremenf en une «?nrta 
de doigt et les veux •neo -mftrgiiiAUXy insérés près des antennes cxté* 
neures. G. Smlana, Fab. 

Les tarses oies pisés postérieurs simpAes ; les jenz vmMs dans les 
angles antérieurs du thorax G. 7'heni/s, çenrc nouveau , foRBé d'unO- 
espèce de i'Iude et du 8( vllarus orientalis de LatreiUe. 

Dwiaten'ni. Les antennes extérieures séfac^, trèt-Iongaes, les 
pieds comme dans la division prdcédrritc. 
' £Ue ne oompreod que le genre PaUnurus. Dald. 

DivùtUm ÎV* Les antennes de même forme ; di x pieds, la paireanférâiire 
didaclyle; la cinquième fausse : te premier article de la branche interne 
du double pédipalpe exterae (élargi iotérieureraent, le tôt subguarré. 
G* Poroellana. Le tôt o>^e, le premier article de la branche uteroe 
da double pédipalpe externe simple, G. Galathœa. 

b. Antenne intérieures portées sur des pédoncules médiocres. 

J}it>ison V. La lamelle extérieure de la queue simple; les antennes 
Insérées dans la même ligne horisbntale, les internes composés 4e dbnz 
soies, le? extérieures simples; dix pieds. 

Les pieds antérieures didactyles et le pouce raccourci, G. Gebitu 
(Leach ) Cancer astacus steHatus, Hontagu. Trans. Lin. ^c, TSi, 

Les quatre pieds antérieurs didactjles, la iruisième paire mooodào* 
tvle , G. CaUiarmtaf genre nouveau , ianaé avec le Cancer subtemaens 
4e Idontagu. 

• Les quatre pieds antérieurs didactyles, la troisième paire simple» 

G^nre ^.rr/s. éiahVi par le docteur Leach SUT me BiGiwnidle «spkc9 
de crustacé de la mer Britannique. 

IHviaion yt, Ui IameUe extérieure de la qtietie bipartite : les an« 
tenues insérées sur la même ligne horizontale, les intérieures de deux 
soies, le premier article du pédoncule des exlérieures ayant une écaille 
en forme d'épiue^dix pieds. La paire antérieure plus grande, didactjle* 

Les yeux snbglobtfleax ii*étaat pas plus gros que leur pédoii« 
(cule. G. Astacus. 

L^ yeuxréoiformes, beaucoup et subitement plus gros rfue les pédon*^ 
^1e8.C Nephrops, établi par Leach, avec leC Norwegicus de Linné. 

Division y IL l.es an (r unes extérieures ayant une grande écaille 
élargie à la base ; le dernier article de l'i^bdomen piploogé autéheu-* 
rement et postérieurement; dix pieds. 

StAéUinùion /. Les antennes extérieures insérées aa<4les80iis des ioté* 
«ieures composées de deux bnaches^ la lamelle extérisura de ]« 
^ueue di^rysée ei^ deu;i^, • 
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Le dernier article des quatre pieds anlérleuri î&idui la troisième 
paire de pieds plus grande, iiit-gaIc,adactyle.G. ^(y<t.-NoavettugeDre 
pour une nouvelle csp' ce. 

Subdit ision IL Les autcnnes insérées presque dans une mênae ligne 
horizuutalej les intérieures de deux branches. I^a lamelle extérieure 
de la queue entière. ; 

Les deux pieds antérieurs plus gnnds el monodactyles. G. Cranpçon. 

Huhdh Uion Jll. Les auleoiies extérieures insérées sous Icë intérieures 
composées de deux brsacbes. La lamelle extérieure de la <{ueue eolière. 

* La branche supérieure des antennes exteroes excavée iaférieuire- 
œent. Les ongles subépineux. ' < 

La paire antérieure des picda adaclyle ; la dernière inégale didscf- 
lyle. ô. Panda/us. 

Genre nouveau établi pour une espèce inédite des mers Britanniques. 

Les quuti e pieds antérieurs didactyles. Le dernier article des palpes 
pédifurmes beaucoup plus court oue le pénultième. (>. HipjK^ie* * 

Cciiro ('-alcmrnt nouveau forme aven des «îspèrps inédites. 

Les quatre pieds antérieurs didactyles ; le dernier article des palpes 
pédiformes trois fois plus long que le pénultième. G. Alphcms, 

** La hram lic su[iétiruri; des antennes internes non e\(avéej leS 
ongles lisses^ les six pieds antérieurs didactyles. G. Pencvus* 

Hubdùfision JV, Les antennes extérieures insérëés au-dessous drà 
ûilérieurcs, composée de trois branches; la lamelle extérieure delà 
queue entière; les quatre pieds antérieurs didactyles ; la première paire 
ia plus petite : Genre Palœmon. - ^ 

Les quatre pieds antérieurs didactyles; la première paire la plus 
grande : ii.^thanas, genre nouveau , formé d'une nouvelle cs|)é( c inédite. 

Dwision Vlll. Les antennes extérieures insérées sous les intérieures, 
et pourvues d'une grande écaille à leur base: seize pieds. Les pieds 
bifides, le dernier article de la brandie interne de la paire aoténeure 
comprimé et d'un seul article. G. Mysis. 

C. La queue terminée par deu.x soies. 

Division IX. Douze pieds; les deux antennes bifides à Textrémité. 

Le thorax pourvu antérieurement d'une pointe mobile; la première 
paire des pieds plus longue, et simple: les autres égales , plus éloignées^ 
ayant leur dernier article bifide. G. NeMia. Genre noureau établi 
pour line espèce de cnistai és dont quelques auteurs ont foit UftCanceVf 
d'autres un Mysi.H, et même uu Monoculus. 

Quant au genre Squilla, le docteur Leacfa parait ne pas trop savoir, 
où le placer. 

Lkoion TT. Eclriophthaîmes. 
Le docteur Leacfa eommcace l'exposition des genres qu'il range dans 
cette division, par î'obsemtion génwalc que M. Latreiue consimce les 
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aniniaaz.qm compcMteDt la première et la flecoode section comme une 

famille des Macroures; mais (ju'avec les nouveaux genres que le duclcur 
Leach fait connailre , il est indubitable i^uil scrail d'une autre 
opinion. 

Section Z Le corps comprimé latéralement; quatorze pieds: aq.-* 
tenues? une de fbnque côté insérées sur le fronl> la queue pounrue 

du bib les. G. Phronjmcu '' , 

Section II. Le corps comprimé latéralement^ quatorze pieds pourrus 
de hanches lainelliK^rmes ; quatre antennes uisérées par pauesj la 
queue avec des styles.. 

Dwision L Quatre antennes articulées , le dernier article furmd d'uu 
grand nombre de segmens : les supérieures Irès-courtes. Les antennes 
ank'rieurps plus rourles que les arlii Kvs bnsilaircs des inférieures. G. 
TaUlrus. l.es autcunes supuiicures pas plus longues que les deux 
articles basilaircs des inférieures. G. Orchesia, Genre nouveau établi 
avec une es[)èrt' du t^rtire pr(''( édci)t. 

Dit ision iJ. (Quatre aulcuncs de quatre articles; le dernier articlo 
formé de plusieurs articulations, lessupérieuresassex courtes. Les quatre 
pieds antérieurs motiodai lyles; une serre petite, comprimée* G,uifflus 
(Leach.) (îam. Otnuatus. (l'abr.) 

Vii'ision ///. Aulennes de quatre articulations j le dernier arliclc 
formé de plusieurs; les supérieures plus longues; les quatre pieds anté« 
rieurs presque é^aux . mnnodai (vies, la serre eonqiruuée. G. Dc.ra^ 
mififf* ( Leach. ) Gani. 6piuosus. (Montag.) La paire de pieds antérieurs 
didactyle; le pouce articulé, la seconde paire monodat^ty le. G,'Leii- 
cothoë. Cesi cn( ure un gcorenouveau éUbli sur une espèce de Cancer, 
C. artieulaïus de Muntagu. 

Division IV. Les antennes quadri-artîcnlées , le dernier article formé 
de plusieurs articulations; les supérieures plus longues. 

Subdivision l. Les quatre pieds antérieurs monodaetyles; la seconde 
paiie avec une pince fort lai-ge et comprimée ; le doi^t de la seconde 
paire de pieds fléchi en dedans. G. Melita, Cane, palmalus. Muntag. M. 
palmatus. (Leach). l e tloigl do la seconde paire de pieds fîéi Iii vers le 
côté antérieur. G. Mœra. (l.each> C. Gammarus j^russimanus. Muutag. 
Tr. Lin. Soc. ix. 97. t. 4* g* . , 

Subdivision IL I .es (ieux paires de jiieds antc^rieurs rnonodactyles et 
semblables. Les antennes supérieures pourvues d'une petite soie à la 
base du «piatricme article. G. Gammarus, Les antennes supérieures sim- 
ples, les mains ovales. G. Amftiiht^. (Leaclu) C rubricatus. Montag. 
Lin. vSoe. Trans. \x. 99. 

Division V, Aulennes de qunhc ai lleles , les inréricures plus lon- 
gues I en forme de pieds ; les quatre pieds antérieurs monodactyles. 

SiûnUt^isim l* 1a seconde paire de pieds ayant une pikice fort grande', 



les veux prot^mincns. G. Porlocerus. (Leach^. Pod, varicg ilus. T.eacli. 
Edio. Eiicycl. vu. 455. Les yeux non proéminens. G. Juisa. (Lcach. ) 
Jas. Pulchella. Leach. Edin. Encycl. vu. 55. 

SubdU ision IL l a seconde paire de pieds ayant une pince petite. 6. 
'Coropbmm. ( Latr.) 

Sec^an III, Le corps déprimé -, quatre antennes; qnatoKe fnedf» 
^La queue non armée. 

Division I. Toutes les articulations du corps pédigères. 

Subdii 'ision l. Le corps linéaire. Tons les pieds trèa4brts , onguiculés , 
les troisième et quatrième paires appendiculées. G. JPnUff* (Laœh.) I<ea 
troisicmr et qualriènip paires fausses. G. Caprrlla. 

SubdUision //. Le corps large. G. Larunda. (Leach,) Picnog. Ceti. 
(Fabr.) 

Division II- T us les segmens du corp-^ ne portant pas de pieds j les 
Imis'u-rne et (lualricrae articles des aoteoues extérieures égjaux j le corps 
uvaie. G. Idotea. Le troisième article des antennes extérieures pins long 
que Te quatrième. G. Stenosoma. (Leach.) Onisc. linearis. (Penn.) 

B. La qneiip pourvue d'une ou deux lamelles de chaque côté. 

i)ù>ision Jli. Les antennes insérées presque dans une même ligne 
lioriiontale *, les antennes intérieures un peu plus lougues; les deui: 
pieds antérieurs submonodacf yles. G. Anilmra. 

Division IV* Les antennes par paires , placées l'une sur l'autre. 

Subdivision L La queue pourvue d'une seule lamelle de chaque côté , 
ayant un appendice courbe, comprimé. G.Campeeopa», l'appendice 
la queue droit et subeomprimé. G, Ncesa, 

Subdivision IL Deux lamelles de chaque côté de la queue. 

• Les antennes supérieures ayant un pédoncule très-ample ; les on- 
cles b iHfî'^s la queue échancrée ; les appendices comprimés u on foliacés, 
G Cyniodice : la queue échancrée : les appendices comprimés , fo- 
liacés. G Dynammte. La queue entière; les appendices comprimés, 
foliacés. G. Sphœroma. ^ 

** Les antennes supérieures ayant un pédoncule tres-aropie j les 
oncles simples : Yeux granulés , grands, latéfaux.G. Eurydice*. Yeui: 
cranulés; la tête de la largeur du premier segment du ctn ps G. Lym- 
horia . Yeux obscurs \ la tôte plus étroite <jue Jb premier sèment d]f 
corps. G. Cjfmoihoa. , , . 

C La queue terminée par deux spïeSr 

Division V. O. Ai>§eu4eJh 

D. La queue styhtere. . ' « ^ - ^ 

Division Vl. Les anjennes anterfeuies distinctes. 

SMivisionL Les styles de la queue saillans ; les pieds antérieurs 
monodaclyles. Ongles bifides. G. Janira : ongles simples. G. AseUuSf 

Subdivision IL Les styles de la ^ueue uoïi SwlJ*P»3 les p^eds «ntér 
rieurs simples. Q. <fœnh 
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Dîvînon VU, Antennes interne» non distinctes* 

iîubdu ision I. Les deux stif les de la qlieue de deux branches; le der- 
nier arUeie des antennes multiarticulées. G. Idgia. 

Subdivision. II. Quatre styles à la queue ; les latéraux Inarticulés. 

* Le corps ne pouvant se contracter eu boule j huit articles aux an* 
tenues extérieures qui sont nu^ à la base } la queue brusquement plus 
ëtroîtc que le corps. G. Fhiloscla. Les antennes exténeuces insérées 
sous le Dord antérieur de la tête. G. Oniscus, 

b. Sept articles aux antenne» extérieures; qui sont insérées sons la 
tète. G. Porcettio. 

** Le corps pouvant se contracter en bouîe ; les antennes extérieures 
dé sept articles, et insérées sous le bord de la tôtc. G. ArmadUlo. 

Classe IL Les Myriapodes. 

Ordre L Chihgnathes «{Latr.) Les mâchoires nulles, les palpes 
non distincts ; les lèrres non années. 

Fam. /. Les Glomeridcs. ( L;i(r. ) Le rorp? j)nuvanf ,<;e nmler en 
boule ; les antennes insérées sur le bord supérieur de la tôte^ les yeux 
distincts j seize paires de pattes. G. Glomeris. 

' F, Hi Les Julidet, Le corps ne pouvant se rouler en boule ; les 
antennes p\ Tes j'euT romine dans la famille précédente ; le rorps 
scTpeutilorinc , cylindrique, le secoud article des antennes plus long 
que le troirième. G. Julus* 

M.Leach, en faisant l'observalion préliminaire, que le nom lire des 
pattes très-variable dans la même espèce de ce genre, ne peut être un 
caractère spécifique suffisant, décrit sept espèces, dont cinq nouvelles, 
d'apnée la couleur, la grandeur et la forme du dernier anneau. 

• £e corps linéaire , déprimé , chaque segment comprimé latéralement , 
rebordé , et le secoitfl article de l'antenne plus court que le troisième. 
QtkCraspedosoma. (Loacli). 

F. III. Les Polydesmides. Les yeux non visible». G. PoîydesnnUw 
('Latr.)f Jul. complanatus. (Lin.) cl G. PoUyxenm, (Latr.j. 
' Ord. II. Les Syngnathes (Latr.^ Les deux mâchoires distinctes ^ 
réuniesè; la base , deux palpes maxillaires filiformes; deux palpes la* 
biaux terminés par un ongle. 

F. l. Les Ccrmatides. Chaque 8^;ment du corps tétrapode. G. Ccr* 
rnaiis (lUig. ) Scutigera. (Latr.) 

//. Les Scolopendrides. Chaque segment dipode , lapairedepeda 
postérieure manifestement plus grande que les autres. , 

SecHon J. Vingt-un pieds de chaque cMé. G. Scolopmàra que le 
doctf'uf Lf af 1j Mil divise en trois sections d'après la forme des se^mens 
du cor|>s, et le G. Cryptovs, qui ne parait guère diii'érer des véràtablcs 
Scolopendres que par raoscmoe des yeux» 
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F» III. Les Gcophilides. Chaque segment du Corps n'ayant qile deux 
pteds , les deux .pastérienre a'élant pas oianifestement plus grands 

que. les auln s. ("elfe famille nouvelle ne comprend que le. genre 
Geophilus (^tnt)ii sur des espèces nouvellement observées, et quelques 
autres aDcieuucwent connues, comme le â^. electrica. (Gm. ) 

' M. "ileâch retire de celte classe, telle que M. Iiatreille Tadmet , non 

sciilemeiit les Tfiracrre^i ' ç[ les ]\]yr,'apndc^ , eornine t)a vient de lo 
voir, mais aussi ses Parasites et ses T/ij sanoures, qu'il regarde comme 
àe véritables insectes , et y ajoute au contraire le genre Nycterièia, 

Siih-class, I. Ccpholosiomatcs. L'os fronlal rduni à la tête j 8 ou 6 pieds. 

* Les hanches , les cuisses , les tibias et les tarses de formes diffd- 
rcnlcs. . ' . ' 

O. T. Ï4t$ Podosomates, Le corps de quatr* articles et comme formé 

par la jonction des hanches ; In bouche tubuleusçj quatre. yeux portés 

«pr autant de tubercules , huit pieds. 

/Vf///, y. T.es Pycnogonidcs. Les mandibules nulles. C. Pycnogonum 
et Plw.richilus. ( Latr. ). 

F. If. Les NrmpJionidcs. Deux mandibules biartic^ilées didaetyles. 
Cj. yimmothca, ( Lcach ) zool. Miseell. i. 34* t. i^. ne dilicrant gucro 
du genre Nymphon. ( F'abr. ) que parce que les palpes ont neuf articles 
au heu de six , c[ par quelques autres tara t ères assez minutieux. 

O. II. Les Polymcrosomates. Huit pieds ; deux, ountre, six ou huit 
^eu\)le corps iormé d'une série de segmeus j l'abdomen uoopëdon- 
djiié; b bouche armée de mandibules didactyles et de mflenoîresi 
huit pieds. 

Fanu l. Les Sironides. Les palpes, simples : les mandibules di< 
daelvies. G. Aïro. TLatr.) ♦ 

Fanu IL I^s Scorpioriides. Les mandibules 4idactyle8 : les pieds 
semblables : palpes en forme de bras. 

tous-Fam, L l<a queue nulle : a ou 4 yeux. C Obisium (Illig.) 
Cbelifer (Latr.)et C/wr/i/ïrrCGeoff.) 

Sous-Fani. II l a queue nrtirulrn, alongéc, terminée par un ongle 
recourbé ^ t> ou ^y&xx. G. iiuthus (Latr. ^ et Scorpio (id.) 

Fam, III, Les TarenUtlides / les mandibules monodactyles : lésa 

{»ieds antérieurs très-<;r(^Ies , les 6 postérieurs semblables : 8 yeqx : 
es palpes en forme de bras. ... 
^^oua-Fam. L La queue filiforme. G- Tcliphronus (Latr.) 
Smtsrf''tm. II» La queue nulle. G. Tarenit^ (Fabr.) 
Ord. III. Les Dimcrosomates. l e rnrps form(< de i segmens : l'ab- 
domen pt'donculé : In bouche armée de mandibules et de macbgires : 
6 ou 5 ) eux : v> pieds. 
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Fam. T, T^s Solpugiâeê* 4 yeux ; rinas limple. Gw Sofyfugû* (Fabw) 

Caleodes. (I.alr.) 

^am. II. Les Phalangides. 3 yeux. L'anus simple. G. FhaîuHgium. 

Fam, UL Les ^ranéides. (Lalr.) 6 (Ni 8 jraz: anus ayaat des pâpilles- 
Pour plus de détaih , \c D' 1 .each renvoie aux ouvrages de M, Latrellle. 

** Les haachoji, les cuisses , les tibias et les tarses n'étaot pas 
ISslinols par une ferme spécMie. - - 

Ord. W. Les Monomcrnso'n'ates. Le corps formé d'un segment unî- 
i|ue : la bouche souvent rostriiun]ie,<)ueiquefois pourvue de mâchoires 
et de mandibules : 6 ou 6 pièds. . ' 

Ftm. /• T^s Trombidtdes. La boudie afec des mâchoires : les 
palpes portes à l'extrémité d'un appendice mobile. 

AouS'Jànu L a yeux portés sur un pudoucule: ie corps comme par-> 
tagé en deux par une ligne transverse : la partie antérieure portant ia 
bouche, les yeux et les 4 pieds antérieurs. G. Tromhif/:nrn (Fabr») ^ 
ij, Ocypeie i^LesLch.) espèce de Tromb. o'ajant que 6 pieds. 
. Sous-Jmn. IL Ijbs yeux sesstles. Le corps n'offrant pas de sabdîvi- 
sion. G. Erythrœus. (I->at.) 

Fam. Il, Les Gammasides. \ji bouche munie de mâchoires *: iaa 
palpes simples, avancés. G. Garmnams, (Lat. ) 

Fam. III, LesAcarides, La bouche munie de mandibules. Les palpes 
simples, très-courls non avancés. G. Oriàita (Latr.), et Acarus. (Lin.) 

Fam. ly. Les Ixodides. La bouche avec un rostre : les yeux cachés 
et obscnra. Som-fam. I. Les palpes et leS rostre saillants. G. Argau 
(Latr.) et Ixodes, {VAix.) SoiU'fcm* lï. Les palpes et le rostre 
cachés. G. Uropoda, (Jjatr.) 

; Aon. 'V* Les CheyfeOdes* La bouche ayant tin raslre : tes veux dî^ 

(mets. Cette tribu, qui contient les G. Cheyletus, Smaris, BdeÛa etâiar- 
tcoptcs de iMitrfiUc , a , suivant le D'XtfM^, besoin d'être enoométlldiée. 

bect. II. Les pieds ualaluires. 

tam. /• Z«t Èylaides. I« bouche «jraat des maiidibales. O» Erhïs, 

(Latr.) 

Fam, II* Les Hydracbnides. La bouche sans mandibules. G. Hy- 
ârachmë, .{MxAÏ.) et Idmnoehants, (Latr.) 

iiulhclass. If. Notûsiornates. 

Cette classe ne contient que le G. Nyeteribia de Latreille, mais qua 
le D' Leach soupçonne devoir former deux genres distincts. 

F.RHÂTyi^ — fngc 3i , ligM 36 , Anchmidu , Wm Anekniàc*. Pag. 3s , Ug. S, Ijmiiu, 
'lisez Lambros ,- lig. 1 , Longimamua , Vutt LoiiMintanu»; lig. 7, /, lises lig. la, Conitt^ 
lisrz Curytuu/ lig. iS, Pid^alpt , li«ts f^tfcpaAw; <>S* Uscc on/ lig. i/k.oà, liars 

lig a6, MOMt. llM4MMW/lil. Ht 2m*mI»&» AMWw/ Mff. ^KfW, liwi 
fagurut. 

B.V. 
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Mémoire mt téctmhmeni dès fluide» par de» or^es en minces 
parùi», et ffar-de§ ajutage» appliqué» à ce» orifices j par 
M. Hachstte, 

pBTti^vt. On se contenteFa do donner ici In concloaioiis «pii tertniBent c« 
Mémoire ,. sans entrer dttns le détail det expénencee eur lesquelles 

JjMtiiat. -elles sont Toodées. 
DiccBkbr* 181S. i". Loâ quantités d'eau qui s'tkoulent par des orifices en minces parois 
planes, de même surface , varient eu temps é^aux et à hauteur égide 
de niveau , avec la forme de l'onHfe : r'vs\ seulement pour des formes 
particulières d'oriiice , que ces quantités d'eau écoulées en temps ëg^nx 
et pour UD niveau constant, ne varient pas. Ce dernier eae est le sent 
dont les auteurs hydrauliques aient parlé. 

a*^* A hauteur ég^le de niveau au-deisus du centre d'un orifice circu- 
laire en minc^ parois* r«Te de la section contractée de la r^ne fluide qui 
sort par cet orince, augmente lorsque le diamètre de l'orifice diminue. 
5**. La ligne décrite par la tî)olt?cuîe d'eau placée au rer>ir«> d'un 
. ori^ce en minces parois, ou la ligue centrale de la veine qui 8 écoule 

■ par cet orifice, ne difi^ pas sensiblement de la parabole, sur une 
longueur pins ou moins grande du jet, qui d ''pend des dimensions de 
l'orifice et de la hauteur du niveau du liquide dans le vase. ( On a 
marqué de reoge sur lesJ^Msius joints an Mémoire, les courbes dé- 
crites par les rentres des orifices eirculaires , elliptiques, triangulaiies, 
carrés , pour taire voir l'identité de ces courbes ). 

4°. La principale cause des phénomènes observés jusqu'à présent 
sur les écoulem(»is par les ajutages cylindriques et coniques, est la 
force de coh(^sion qui fait adhérer le fluide aux parois de ces aiufrif^es, 
. et la veiue tluide à ces mêmes parois mouillées. Ces phënumcueii ont 
lieu dans le vide comme dans un milieu dense ou raréfié* 

50. Quelle que soit l'adhésion d'une veine fluide en mnuvrmpnt 
contre les parois mouillées d'un ajutage, cette adhésion cesse uuur une 
. pnmvon correspondante k 'une vitesse déterminée du liquide ; son 
action commence pour toutes les pressions moindres que celle-là, 
pourvu qu'on ait d'abord établi le contact de la veine îiuide et des 
• parois de l'ajutage. . , 

6*. Quelle que soit Tattiaction des molécules liquides en mouve- 
ment, on peut déterminer par expérience la vitesse qu'on doit donner h 

■ l'une des parties de la veine tluide.^ pour qu'il y ail së^iaraliuu et division 
des molécules liquides dans l'autre partie de la môme veine. ( Cette 

' wpérience se fait au moyen d'un syphou. ï^oyez la Correspondance 
sur l'Ecole polytechnique, tom. I , pag. 3i , aunée 1Ô04). 

f*. L'aire de la section cpntractée de U.veine qui sort par un orifice 
circulaire en minces paiots ^ diminue ,1b cas o& la surlace de 
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l-orifiee Vi contact avec ]«. liquide contenu dam le va'^e , cstoonTexfi ; I b 1 6. 

elle augmente lorsque cette si:t ri e (îc l onvcxe d^vieul < oncave ; elle 
au^ineule encore pour l'orifice concave. Cette propasitiou rxplicjue 
QonimenI on a trouvé pour Taire de la section contrôlée <|c la ypiue, 
qui sort par un orifice,circulaire nu miuces parois, l«sû^H|ibirf99 compris 
entre t et o, 5i , l'aire de l'onfice c'iaut l'unilé. 
•, 8°. Les dessins joints nu Mdmpire cçuticuucul la description exacto 
des surfeces des vcint s fluides qui a'ëooiileot .sous un niveau coiistant 
et en minces parois planes, par les orifircs des formes suivantes : le 
cercle I i'éllif^e, le triau^e équtlali'ra| et le rarrd. Les contours et 
les lîgiiea principales de. ces sur^ceuf sont projett^a sur trois plans 
lactangulaires. ■ 

Ji' i ^^echerciii's sur T Jcide prusaujuc , /)ar M. GAY-LuSSÀt. 

M. Gay-Lussac donne le nom â'ûrîde rItfnroryan/\jf/r h Vnrhlc pru<;- Cbimi»» 
sioua pxyuéné de M. Berlfaollet^ par Iff'raison qu'il est composi^ de 
chlore et ats cyanogène. Dans Fëlaf actnef' de' la' science, le meilleur 
procédé qu'on puisse employer pour le préparer est 1* suivant : 

Préparûfîon. On fait passer un courant rlc chlor*» dans une «nltifiont 
d'acide hvdrocyanique jusqu'à ce qu'elle décolore le sulfate d'iinlîçro^ 
puis on Absorbe l'excès de cMorc en l'agitant avec du mercure. Après 
ce traîfemrnt , la liqueur ne rnnfîrnt nliTS que de l'acide hydrocblorique 
et de l'acide bydrocyaniquc. Si on . la distille à une douce chaleur, 
' i|ne portion de ce dernier décompose l'eau , et se réduit en bydrochlo- 
iate fTammoniaciuc, qui reste dans la cornue, et en gnz cïirbontque, 
qui se dégage n%*ec In portion d'àcide chlorocyani^uo non décomposé. 
On recueille ce gaz sur le merctire.- * . ' • ' 

^acide cblorocyanique rf existe à Véiat gazeux , à Va prtiûûé et àîà 
lempt'rature ordinaires , qti'autartt qu'il est mélangé arec tm gaz per- 
jpanenij c'est ce que dcmojnlre l'expérience que nous allotis rapporter. 
M. Gay-lLÙBAc ayant mis dti raëmire dahii un flacon jusqu'aux trois 
quarts de sa capac i(é, et ayant rempli l'autre qnart de la solution des 
acides faydrochloriquc et chlorocyanioue , a renversé le vase cUuis un' 
bain de' mercure, et a exposé l'^pparefT au vidé; une 'ftartie du"]^|URfe 
s'est réduite en caz, et a expulsé non seulement le mercure du flacon , 
nais encore le liquide qui ne s'était pas gazéifié: en rétablissant la' 



pression atmosphérique, lout^le^az produit s'est liquéfié. Conséquem- 
meiii si Ton veut étudîerles propriétés de facide cfarorocyanique , on est 
oblij;é (le le Tnélanrrrr avec un r^az. M. Gay-Lussàc a Ibif ses reclicrcbcs' 
sur le nn'lange de cet acide avec le gaz carbbniquc, dont nous avons 
indiqué plusbattt la préparation* • - .j ■ ""' " 
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Pn^niéfA, L'acidé cMoioeymDique à l'ëlat ^tmx ert incolore, son 

odeur est très-vive j il irrite fortement la membrane pituitaire ; il rougit 
le tournesol ; il n'est pas inflammable, et ne dëlonc pas quand on l'a mé- 
langé avec le double de son volume de gaz oxygène ou de gaz hydrogène. 

Sa densité , déter mi iiëe par le calcul , est de 3, 1 1 1 

Sa solution aqueuse ne précipite pas le nitrate d'argent ni Teau de 
barite. Les alcalis l'absorbent en totalité^ mais il en Ikut un excès pour 
00 fiûre disparaître l'odeur. Si l'on ajoute un acide au liquide alcalin, 
il se produit alors du gaz acide carbonique qui sr df^pge, et de lammo- 
niaque qui reste dans la liqueur. (Quoique les alcalis absorbent l'acide 
chloiocyanique MU» l« réduire en acide carbonique et en ammoniaque, 
il parait cependant qu'ils exercent sur les élémens de ces composés 
wne action qui s'oppose h ce qu'on obtienne un précipité vert lorsqu'on 
mêle le chlorocyanate de potasse avec les dissolutions de ter au mi* 
niuiuni. Ponr obtenir ce précipité il i'aut commencer par mêler l'acidn 
chlorocjanique avec la dissolution de fer» ajouter ensoito un peu de 
potasse, puis un peu d'acide. 

Nature de Vacide {tidoncjraniqtw, L'acidé Gblorocyanique contient 
cerîaînemcnt du chlore j à la vE^ritn il ne précipite pas le nitrate d'ar- 
gent, mais si on le mêle à la potasse, pais à l'acide nitrique, il se dé- 
pose sur-Ie-cbamp du chlorure de ce métal. D'un autre côté M. Bcr« 
UH^Iet a démontré que l'azote et le carbone enbaient dans sa con»> 
position ; il reste à rechcrf^her si l'acide chlorocyanique ne contient pas 
d'autres corps, ensuite dans quelle proportion ses élémens se trouvent 
unis , puisqu'elle est la condensation qu'ils ont ëprourée par la com- 
binaison. 

^L'acide chlorocyanique n'est brûlé par l'oxyjgèae qu'autant qu'on 
ajoute au mélange un peu d'hydrogène; la flamme produite est d*nn 

fclaiJL bleuâtre; eue est accompagnée d'une vapeur blanchâtre, épaisse, 
qui a une odeur nitreuse ; et le mercure contenu dans l'eudiomèfre est 
attaqué. M. Gay - Lus^ac lire les cuuciusions suivauies de plusieurs 
e^eriences. 

1.° Un volume de g-az chioroçyanique produit, en brûlant, tm volume 
de gaz acide carbonique éga^au sienf^a}ù%\xMÀiQîï iàite de celui auquel 
il était mélangé). 

3.0 Vo rygcne employé se retrouve, à deux ou trois centièmes près, 
dans l'eau el l'acide carbonique produits, ce qui prouve que l'acide 
chlorocy anique ne contient ni hydrogène ni oxj gène. 

5.0 Que le vabanè d^azote qu'on obtient est égal à la moitié de tadde 
chlororyaniq}ie anahsé; il suit de là et delà première conclusion , qu'un 
volume d acide cidorocjanique contient un demi-volume de gaz azote et. 
un volume de carbone, ce qui est la proporlioa oik ces corps se trou?eat 
dus le cjanogèoe. 
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Détermination de la proportion du chlore. L'acide chlorocyanique 
uni à la potasse, puis mêlé à un acide, se réduit en entier, au moyen 
d'une dccomposition dCeau , en ammoniaque , en acide carbonique et en 
acide hjdrochlorique. Puisqu'un volume d'acide chlorocyanique produit 
un volume d'acide carbonique, l'eau décomposée doit représenter deux 
volumes d'hydrogène; or un volume d'acide chlorocyanique contenant 
un demi-volume d'azote, ce demi-volume doit absorber un volume et 
demi d'hydrogène pour former de l'ammoniaque; conséquemmcnt le 
demi-volume d'hydrogène restant doit saturer un demi-volume de chlore 
pour former un volume d'acide hydrochlorique; d'où il suit que l'acide 
chlorocyanique 

fi volimie de carbone, . .»,. .< -i/ > tvr* 

\ volume d'azote, ,«-"•-., <•» -m • • . 
\ volume de chlore; 
lequel se réduit, au moyen de l'eau, par l'action successive d'uu alcali 
et d'un acide, en .. . 

I volume de gaz hydrochlorique, m*. %. » 
1 volume de gaz carbouique, • , ...f, 
I volume de gaz ammoniaque si.. .,4*. . ; / 

Expérience directe pour déterminer la condensation des élémens de 
ïacide chlorocyanique. Lorsqu'on traite à chaud dans une petite cloche 
de verre du gaz « hlorocyanique par l'antimoine, il se produit du chlo- 
rure de ce métal; la condensation est égale à la moitié du volume 
de l'acide chlorocyanique , et l'on trouve dans le résidu, avec l'acide 
carbonique qui existait dans le mélange gazeux avant l'expérience, une 
quantité de cyanogène égale à la moitié du volume de l'acide chloro- 
cyanique; d'où il résulte qu'un volume de gaz chlorocyanique •' • 

eslforméde/i^"'"'"^^^'^'^'"''^'. 

1 1 volume de cyanogène j • • .p-- • ' 

II volume de carbone, •» • ' ■. i ••• . • . 

d'azote, î ». 

^ de chlore. 

D'ap^^s ces résultats, la densité de l'acide chlorocyanique doit être 
la demi-somme des densités du cyanogène et du chlore, c'est-à-dire 

Il est bien remarquable de voir le chlore suivre la même loi que 
l'hydrogène dans sa combinaison avec le cyanogène. En efl'ct un volume 
d'hydrogène, en s'unissaiit à un volume de cyanogène, produit deux 
volumes d'acide hydroryanique, comme un volume de chlore et un 
volume de cjanogcuc eu produisent deux d'acide chlorocyanique. 



♦ . i 

Extrait ttua rùppoH fitU par M* Hall6 sur un Mémoire de 
M. Magendie, relatif d la déglutition de Tair, 

PiTiioLoeiB. Mémoire fîf M.Migendic sur la ddj^liitition de l'air est uno suite 

- oaturelle de ceux qu'il a lus précédeiuraeiit sur le mécanisme du vo-' 

lostîtiii. mîssement. Ce pliystoiogiate avait renmrqué dans ses expériences sur 

A6déocakbt«i8i5. le vomissement , (juc ( elte opération était précédée dVIIbrts pendant 
jk^squels l'estomac se gonflait immédiatement après un mouvement 
deiiéglutilîon exécuté par l'animal , et auc ce phénomène précédait le 
Tomineiaent. Ces efibrts lui parurent être les mêmes que ceux qui 
accompagnent les nausées que l'on c'iirouve communément avant de 
vomir, et il présuma dès-ion; qu'il kc luttait dann ce moment une dé- 
glutition d'air qui était évidommeat Ucausede ladilalalioo dérestomac, 
observée constamment dans ces rirronstances. . . 

Os fonsidérnlïons semblaient présenter le phénomène comme une 
des ( ondiliuns à l'aide tlcsquelies s'opère le vomissement j et outre - 
cela il se ralliait eocoreà un assez grand nombre d'autres observations 
non moins intéressantes,' qui accompagnent diverses opérations de 
l'économie animale. 

- Piunenrs physiologistes avaient msayéavee snecès d'exécuter eux- 
mêmes la (li'f^Uilition de l'air, et s'en él.'uiMit servi pour se provoquer 
à vomir j c'est ce qu'avait fait , peut-être le premier , M. Gosse de 
Genève. Plusieurs autres, et M. Magendie lui-même, avaient fait des 
tentatives semblables, et la plupart avaient remarqué que cette déglu-- 
tition nmcnnit des nausées et tourmentait l'estomao jusqu'à ce qu'il ae 
iût débarrassé jiar le vomissement. ' 

Depuis, un ^ime conscrit, dans le dessein de se soustraire k la ré- 
quisition qui rap])e!ait aux arn)(^r^ , avait donné l'exemple de cette fa- 
culté portée au point , nou seulemcut de distendre l'estomac , mais 
d'étendre jusqu'aux intestins cette distension, de manière à simuler une 
tympanite, avec im état d'angoisse qui présentait l'aspect d'une ma- 
ladie Ik s-<;rrîve. Il se débarrassait ensuite de l'air qu'il avait ainsi 
»( < utDuK' par les CI u<*talion8 , et en partie par les voies intérieures. 
Son secret ne tarda pas à être- deviné; mais il {Ëillut Uiate l'attention 
et rinicUigence de jeitncs i;rns avidés d'instruction y pour parvenir '|^- 
dévoiler cet artifice siit^idicr. 

' Plusiéiirs maladies pre.sentent des phénom^nes analogues. Nous avons 
vu des allernatives de (li'-luiilian sembLiI^Ics et d'éructations dans des 
aflccliens hystëriuues. La tuméfaction de la région épigastrique par 
des vents et des éructations, pareilles aux éructations hystériques sont 
très-communes dans les maladies' hypocondriaques , et nom avons en 
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ce tnonent , notu les yeux » nn exemple do gonflement (festomac 
suivi d'un torrent d'éructalious se rdildrant avec une impétuosUé rc- 
raart^uable (hm une dame îîgt'e , affcctde (rcnj^orgement qui (roubleut 
les digestions et qui gênent le passade des aUtueiis dans le duudcuuiti. 
Les sympathies connues de la gpi^e avec l'estomac , de l'un et de 
l'aulro avec l'uferus et avec le eeolre nerveux dpigastnquc ou crrli.Kjue, 
paraissent être en etïet une source de tlalulences très-communes dans 
un grand uombfe de maladies , soit des voies alimentaires , soit ner- 
veuses et spasmodiques. 

Mais ces exemples et ces analogie"? no pouvaient encore être regardés 
que comme des uidiccs de ce que M. Ma^endie se proposait de cou%< 
laler, et n'en était point une démonstration immédiate. 

Les expi^riences raitos sur les animaux par M. Magendio , lui ont 
montré ce qu'il clierchait avec toute l'évidence qu'il pouvait désirL-r. 
Nous avons répété ensuite avec lui les épreuves dont il a annoncé les 
résultats 'dans son Mémoire; nous allons décrire avec exactitude tout 
ee qui s'est passé sous nos yeux. 

Les vomissemens se provoquent aisément chez les animaux , soit 
en excitant la surface extérieure de l'estomac mis à nud , soit eu iu> 
jcetant dans les veines un liquide chaîné d'un vomitif tel que le iar^ 
irife de potasse et d'antimoine. Ces deux procédés ont l'avantage de 
ne point agir immédialcmcot sur les organes de la déglutition et de 
les laisser obéir exclusivement aux mouvomens naturels qui entraî- 
nent ef<î prirtips , lorsque l'estomac vient à être provoqué au vomisse- 
ment par des causes qui seraient propres à le délermiuei', si les organes 
qui l'exécutent étaient dans toute leur intégrité. > 

Iji veine jugulaire d'uo jeune chien a été mise à découvert do c6té 
droit, et on l'a étreinte au milieu du col avec une It}:;afure. Outre cela» 
on a incisé les tégumens du ventre, et on a rais à découvert les intestins 
qu'on a éearfés pour dégager Testomac dans lequel étaient quelques 
os que l'animal avait ooflchés et avalés avant l'expérience. 

En touchant et pressant l'esfomnc à sa surface périlonéale et vers sa 
grande courbure, on a remarqué qu'il se ^unHail et se remplissait d'air. 
On a vu en même temps que l'animal taisait des mouvemens de dé- 
glutition pré( élites d'un mouvement de tête en avant , seinblnbles à 
ceux qu'où lait dans les eHorts qui accompagnent les nausées. l::n 
examinant ces efforts , nous avons remarqué qu'ils s'exécutaient de la 
tnamère suivante. Le larynx ou le nœud de la gorge se portait en avant, 
en s'éloignanl de la colonne vertébrale , puis était entraîné en avant 
et en haut vers la mdchoire ; puis eniin était retiré eu arrière pour re- 
prendre sa. place primitive. Kn mfimetenips l'animal portait le col en 
avant comme pour aider ses mouvemens. Jl s'eiibrçait aussi d'ouvrir 
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la gueule que l'on nvnif muselde avec un lien. Pendant ces mouveraens 
sensibles à Ja vue, rcstumac se dilatait et se .remplissait d'air que l'ou 
fainiit ensuite sortir pur la bouche en eonaprimaot l'esComac ainsi dia- 
teodu ; on trouva alors .luprès de raniiual une partie des alimens qu'il 
avait avalés avnnt l'expérience. 

L'exécution de ces inouvemens a bien évidemment pour effet de 

'dilater le pharynx et b partie supérieure de l'œsophage, et d'augmenter 
par \k le volume de l'air que ccfic capacité peut contenir, de la retenir 
ensuite, et de l'empêcher de s'échapper en avant, en portant la base 
delà langue sur le palais, fbriuant en même temps les i'osses nasales 
par le voile du paliiis relevé en arrière et le larynx pjir !" ij-pllL-afioti 
de l'épiglotte, et par l'air retenu alors dans les voies aéiieuues, for- 
mant ainsi , sans autre issue que Toesophage , une cavilé dans la<{uelle 
l'air se trouve enfermé ; rrHe cavité se contractant et exécutant en 
même temps un tiiouvcment en arrière, pousse l'air f|uVlle confient 

•dans le tube œso(^)hn^icn de la même raauicre ou'ellc y porte toutes 
les substances <\u\ obéissent au mouvement de h déglutition. 

On a ensuite mjeclé dans la jugulaire, au-dessous de fa lij^.-dure, et 
à l'aide d'une petite serio^ue^ une dissolution de la grains environ de 

•tartrile de potasse et d'antunoine ; il ne s'est pas écoulé plus de deux 
minutes avant uuc les m ouvemens produits et les nausées se soient mn- 
nilèstés. i\lors restomac s'est gonfle aeoaiblemcot et s'est rempli d'air 
que l'on taisait ressortir en le pressant. 

< Il est donc naturel de conclure de ces expériences que laa mouve- 

mens qui aocorapagnent les nausées et qui précèdent l'action expul- 
aive des vumissemens , sont des mouvemens de déglutition , par les» 
quels une quantité assez considérable d'air est portée dans l'estomac; 

3ue cette introduction dr; i^nf une condition favorable à l'exécution 
u vomissement qu'elle y dispose par elle-m^me, et à ce qu'il parait 
indépendamment même des causes irritantes qui peuvent le provoquer 

d'ailfriirs , ainsi que rexpérirnoc de M. C ts'-e i l de plusieurs autres 
le démontre asses évidemment ; que celte déglutition de l'air est ua 
phénomène qui se reproduit encore dans plusieurs autres cirponstances, 
même sans être suivi de vomiflflMoaeQt;que c'est probablement lui qu'on 
observe dans les maladies spasmodiques , surtout hystériques el bypo- 
condriaqui s ou la ^orge est si souvent tourmentée de spasmes syinoba- 
tiques suivis de borborygmcs , d'éroclaliont, deggnfleraens singuliers 
du col et de la région épignstrique ; que par conséquent le phénomène 
analji'sé et développé par les expériences de M. Magendie intéresse , 
sons nlusieurs rapports, l'étude de l'écoDomie animale et cdle dep 
nalaaiea. 
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Xifote sur Je développement des forces polarisantes par la presaùm.* 
( Extrait de quelques leUres de-MM* BrtWêtnr et SSeeBecA d 
M. Bht, ) ' ! 

Lorsque l'on coonut en t rance les pliéoomcncs de polarisation,^ 
produits par les masses de verre chnuîFeea et refroidies rapidement, 
l'auteur rie cet article n'hésif.i pas à émettre Popiaion que cette fa- 
culté tenait au nouvel état d'équilibre forcé, établi entre les molécules 
du verre par la trempe qu'oo lui faisait subir; état qui, ëtablissanC 
une dépendance plus ou nioivis ré^^idlère entre loules les particules 
d*une même ma.s.se, empêchait leurs actions individuelles de se cora* 
penser aussi bien qu'elles le laisaieot auparavant, dans im état d'arran- 
gement confus. C yqy, le Bulletin d'août i8i5. ) Il n^suUaitde là, que 
tout système solide devait pouvoir produire des eflets semblables, s'il 
était ainsi modifié. Cest ce que tes nouvelles découvertes de MM* 
Brewsler et Secbeck ont rais dans une entière évidence. 

Vers la fin de décemlu n lernier, je reçus une lettre dr ^î. Brrwster, 
datée du 28 novembre^ dans laquelle ce savant m'apprenait (pi'il avait 
développé des forces polarisantes dans des geléetf animales , par la 
pression seule elles Jiaraissaieot sous l'influence de la pression , et 
disparaissaient avec elle. Il suffit d'énoncer ce résultat^ pour Ikire 
sentir combien il est remarquable. 

M. Sècbock, en février 1816, vient d'être conduit -à un résultai 
analof^ue pour diverses subslnnrcs solides, particulièrement pour le 
verre. Voici l'extrait de la lettre où ce savant a bien voulu m'aunoocer 
ses observations. 

« Je m'empresse de vous communiquer quelques observations qui 
promettent encore quelques explications plus précises sur les forma- 
tions et les variations des ligures enloptiques. (1) J'avais une plaque de 
gomme arabique, qui donnait une figure parfaitement régulière. J'ai 
remarqué que cette figure variait au moyen (l'une pression extérieure, 
et, de plus, en me servant d'une autro plaque de gomme encore 
molle, quoiaue bien élastique, j'ai vu qu une pression, exercée sur 
un seul angle, falsiiit paraître I m i le Irt ]ilaque entii're, qui aupara- 
vant paraissait obscure. Cette expérience un; parait confirmer l'onmioa 
exprimée dans mes précédentes ietlres, oue la formation des figures 
entopliqnes, dans les corps, k simple ouii double réfraction, dépend 

( I ) M. Secbeck 'npeU* «bm let lîgares colorées régalièrw q«c prétentunt les 
p1aqu»4 T«rre ebaiiffMt et taliiiC'iikeai refroidies, ^nand «a les fsii mveiMr par va 
rsy n p .Urisé, <^t i^u'on refoil ks rtjoiM inaenii sor qB« glaev éiqKwéo de auaièra 



1816. 
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de l'indg^le ,ten«îpn 4es {if(rMcule^. Je f^e^ ensuite dans un fim 

un cube de verre de 5 pouces j environ" grosseur, rjuT produisait 
âài figurés éHIoptiques , et je trouvai que, lorsque la prussiou s'èxir- 
çait tur les cÀtes opposés de ce cube , les figures entfl^dtpieff^Vio- 
quéiaieilt plus d'intcixsité , c'cst-h-dirr^ qu'il se produisait de nouvelles 
coÙI^Ùi^' œIÂs les jeux des augles. Le inibe, en îod état ordioairei 
placé eùtre tes glacés' i^rtfiàées ,'?a!sai( parâitré slrr là^tieédfadé nnéctoûc^ 
nbiréf èt quâtYe yeux' jàonés aux angtes; lorsqu'il criait pivsse, une cou- 
ïetli'fôugcf paraissait nu milieu des yeux jaunes, et la pression devenanit 
Àtù's forte,' ee rouge devenait violet (i). Si la tx^^Ssiod ést exerèéè'stfï' 
fesiemjglcs du cube , la piisitibn des iaccs de cé'cdTO tMMr*Fspj»alfàtfx glacesf 
rèslant la mf'me, lu croix noire se dëlorme, et se courbe é^n arcs vers 
les aogles pressés j le centre devient lucide, et les yeux des angles dis*» 
paraisseot. Si la ptessiofa cèsAé, "les 'yeux janues'se reprâieoflbiif -db 
nouvcnu, ( l1a figure repirciîd soW état primilif. ' — Des cubes de verre 
refroidis lentement tic maiiièVe à' ne produire' aubuiic ti^cb de liuures 
eutoptiques, eû font vcfir lët^qii'ils sonfliflàsl pMnfâK? VA parafl^ti- 
pipédc, dont la base avait'6 pouces j et Ia1iautct)i- i pouce - , montra, 
alnSi pi-ôfe'sé^ quatre graAds veux lucides dâriè''les''artKTes. Aprèé^^lre 
lâ pressidrl lut cessée, il reviift à soii i?tat primilif uniforniémeftf 
ifoûHlii*; ce[)cndant îl y révc*nail plus léHféri/etit que le ctibe bn/t 'êoùt 
j'ai parlé plus Tiaïit. Cette eîfndrirnrë', rfiais eneore plus "les suivantes^ 
jne paraissent conlirmer les lois rappelées' ci-dessus. J'ax'ais quelques 
ti1a^ue^d*fh^r6'n 6^)fô\iéêi'^'de ëriMseâi'èfde 5 1 d¥i^f8se*br ^tn avatênt 
été chauffees'ef promptètheiH'rnVniclîrs : eîles pnxiuisaicnt des figures 
IjîcÏi formées , semblables à tïelle que i'ii représentée fig. rdans-mdn 
pren ier Mémoire. (Quelques jours aprvvs, il s'éclata soudainement d'Ude 
de'cës nfaqués un angle dont la cassure était èiffomie^tfrc. Cette êir- 
ronslancéfil'en(*o"re changer la figure entoptfqutî ; elle |)a,ssa h des temtôs 
moins vives j les yeux des angles, auparavant composés de quatre art* 
nsanx de divèrsés couleurs, n'ofiiteiènt plus, dans les trois angles i'éiitatas-^ 
qu'une simple couleur jau'ne', aVec* une faible teinte rongéàtre à leur 
centre (^2). Je taillai avec le diamant encore un des angles , il se dé- 
techa ^letMfnC en fiirihë'd'AlhsVetlés'derlilien'anglës fes^s bahiirent 
'Alorà pfïetf et ff«niîiaMD8r(S).' JdVsonclusdâ'èese^ 



(i) J'obserre <|ac c'est là exactement là «érie âcs 'tcial<:s des anneaux Colorca , en 
allant du premier m second twilré î j<ttBeV«iNâifé,- Mq^e totatitr prenier ordre ^ 
violet du second ,. etc. -• .■ ^ 

(3) C'est encore la saccession des coateara de la fin du premier cadre d'annemix. . 

(3) J*ai amrnc ainsi une plaaae carrée qui donnait une image rectangulaire , à 
"dônn. r cellr d'une i>l.i<{ue tHUkf H'dlti '^à cdM'^M Wbwjis J^ulré tUt 

Ùmai cosoile «n-oudir. B. • " " 
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pie fensioD des particules est prinripalcmcnt ce (]v\ produit 1rs figtiros 1 1 6. 
entoptiques j de sorte que i'uitcnsiié plus ou moins considérable des 
images éttat les corps traosparens .dépend .du degré plus où looiïis 
iftibfe ou élevé dp la tension. L s cor{)55 où la tension est éj^alç dans 
toutes les direcLions ujc moulrc^l poiut de figures çntopliàucs lors- 
qu'ils sont à leur élat haturel. Pour exemple je cîteraî'lé inViriatê^ de 
^ude, le spath fluor et toit^ les corps cristallisé» qui ont une ^forme 

{>rlinitîvc , régulière , et qui tie pn-Kcnlent point à h'hd'ricur de it'uil- 
ures ni stries. Les cristaux de double. rélVacfipn , q^iji produisent clo.s 
figure» eotoptiques. régulières , eommé le soaib caloairef par "exemple, 
me paraissent devoir être naturellemeol dans un éfnt de tension iné- 
gf^e^ dont la direction est liée avec la position dp leur axe. Celtô 
qpiinon ne parait fortement appuyée par la dépendance plus intime 
des particules dans les plans qui sont pardllèles à l'axe du spath cal- 
caire, et par les forces qurifre Fois moindres, et la dépciulauce plus 
faible des pai*ticules qui cumj.03eQl les plans perpendiculaires. » ' 

L'expose de ces nouvelles et tnlérèssaiilesolMierratioDSffe Kï. Seeberk 
mo fournit ro<'ca8ion de r(5|»nref envers ce savant une omissiou in- 
volontaire. Lorsque je rendis conjptfl , dans, ie Bulletin, des expé- 
riences de M. Brewslèr sur les lames, bfitayiques, j'ajoutai qu'en les 
faisant reruii , i'f'la j arvenu à leur ôtcr enliércraeut leurs propriétés 

Soiarisantcs. Je ne cunnnissai^. pas alors.. les Mémoires de M. Secbcck. 
'ai vu depuis qu'il m'avait dbft.lQOg-teuis prévenu pour la découverte 
de ce fiiit curieux. . ".^ . ^, , „ . ;B. 

Au ntoiHeot on cet article va paraître, je rerois une lettre Je 
M. Blagden , de lafjiielle il parait résuifer que M. Brewslcr vient d'être 
conduit, par ses expériences, à des lUéc» analon^ues sur la «truotue» 
dM •cristaux* j -, i , , 

^Droisième Mémoire sur les animaux ]\fo^///sqrtes ; sur POrdre 
des P.idybraachesi par IL U. DE BLAïKVitLfi. (Extrait. ) 

Dans ce troisième Mémoire sur les anitn.inx Mnîlusqiies ^ M. de JSootoais. 

.Blaiii'v illf' Imite de l'ordre qu'il a nommé /'r)/>-('jrtfA?r/ii'5, et qui dans 

la mélhoiie de MM. Cuvier et Laroarck, forme ur^c famille de l'ordre .Société pMIomat. 
.àet .Ga$iropodes^ sous le nom de Nud^ranches. Il donne pour raison »^ «vrii «SiS. 
d'avoir ehangé ce nom, que dans plusieurs autres ortlres;, et entre 
autres dans le suivant, ou les Cyclobranchcs , les branchies sont aussi 
à découvert, ou nues. 11 y range à peu près les ipêmes genres que les 
zoologistes cités frfuR haut ; mais il en relire Xe^IfoHip dont. les organes 
de la respiration sf»nt disposés autrement. 
. Le caractère prmcipai de cet ordre est d'avoir les orgaues.de la rc$- 
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pinition symétriques , nombreux, et diaposés cTune manière paira 

chaque colé du torjiS. ; 
Les caraclèi-cs setondaires .«ont : 

1*. Dm tentacules eu nombre un peu variable; leur disposition et leur 
nombre sont employés^ par M. dufilaioviUe pour partager 1 ordre en 
deux i'amilles. 

a*. La bouche, d abord tout à fiiît antérieure comme dans lesdettt 

ordres pn^ i^deus, finh par être entièrement inférieure, comme dans 
la irèj-'graude partie des mollusques. 

3°. La forme du curjis eu gémirai, d'abord unpenTiriab1e,est ensuite 
toujours à peu près celte des véritables gastropodes ou Umacea, c*est-à* 
dire plus ou moins nyiori^ée, arrondie et plus lar^e en avant, appointie 
en arrière, bouibcc cit dessus, plane en dessous, et oR'ranl un disque 
musculaire plus ou moins large , servant à la locomotion; 

Lesorgnnfs de la rrspiratioii o/îfVeiit trois formes dillerentes , ou bien 
ce sont des espèces de doigts comme dans le genre gluucus et tergipes, 
ou des- espèces de lanières molles, flexibles, ou enfin des arbuscuKs. 

Les organes de la ^(^néralion mâles et femelles sont constamment 
porl(*s par le mCnw individu , et leur (tTminaisoti se fait toujours à droite 
comme dtui.s la tr( S*grande partie des mollusques cépbalés , à muius 
^*ib ne soient ce qu'on nomme gauche pour les coquilles; mais dans 
une partie drs grnrrs de f et Ordre;, les orifices de cet appareil et l'anus 
sont si rapproi béâ qu'ils sont percés daos le même tubercule, tandis 
que dans 1 autre, les deux orifices sont fort distants. 

Quant au reste de l'organisation, ou o'a encore aucune anatomîe 
dëlaillée des genres de la première section. (M. de Biainviile se propose 
de donner celle du glmtat» ). Quant à ceux de la seconde, M. Cuvier 
nous ena lak connaître la structure , et ils ont (ant de rapports, qu'on 
pourrait sans presque aucun inroovëuient les réunir en un seul genre* 

M. de Blaiuville subdivise dune cet ordre en deux lamilies. 
Fam. tes Te/nieères* 

La Iclc ayant 4 tenfacuU'S , et quelejoePois a autres labiaux. 

LcK orgues de ia géuéralioa et l'anus terminés, dans le même tu- 
bercule, à droite. ' 

r.c.s organes de la respiration, en forme de tentacule ou de lanières. 

a«. Fam. Les 1) h ères. 

La lôte ayant dcu.v tentacules supérieurs rétracliles dans une sorte 
d'étui qtu' est à leur base. ^. 

Unvoifpou Vcviv j)Ius on moins étendu au-dessus delà bouche. 

Les oiiiices des organes de la génération et de l'anus, distants. 

Les organes de la rexpiration en forme d'arboscules. 

Dans cette dernière îamille, M. de îMrimvIlf?^ no fait connnîfre ni 
genre ni espèce nouvelle^ il n'en est pas de même dans la première. 
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M. de Blainville corameuce par faire mieux connaître le vëritabie 
Gîaueust sur lequel les doUods sont encore m incom[)lètes, que les 
uns, Pfron , par exemple, en font un Pteropodc, m lui refusant im 
pied, et que les autres , avec plus de raisun, le regardent comme un 
Gastnipnde, mais sans'pouvoir dire pourquoi, et aue tous admettent que 
cet animal ;i l'anus et la terminaison (1rs or<^ancs delà génération à gaucne, 
ce qui, comme on Ta tait observer plus luiut y n'existe dtins aucun mol- 
lusque gastropode nud ou même oonchytifère , à moins qu'il ne soit 
^uche; c'est aussi ce qui feîtque tous les auteurs, sans eu excepter 
un, ont représenté cet animal renversa*, et ont pris le ventre pour le 
dos , [larce que cet animal rampe ainsi à la surlace des eaux' comme 
heau( nup d'autres mollusques. M. de Blainville décrit cet animal avec 
détail d'après un individu (jue M. Le Sueur a bien voulu confier à son 
observation ; il muulre au il a un véritable pied, mais assez ]^)etit, dont 
il se sert pour i^mper à la surface de l'eau, comme Brejnius l'avait 
dc] ii~ long-tenij).^ ùbsorvt^; il fait voir aussi que la terminaison de 
i'auus et des organes de la génération est à droite. 

Partant de cette connaissance plus complète duGlaucas^ ^1. de Blain- 
ville introduit enfin dans le système l'animal fort singulier que Forskaoll 
avait décrit sous le nom de Doris lergipes , et que \î. Cuvier avait fort 
bien senti devoir former un genre particulier, mais sans pouvoir le 
caractériser. M. de Blainville voit dans ce petit mollusque un animal 
voisin du Glaucus ayant Ujl pied comme lui, nageant aussi renversé, 
mais qui au lieu d'avoir des appendices latéraux subdivisés en espèce 
de doigts, lésa simples et tout à fait sur le dos; doîi il conclut qu^il 
«st peut-être douteux que cet animal s'en senrè au liéii de pied|,comme 
le dit Forskaoll. , .' . ; . 

"iBnfiii M. de tnainvllle iètit connaître ènis cette famille iio genre 
tout à fait nouveau auquel il donne le nom de luiniogerus ^ et qu'il 
regarde comme intermédiaire au véritable Glaucus et au genre Eotida, 
de INI. Cuvier, il a en effet le corps presque semblable au premier j un 
pied également presque rudimentaire, qualrc In s -petits ténlâcûles 
supérieurs j mais au lieu d'avoir de chaque côté du corps des appen- 
dices coniques subdivisés, il a des branchies véritables en forme de 
kttièr^ flexibles, à peu près comme'dans VJÉÔÎide, mais sur un seul rang. 

• o^u...;^>- . . - = - -H. B. V. . r.. 

P" . ■ ' Wiiî-iin-iriiiLninrn' ' I " ■." ' ' 

Des combihaUons de t acide hydrocyanique av«^ ' iji^ç^ } 

. ' i . . .. ■.■ ■ .,. 

j I. tZ)i»( TTydrocyanates simple^, ' ' "'^.^ 

LoRsilitj'oii fait passer de la vapeur d'acide bydrbcjaniquc sur la ba- , 
rite ou la potasse à la température d'un rouge obscure , il y a d^gë> 

JLûfnUson d'avril, 6 . 
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mcot de {»a7. bydrngène et formation d'un ryanurp d'almli. Si l'alrali 
n'est }>as réduit à chaud , à plus lorte raison il ne le sera puiut à t'roidj 
rinv confisquent si en mêlant'deracidehydrocX'anîaue h une sotationde 
baritc ou de potasse , il n'y a pas un dt^^agrinml d'hydn^nCi on sera 
forcé d'admettre l'exisfencêdcs hydrtic^auules. Or c'est le résultat auquel 
l'expérience conduit, l'existence des hydrocyanales est donc démontrée. 

Les hydrocya notes sont toujoursalralins, c|uel que soit l'excès d'acide 
qu'on y ait ajouté. — Leè acides les plus iàtbles en ocrent la décom* . 
position. ' ■ • . I • 

'A Yétat «ec , la chaleur en dégage l'hydrogéné de l'acide et le réduit 
en cyanure d'oxyde; ni.iis s'ils ont le fonlact de l'air ou de l'eau, ils 
Unissent par se décomposer eutièrenient et se changer en carbuuutes, 

' Hydrocyanate itammonlàque.'l\ cristallise en cubes ou en petits 
prismes entrelacés, ou bien encore en feuilles de fougère. A au", la 
tension de sa vapeur est do /|5 centimètres de mercure, de sorte qu'à 
36" elle ferait équilibre à lu pression de l'almusphcre : il se charbuuue 
aifec facilité; ' . 

' Jh Des eyanures» « ' . 

Les cyanures secs, dont l'existence est bien constatée ont pour cariEic» 
tcre gcn(Ti(jnc <!c donner du cyano;;èiic à la dislillation. 

Cj tinr/re de nicrcn^ (f^russ/n/e de mercure.) L'existence de ce com- 
posé n'est|>6iôt dojuteuéej iniisqul! së Ibiriné de'l'eab. 'quànd f| vafieur , 
liydrooyanique réduit sur le peroxyde «Ce mèroi^iç. =sM..Gay'-Lufaaç,,' 
le regarde Ciimmc étant formé de ' . '.' ' * . ' ^ 

ce qui rfîaccorde avec l'expérience do M. l'orrelt, si l'on transporte au 
cyàntœèn^'C qu'il considère comme de l'acide prussiquc ) le poids de^ 
l'oXTg^n^, qu'il atli-ibue (tu mercure. '. 

Cjiiniirc d'iir^i fi/. f prussûiic d'argenl ) A une douce clialcur il dé-, , 
ga^e du cyanogène ; il se fond en un lii|uide d'un rouge brun qui se iîee 
pm* Ife t'eirdidis^emenl , et iqûî" «It iiii vëéitàbfe soiis-cyanure. 

Cjahurc r/'o/-. l e j)récipité prodilit parle mélauj^e dé l'hydrocyanaté |, 
de potasse hvec la dissolution d'or ést très-probablement .un cyanure. ' 

X^bhÙrè àe platine. M. Gày-LusSae'iiyàht'fondti à îihe chaleu r rouge 
de l'hydrorl^afiaté do potaase çt.de.Xex. dana^jin creuset de platine, a 
obtenu une masse brune quia laissé déposer , lorsqu'on l'a eu tnèlce* 
aveê rèau^ line poudre grise, iusolub)e dans l'eau régale, susceptible 
de s'embrftser comme un-'py'r'opÉnDfét^ 5«Â>' ; c'est cette poudre que 
M. Gay-I.ussac considère comme un cyanure de plaliue. 

Du bleu de Prusse. Cette matière est-elle uu cyamn e ou uu hydro-v 
cyanàtèri>}lIe.(»['Ji 'qûëbBon''(^': Ie8'' pi-éeëden^es coni 



c1ni«pnt. Le bleu dePrus-SR forleineal desséché , dunuanl à la distillatiou 
de l'acido carbonique, de l'acide hydrocyanique , de rammau^que , 
la question f ao premier coup d'œil , semblerait réaotiie ea faveur de 
la seconde opinion j mais si on se rappelle que le cyanure de mercure 
douuc , quand il est liumide, les mômes produiLs que le bleu de Prusse, 
on peut considérer ce dernier comme un hydrate de cyanure; noua 
ajouterons que plusieurs considérations viciinf^nt à l'appui de cette 
manière de voir. I^ Le bleu de.Prus^, au monu nt de ëa format iou, 
'est trèS'Tolumtneux ^ en se deméchant» il se comporte comme ralu* 
nnne qui relient l'eau avec une grande force; a". si le bleu de J*ru>.se 
était un hydroeyaaate) cummeut .coucevrait-on qu'il résisterait aux 
acides les plus puissans, tandis que les bydrocyanates de potasse eLdç 
1>arite sont décomposés par les acides les dIus laîbles ? Cette résistanciQ 
que le bleu de Prusse oppose à l'action des acides , ne senible-t-ello 
piis en rapprocher la composition de celle du carbure de fer? 5". L'expli- 
cation de la décomposition du bleu de Prusse par le peroxyde de mer- 
cure est plus snlislalsante , en admettant TexisIcrK e da evanure plutôt 
que celle de l'hydrocyanatc : en eâet , le l'çr, beaucoup plus combusti- 
ble qne le mercure en attire Toxigène, tandis qu'il lui cèoe son cyanogène. 

M. Gay-Lussue est disposé îi croire (jue le prussiafe de fer-blnuc est 
un composé de sous-cyanure dejer et^ d'acide Itydrocj unique analogue 
h. l'hydrosulfate de sulfure de potassium î dans ce cas» en èfilevaut 
rbydrogcnc à l'acide, on aurait le cyanure bleu , lequel contiendraiè 
«ne quantité de cyano{;cnc double de celle de s(mi evanure; en second 
lieu , on considérerait le précipité vert ohlcuu par l'acide chlorocvanique 
comme on composé de soua^yauiire de fer et d'&cide cblorocyoniqué» 

III. Des HydTocyaaatet tnpleê, (prassiàtea iriples ferrugineux). 

Le fiiitleplusreniarquafile que présentent rcscoraposî$s est sans douta 

leur neutralité el leur slabililé (fans des rircoustanccs on les hydroevanalçs 
simples sont décomposés avec la plus grau<le facilité. — M. Porr» tt ,i 
cherché à l'expliquer en adfiieltant l'existcnee d'un corps Jbrtnc d'u- 
cidc hydrocyanique et d*oxjdc de fer qui aurait des cîiraçtères acides 
assez forts pour neutraliser parfaitement les bases. — 71 a appuyé son 
opinion sur ce qu'en soumrltaut le prussiale de potasse , et de fer à 
l'action de la pile , l'acide et l'oxyde de fer se sont rassemlilés ^u pôle 
positif^ l'aleali au pAle négatif. M. Gay-Lu«:snr prnse qiie l'on peut 
concevoir le même fait en regardant lés prussiates alcalius lerrugi' 
neux comme des composés d'hydroeyanates néutres et df^sotts^ytmure 
de fer, il pense que rafifinilé rc^riproquc de ces deux composés expli- 
que suffisamment la stabilité de 1^ combinaison. Kn eflFcl ne vfiit-nti 
pas le sulfate de magnésie qui est en partie décomposé par 1 ammo- 
niaque résister à toute actioa de cet alcali^ lonqu'ii est à l'état db 
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sulfate ammooiaco? Celte manière de voir est encore confimidc paf 
plusieurs ohwr^atioos de M. Gay^Lussac mr i'hydrocyanate de po(a«ae 
■uni au cyanure d'argent. — Si l'on prend de l'hydrocyanale de potasse 
alcalin , semblable à celui qu'on obtient eu dissolvant le cyanure de 
pulassium daos l'eau ^ et qu on y mette du cyaoure d'argent , ce corps 
sera dissous, etTaloalinité fie l'Iiydrocyannfc ne sera point neuiraHs(<c ; si 
ensuite l'on ajoute de l'acide hYdrocvaniaue à la dissolution , de nou« 
Teau cyanure sera dissous, et Ton obtienara ud composé parfailemeot 
neutre ctsuscpplihle de cnstalîiser eu lames hexagonales. Ce résultat n'est- 
il pas analogue à la combinaison de l'acide carbonique avec l'ammo- 
niaque? Tant que ces deux corps sont secs on ne peut les combiner 
quedansle rapport d'un volume d'aride à deux volumes d'ammoniaque, 
et ce composé est alcalin. — Si on le dissout flans l'eau, et qu'ensuite 
on le mette en contact avec l'acide carbonique , il en absorbera ua 
▼olume^al à celui qu'il contient, et fera un composé neutre .quoique 
l'eau n'ait aucune propriété neutralisante. G. 



Expérience mr la diffraction; par M. Ara«o« ' 

pHYiiQOK. Lorsqu'on iutcrposcune lame étroite et opaque dans un faisceau de 
rayons composés ou snnptes, on sait qu'il se (orme de part et d'autro des 

Iiisiitiu. bords (le la lame deux systèmes de iVan-^cs difîractf'es exlc^rieures qui 
a5 mars i8i6. yoiit en se dilatant derrière elle, et s'écartaut toujours de l'ombre qu'elle 

f>rojcite. Mais dans Tombre même il se produit aussi des frann;es dont 
'exist( ii( e, dt'i-ouvcrtc parGrimaldi, a été étudiée par Maraldi, l)u- 
tour, le (locteur Yonni;. et récemment par M. Fresncl , ingénieur des 

tionls et chaussées, parnu ies expériences «lu docteur Young se trouve 
a suivante, qui présente un fait bien remarquable. Ayant placé une 
lame c'iroite dons In i iisrcau des rayons, et compté le nombre des 
franges intérieures dont son ombre est striée à une certaine distance, 
si Ton en approche un écran opaque, indéfini, jusqu'à le mettre en 
conta- ( avec- fa lanie , toutes les franges intériein-es disparaissent aussitôt. 
£llcs disparaissent encore si, au lieu d'approcher l'écran à l'endroit où la 
lame se trouve , un le place en avant ou en arrière, en le plongeant dans le 
faisceau des ra\ dus ineidens ou des rayons dittractés. En répétant cette ex- 
périence , \'. Ar i^oa trouvé que la ilisparition s'opérait égalenfent Jors- 

?u'au lieu (i un ccian opaque on emploie un écran diaphane suffisamment 
pais. Selon lui les lames diaphanes très-minces, par exemple, de verre 
soufflé à la lampe, n'agissent fioint «ensildcment sur les iVanïies ; un 

S eu plus épaisses elles les trausportent d'une certaine quantité eu 
imiouant leur nombre 3 plus épaisses encore elles les font dispiraitre 
entiéremeat j et, ce qui est bien remarquable, on peut les faire repa- 
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raître en plaçant de l'autre côté un écran pareil , de même épaisseur. 1 o 1 6. 
Si les deux écrans, toujours de tnênie nature , ont des épaisseurs 
irifîgales , rcffel est ë^al à celui que produisait la dirtércnce de leur 
épaNseur. 11 sera cui iuux. de savoir si la diilérente nature des substances 
aura de l'influence sur les résultats. 

Nous avons répété, M. Pouillet et inoî, cette expérience d'une mn- 
iiière qui en rend les eâ'ets encore pius sensibles , ayant produit les 
franges iotëriearesavec une lamelonguede deux décimètres, sunisaminent - 
iniuce el iinrliiiée dans les rayons incidens, nousavoqs fait disparaître et 
reparaître les franges j)ar l'apurocbe des écrans diaphanes ou opaques 
appliqués dans des points quelconques dé sa longueur, par conséquent 
loiu (lesbofdSj dont l'action ou l'interposition déterminiit la forinatioa 
des lîaiiges iutérienres dans la lumièro tmnamiae. B. 



Sur la montagne de scl gemme de Cardonne en Espagne ; par 

M» L. C0RD1£R. , 

La surface du plateau sur lequel est Mtie la petite ville de Cardonno MivImALOoit. 

est (^levé , d'après les observations barométriques faites par M. Cor- 
dier, de 411 mètres au-dessus de la Méditerranée , et de i35 mètres Socicic i-iuiamau 
ao-tfessus des moyennes eaux de la Cardonero. La montagne de sel 9 b*" '^'^ 
paraît comme isulde et indc^pendante au milieu de la vaste clondue du 
terrain calcaire ou du grès secondaire de San-Miquel del Fay ou du 
Montserrat. Ses formes tranchantes el'scs coulenrs rouges et blanches 
la font facilemewl distinguer du terrain secondaire tjui l'critoure en 
forme de fer h cheval ouvert à l'orient dans la vallée de Cardonero. Ce 
cirque, qui a environ trois kilomètres de longueur sur un de large, 
présente presque par-tout des escarpemens. Di montagne de tel, qui 
occupe les deux tiers de l'aire du cirque, surpasse à peine ion n1^tre8 
de hauteur 3 sa forme générale est celle d'une masse irrégulière alon- 
gée en dos-d*âne , bornée d'esrarpemens et hérissée de pentes et de 
crèfi s caillantes. Cette ma*:'^ ' . [ resque dépourvue do végétation , est 
composée^ i*. de soude muriatée en masses à structure himeîlaire 
ou laminaire, taotdt limpide, tantôt colorée en rouge ou en brunâtre, 
tantôt mêlée de petits cristaux de gypse ou souillé d'argile grise ou 
bleiiAfre ; 2". de g>'pse ordinaire môld de gypse anhvdre. La soude 
murialëo limpide, qui est la plus pure, forme les cmu dixièmes de 
la montagne. Cea diHérentes variétés de aoude muriatM et de gypse 
mêlé de gypse anhydre, sont disposées en couches vertiraUs et 
parallèles courant de l'K. N. £. à l'O. S O., c'est-à*dire dans le sens 
lie la plus grande longueur du cirque. Ouelques renflemens de couches, 
' quelques flexuoaitéa altèrent le paiallèliMne en petit, mais point ea 



by Google 



C 56 ) 

«rand. Les bancs de gypse ne ae mâtent pas avec le sel ; l'ardle est 
beaucoup plus aboadaDte sur le Torsant septeotrional que sur Te ver- 
sant opposé. 

Pourdëteraiîoer les rapports de fonnatton qui pensent exater tihtre 

cette masse saline et les terrains de calcaires secondaires qui l'envi- 
ronnent , il a falhi observer le mode d'inclinaison et h nnturc des 
couches de ces <ieraiersj c'est ce qu'a fait M. Coidier. Jl a vu que de 
Coules parts les bancs des terrains secondaires se relevaient vers les 
masses salines comme pour s'appuyer stjr elles, et les auraient en\ plop- 

dos et recouvertes s'ils eussent été prolongés. Dans le vallon circu- 
re qui séiMire les deux terrains, on voit sur quelques points le terraÎQ 
saîiii s'ciiionceK sous le terrain secondaire. 

Ce deruiçr terrain est composé des roches suivantes^^ — i°. De celles 
que Fauteur nomme grès micacés, grès à gros fragmens de quarz el de 
roches granitiques, et gi'ès rouge à grains fins; 2". de schistes argilleux 
rouges, verts ou gris, parsemés de paillettes <\c mira; 3". de cali aire 
compacte, gris-loucé, uiûlé <le parties ci c scliislc vert et de parliculeâ 
de mica. L'auteur n'a pu\y découvrir am un vestige de corps marins ; 
4". de calcaire argilleux gris-vrr Ifilrc , micacé, sans coquilies, mais 
renfermant des d^ris de végë(aux cbarboonés. Ces roches, alternent 
* , indifféremment entre elles ; mais néanmoins les grès paraissent dominer 

dans la partie inft^rieurc du système t cette dispi -ifi 11 no se remarque 
pas seulement ytiis do Cardonoe , mais dans une grande partie de la 
Catalogne. 

M. Cordier conclut de ces observations, i». que le terrain des en- 
virons de Carcîoîme appartient h la pîus ancienne formation des ter- 
rains secondaires : :< '. i^ue le terrain g^'pseux et s<din oHrant une 
Stratification toui-àrait difTéceole de celle de ce terrain, est, par ce fait, 
d'une formation diiiércnte , et, par sa position, fl'une ép(rqtie plus 
ancienne que iuij 3.° qu'il ne peut appartenir qu'au sot do transition. 

A. fi. 



JExtrait itun Mémoire de M, H£KRI Cassinï, eoncemunl tin-' 
Jlucnce que tavorument des éiamines parail avfHr sur les 
' pétianthes* 

BoTAniQui. La nombreuse famille des synanthérées a des fleurs hermapbrodites, 

. df s fleurs mâles, des fleurs femelles et des fleurs neufrrs. Les corolles 

8oci«i«^ PLilomau des fleurs femelles et neutres sont de véritables proiees, auxquels il 
s3 van 181& est impossible d'assigner un caractère général : tandis que les corolles 
des fleurs hermaphrodites et mâles, (onstruites toutes sur un même 
plan , olTi-cnt constammeul trois caractères généraux lrès>rcmarquabies. 
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M. H. Ca.ssioi en a conclu que, dans cette famille, les corollea des 

fleurs dépourvues dVtarnines sont habituellement monstrueuse», et il 
ettribtie leur dëiormatioo à l'avortement du sexe mâle. 
' Cette influence de l'avortement des élammee mir left përiaiitliee,.M} 
inanifcsfe de la môme manière dans plusieurs autres plantes. Le chail-- 
vxe, le iioubloD , l'ortie, l'arroche en otiireiit des exeronies trappana, 
Cbes lés cucurbilacées , les périanthea des fleurs femcares sont seu* 
léinent un peu inoios grands que ceux des fleurs n)âles. 

L'auteur sou{>(j-onne que le nectaire éprouve souvent, comme les 
përianthes , quelque influence de ravortement des étamiues. 

Dans les labiées, une seule ëtamiue est complèlement avortée, cteux. 
sont imparfaitement développées; les Hpfix r>'itr»s . qui .T^'ompagnent le 
lobe moyen de la lèvre inférieure, sout parlaitc^î. M. H. Ossini éta- 
blit que < e lobe moyen, avec ce qui en dépend, lest la seule partie de 
la eorollc des labiées qui ait conservé sans aucum: altération tous ses 
caractères primitiis , ce qui doit la laire préférer pour caractériser les 
genres. La lèvre supérieure , au contraire, est absolument déformée 
par l'eflet dt; ravorlcmenl lo'ai de l'étamiiie c orrcs|>ondaate. 

Jl applique le même système à la tiamilie des personées, et il s'at- ■ 
tache à le prouver directement par la description d'une fleur de Idnaria 
spitn'a péloriée , soigneusement comparée aux tleurs •ordinaires delà 
môme plante. 11 eonclut que la pélorie, loin d'être uno monstnmsité, 
comme le croient le.s botanistes, est au contraire un retour accidentel 
au type primiiif, dont la llcur irrégulière est une altération habituelle; 
de s'orle qu'une lleur péloriée est pour lui une fleur n'giijjr/'sée, 

yuand uu arbre croit assez près, d'un mur, ceiies de ses branches 
<)m regardent la muraille sont moins nombreuses,' plus cotirtes , plus ' 
laibles, moins ('-liilL-es, j)liis redressées. Un i)éd<)nf>uîe est une sorte de 
lige, dont les ramibcations sont les organes ilomux. Le pédoncule, 
comme la tige, se ramifie également en tous sens, à moins qu'il n'y 
ait obslaf^lc d'un c(\é , ou que l'autre côté ue soit pins favorisé. Selon 
Al. Cas.sini Ja situation lalt-rale des fleurs des labit'es et des personées , 
est cause de la gêne qu'éprouve , dans h; premier âge de la préllorai- 
son i la partie qtril considère comme monstrueuse, laquelle regarde le 
support, et se trouvait pressée contre lui. Tl expliqne ainsi la irL;u- 
Inrité de la tleu^ terminale du ieucrium carnpanulatum ^ (j^ui csl pé- 
loriée.. j 

Chez les ombelliRres et les ihér/s , h nionslruosité , au lieu d'être par 
défaut sur le côté intérieur, est par excès sur le côté extérieur. 

Suivant cette théorie, l'irrégularité des fleurs d'orchidées rcsuUerait 
de l'avortement habituel de deux des trois étamincs. 

t/aiitenr trouve une autre applienfion de cette lliéorie dans la famille 
des pulyguuées, eu comparant les tleurs de l'oseille et du sarrazLu. 
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1^ nombre ternaire esi propre au type «le cette jfamilte; et il est 

inanllestr ilans la llcurdr l'oseille, qui oflVe un ovaire triangulaire , Irois 
Styles , six étaraiues, une corolle et un calice, chacun à trois divisions. 
' Mais, dans le sarrazin, avec un ovaire triangulaire et trois si^les, il v 
a huit ëtamines et un përianihe à cinq divisions. M. H. Cassini rétablit 
aisément la symétrie de cette fleur, son analogie avec celle de l'oseille , 
et le nombre ternaire. Kn effet, les huit étaraines sont sur deux rangs, 
l'un de trois élamines hypogynes correspondant aux trois faces de 
l'ovaire , l'autre de cintj éfamincs péri^ynes opposc'cs aux cinu divisions 
du périanlhe. Une série de tubercules uectariières uccupe Tintervalle 
^s deux rangs d'étamînes. I.e pérîantbe, qui n'est à proprement parler 
ni douMe , ni simple, mais [ il ofl're le passade d'un pcrianthe double à 
un j}érian(he simple par une dcmi-confusioo des deux enveloppes, a trois 
divisions plus grandes, dirigées eu dedans, qui représentent très -bien 
la corolle de l'oseille, et deux plus petites , du'igées en dehors , alternes 
fivec les grandes, mimies d'une forte nervure rxlt^rieurc, (évidemment 
analogues au calice de la même plante. Si dune on admet i'avortement 
simultanée d'une étamine etde la division calicinale correspondante, on 
fera dtspamître toutes les anomalies. 

L'avortemeot des ëtamines est-il la cause ou l'effet de celui des pé- 
rianthes? L'auteur laisse la question indécise, en remarquant seulement 
^juc la corolle lui a paru ne se former, dans la jeune fleur, qu'après 
les étamioeSj toutes les fois qu'il y avait une autre enveloppe. 



Recherche» tur la diffraction de la àimièref par MM. Pouillet 

et BioT. 

PaTitQTi. Dans les séances des i8 et aS mars iSiG, M. Biota lu un travail qui 

— lui est commun avec M. Pouillet sur la di^tcrmiualion expérimentale de 
la diffraction (j n'éprouve la lumière simple ou composée, lorstju'ello 
passe entre deu ^ biseaux parallèles. I^h auteurs rappmlent des mesures 
de franges |)iiscs;i diverses distances des biseaux, sur un verre dépoli; 
et en les construisant, ils en déduisent le mode de séparation des 
rayons et la direction définitive que la diffraction leur imprime. 
D'après ces mesures, les bandes les moins déviées ont leur orij;iiie dans 
les points de l'inlcrvaUc les plus voisins de chaque biseau, et les plus 
déviées ont leur origine le plus près de Taxe central ; les nnes et les 
autres sont déviées vers le biseau dont elles sont originairement les 
plus distantes. Pour eluu|ue dcartemcnt douiié des biseaux, l'incidence 
restant toujours perpcudiculaire à leur intervalle, les déviations des 
psirMcules lumineuses de nature diverse Sont pruporlionnclles aux lon- 
gueurs des accès dans le milieu où se meut la lumière y et lorsque 
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.■orps qui limite le milieu, oe change rien à cette loi. Des biseaux do 

•rovvn glass forment leurs franges dans l'huile de tht^rdbentine» , f^funme 
e feraient des biseaux de métal, et l'eau à 3o* de Kéaumur iurme 
œs franges dans l'eau k 9**. D'après cela, dès qu'on connaît la déviation 
l'une seule frange, formc^e par une espèce doninV" de lun ivrr> siniplo 
laas UQ milieu donné et pour un écartcœent donné des biseaux, oa 
peut défermiiier et prévoit en nombres, les déviations de toutes les 
franges possibles, composées ou simples, formées dans un milieu 
quelconque, par cette môme distance donn(^e des biseaux. 

MM. Biot et Fouillet avaient entrepris ce travail vers la fin de l'été 
de i8i5. Le 9 octobre- de cette même année ils annonct-rcnt k l'Jnstitut 
qu'ils étaient parvenus k des lois d'après lesoueiles le phénomène de la 
liâ'raclion se trouvait avoir la liaison la plus intime avec celui des 
anneaux colorés, et pouvait s'en déduire numériquement* Ils avaient 
ij iut(' q :;e ces lois indK|uaienf également l'espèce de modification exlrô- 
mement singulière par laquelle la lumière était diâractéc. Ces indications 
e rapportaient uniquement à la difiraction entre deux biseaux, la 
«ute que les auteurs aycnt jusqu'à présent considérée dans ce travail. 

Dans la séance du i5 mars i8t6, MM. Biot et Pouilfct oTit annoncé 
]ue la réflexion sur les surfaces diaphanes ou opaques les mieux polies, 
l'une étendue quelconque, difiractait les faisceaux lumineux comme 
aurait fait la transmission entre des biseaux espacés et écartés comme 
e sont les bords de la piaaue réfléchissante) couséquemment, plus la 
plaque estlaqre, plus il faut nncHner aux rayons incidena, mai8,avec cette 



Sur lea gypte» transi lion de?: ylîpes; par M. Brochant 

DE VlLLIERS. 

T.'M TruR rapporte îi la fortnalioii de transition les gypses : — De 
l'Allée-Bianche, — de la vallée de Cogne, — du val Canada au pied 
du St.-Gothard, de Bri^ dans le Valais, — de St.-Léonard près 



«res est remarquable , en voici Tes principaux traits. 

Ils ont une texture pIulAt compacte que rristallinn , ils enveloppent 
quelquefois des cristaux de gypse ^ ils sont généralement d'un blanc do 
neige , ils renferment aoiivent, de la chaiiz carbonate, compacte. 




leur. 
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4)tii, malgré ait disposition fréquente en noyaux , paraît avoir une 

origine k peu près confcmporaine k celle du gy[>8e. ( Ex. Gypses - 
de Pesey, de Brigg en 5avoie , de ^L-Këonar<i, dé Bex.) — a". Du 
mica, ou plutôt du^ talc. (Ex* Gy|)8es de Brigg, du val Canaria.) — 
I )r la sJéatite , soît en petites masses aplaties, soit en petites plaques 
non. continues , d'un vert-poireau, (i^'x. Gypses de Cogne ^ de Sarran 
près de Marli^ny. ) — 4''. De la chaux enbyéroaulfatëe. — Cette 
substance appartient aussi aux gypses secondaires. (A Pesey, à Aile» 
vard , h Bex. ) — 5". De la soude rDuriatée- ( Roc d'Arbonne on Ta- 
reutaise , Bcx. ) — 6®. Du soufre en nids rares , et peu considérables. 
( Bex , JPesey , Qebrulay. ) 

Leur position çdologique est le point important h considérer et la 
circonstance qui uélermioe réellement l'époque de Ibrmation à laquelle 
ils appartieoneot. 

î!s sont généralement k la surface du sol et dans un état d'éboule- 
meut qui rend leurs rapports de position difficiles à observer. Ils sont 
placés sur les flaocs des montagnes ou même sur les crêtes des pre- 
miers escarpemens , et n'atteignent presque jamais plus de i^ovaitteê 
dVMévation. ( A «**'t.-Tît)n , à Cnampaj^ny , à In Croix-de-Fessons ) on tes 
trouve aussi «lansle fond des vallées iiau les. ( Vallée de Fesey,Gcbiuiaz 
dans la haute vftllée des AUues. ) 

La masse de gvpî^e de Pesry est de formation postt^ricure au temiu 
métallifère 3 car M. Brocbàut s'est assuré que les couches de ce 
lerraîn atlaient tomber obliquement sur la masse de [;ypse, et sem* 
blaient avoir été toutes tranchées sur un même plan par cette masse. 
Or, comme la roche métallifère de Fesey est un steaschisle qui allerue - 
aveç le calcaire de transition ; le gypse de Pescy est nécessairement 
postérieur à celle formation. 

Le p;ypse de rAllée-BIarche est en ma^Bf^s pyramidales blanches sur 
la prute droite de la vallée : il rejjose sur les tranches des couches 
d'un terrain à anthracite, sans y pénétrer eu aucune manière. — Le 
gypse do St.-Léonard ,d'nprès les observalionsde M. Brochant et d'aprcs 
celles de M. Lardi, est associé au schiale argileux, de trausition. — Le 
gypse de Bex est peut-être plus nouveau que le calcaire de transîlioa 
<jui consliluc îe luiiJ de ce terrain ; car on doute enrure de son alter- 
nance avec le schiste argileux de transition qu'on observe au-dessous 
de lui dau9 ces mines. — Près de Bri^, surTU» rive gauche du Khôue, 
le gypse ep couches dpikl> la direction et Tinclioaison sont détermina- 
bles, est recouvert par un calcaire saccaroïde gris-blanchâtre, schis- 
toïde et mOlé de micu , qui est surmonté d'un calcaire plus coloré , 
d'un schiste noirâtre, tacheté, eifervesceot; et enfin d'un autre schiste 
f^:'!!emenl effervescent , mais très-noir et rctifermanf du mii a en fiail- 
k'Ucs. — Le ^pse du Cugae a été indique cuiutuc pnmilil. Jl est eu 
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couche* à peu près horizontales, plarëessuriine arètc dlnvde d'un rocl^r 
calcaire. Jlest recouvert par ua calcaire un peu saccaï uïde sris'blauâtro, 
•ehist<^e , mèU de talo. La oatarede oe calcaire , semblable ma cal* 

caire de Irausilion de la Tnranuise, fait fortement présumer h M. Bro- 
chant , que le gypso qui Jui est associé appartient à la même époque 
de l'ormatioQ. — Le gypse du Ta! Ganaria près du^St. Gothaid, l'orme 
dans le tond de ce vailoD élevé une masse coupdc par le torrent. Cette 
TTîa«;<?n ne présente dans sa structure, bien lacile à observer, aucune 
stratification régulière. M. lirochant n'a pu reinarquer aucune associa^ 
tioD entre cegvpse et le micaschiste ( ^limmeraehûfer) qui constitue 
le terrain f()ndamenl;d , quoiqu'il ait visité r elte roche sur ses tranches. 
Le gypse remplit le tond du vallon^ mais par-tout cette masse allongée 
Se termine supérieurement air même niveau ; et si on a cm le voir 
plus haut daus le micaschiste , c'est qu'on aura peut-être pris pour 
lui une dolumie blanche, micacée, qui se trouve clans celle position. 
— L'auteur, après avoir émi des doutes très-tondés sur l'origine pri- 
mitive attribuée au gypse de L:iclis dans le Haut* Valais , fait remarquer 
q^ue les Al|)cs étant fa seule chaîne do montagnes dans laquelle on 
ait cité du gypse primilit , s'il est prouvé, comme il croit l'avoir faitj 
qu'il n'y eu a aucun d'authentique, il deviendra très-probable qu'il oe 
s^en trouvera pas non plus ailleurs. A. B1 

, ; CORRESPONDA14CE. 

^, Vah-Mons ëcriti k Société que H. t)oberr«ner a réussi à réduire 
I^ACiDE BoRACiQDE par le moyen du carbone. Il mêla aao gmiosde bo- 
rax calciné avec i8 grains de noir de suif calciné, et exposa ce mélai^ 
{lendant deux heures à une chaleur d'incandescence blauchc) dans un 
canon de fusil. 11 forma une matière tondue noire, laquelle, apièsson 
lavage par l'eau, rlevint couleur d'(;live foncée, et qui posséda tous les 
caractères et toutes les propriétés que Davy attribue au bore. 
t^yi^lbêiM chimiste a découvert un NoevBAu 'Ptrophorb qu'il applele 
éÊÊÊêSpidnt , qui reste long temps à s'éteindre , et dont ou peut comniodé- 
nieilt se servir comme de briquet phosphonque ou feu portatif. On l'ob- 
tieot en calcinant , pendant une heure, h un feu sous-bluoc , le mélange 
d'une partie d'alun calciné, de deux parties de sous-carbooate de poiasao 
et d'une demi-partie de noir de fu/née. Ce pyrophore paréiit être com- 
p^S^depotassiou cl de sulfure de carbonion : .M. V an-31ous a rencontré 
ce sulfure dai^ la mine de mercure hépatique dldffa^ : ' ' 

Les physiciens et les manufh'^turiers sont encore pnrtaj^é; sur la 
question de savoir s'il est avantageux de faire travailler les machines 
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A VAPEifR K des pressions plus ^levérs que celle de Tatmosphère. Cc(te 
importante question va bientôt être décidée d'une manière non douteuse, 
car on construit en ce moment en GomowaiHe, des machines qui doivent 
travailler sous une pression de sept alm()s[)li(T('s , et les essais d<^jà 
tentés paraissent annoncer qu'il y aura une grande économie de com- 
bustible. 



M. Favrb BiovBT, dans nné lettre adressée à M. Bosc, annonce 
^ue 1rs œufs du Idzard gris de La Ccpcde, augmentent quatre à 

cinff fois de volume depuis leur sortie de l'animal, on ponte, jusqu'au 
niomcut de Téclosion, et que la tuquilie, d aboid fort mince^ devient 
beaucoup plus épaisse et comme spongieuse. Il a également lait Tofa- 
serv'nlion que les œufs de poule acquièrent, par rincubation, un poids 
quadruple et mCme quiutuple de celui qu'ils avaient avant. L'expé- 
rience sur laquelle il s'ap[)uye , consiste à choiar deux œufs de même 
grosseur, l'un tout (Vais, et l'autre couvé et près d*(^( lore, à les percer 
d'un petit trou pour introduire une longue aiguille, au moyen d« 
laquelle on détruit le plus possible leur ot^nisalioa, enfin à les faire 
sécher à Taîr libre, ce qui dure deux ans, ou, pour abréger , dans 
une ëture, el à les peser. 



Correspondtwce sur l'Ecole Royale Pch /et hnique , trclis^rc par 
Jf. haciiette ; troisième P'olume , n." 5 , chez madame veuve 
Courcier. 

Ce nouveau cahier complette le troisième volume. Il contient pluft 

de /|Oo pnp;es, et renferme xm p^nud nombre d'articles parmi lesquels 
on remarque une Histoire de l'algèbre des indiens, traduite de l'anglais 
par M. Terquem ; un Mémoire de M. Puissant, sur la détermination 
de la distance apparente des ar.fres; un Mémoire sur l'altraction des 
sphéroïdes, par M. Rotlrii;uesi la détermination de la force de torsion 
dans les lignes élastiques, et deux autrra notes par M. Poisson; un 
Rapport, du même, sur un Mémoire de M. Machette, relalIF à l'écou- 
lement des fluides par les petits orifToes; un autre Rapport de M. L«- 
geudre sur la démousliatiuu du théorômc de Fermât, donnée par 
M. Cauehy. «te. etc. 



Traité de Physique expérimentale et mathématique; par A*^. Biot, 
de riîHtilut et (i( la Société Royale de Londres, quatre volumes iw-S", 
avec liguies. A Paiis, chez Déterville, libraire rue Hautefeuille. 



Sur Tappttlciuion dfiï gàîi^ ou tmtu tnétaHiqncs nux îanïpés , 
pour prévenir tes explosions dnn^ 1rs mines de /lOuiUç J ^îi> 

M. I)Arr , après avoir rappelë U «ause des d^toaaUoiK lerrlËleB Jonnul of Om 

qui ont lien tlaus les mines de lh)uille , ci la dérouverte (ju'il a l'aile (jUG vojA inatUnuon. 
iôs cribles de gaze métaiiique oui la prujjrtcté de m fius traustti&Ure 
l'explosion du ga;s inflamrnabfe dés mines , donne des défaits sur la cons- 
truction des lampes de sureii' , sur loiit s rflcls v\ s'ir leur emploi. 
. L(?S ouvertwtes caniéos de lu j^aze métallique ne doivent pas avoir plus 
d^in ao* de pouctt de cclté, el lo fil (le la gaze ( tu ter uu eu cuivre } 
doit avoir un 4i><* ott «m Go*-^ de puucr d'ëpaisaeur^ Les mo«lèl«s deiampo 
que ^T. Oa\y a envoyés dans diiiecentea midaè, aVaieut 74^ Ottverturaa 
clans un pouce carré. 'ri 
- iM borda de la gfaae métallique ^ui fome la cage ou la lanterne^ - 
doivent ffn» vfK.^nru'îfnîcni doulilés el roptiés 1*1111 sur Tautro, de ina- 
nicre à ne laisser aucuue ouverture. 

Le cylindm en gaae métaHique ne doit pas aroir plus de 3 pouces de 
diamètre , pour tjue le haut de ce cylindre ne s'éciiault'e pas trop. 

On |ieul p»ur plus de précaution cfun rir l i partie supiVieure du cv- 
lindre . d'une deujâ^e cuvcloppu de jj,aj:e œclalUquc dont le Ibud giiit 
élevé <i'un demi ou de Crois .quarts.de pouce au-dessus du fond supé- 
rieur de la pn inicre cuvclcjppc. 

* Ckî cylindre doil Oitrc lixé sur uu anneau (|ui tt'aUâpta à la lamp<j par 
ime vis de 4 ^ S 

Tontes tes joiulurcs de la lampe seront soudées à la soudure forte, 
il ne doit j avuii' aucuue ourertura plus grande que ceiLe des iatçrstices 
de la eaae. 

Le ni de fer qui sert à «lever ou à abaisser la uidobe, doit passer dans 

un tube de surclé. 

M. Uavy décrit ensuite lesellets de la lampe de sûreté dans difFih'eus 
ttléianges du ^az loiiancunable des mine- , a ec l'air atmospliérique. 

Ou.iiul I ; I :in[»e chI dans une almosplière où se m<ilv < < ijtinuelle.'nerjt 
du ^Hz iulliuuuiable , le premier eiJel «st ittgrandissement de la ilamme. 

81 le gaz excède la 1 -^^ narlîe du voluma de Vair « le cylindre ae remplit 
d'une tUmrne bleue trës-taible , à traven laquelle oadiatÎBgue la âamine 
de la mèche. 

Si te gaz forme leô* ou le 5* du volume de l'air, la tlamrae de la mpchc 
ae confond avee celle du gaa q«ii ratoplit alare le oyliodre d'iine jciarté 
assez forte. 

Si le gaz forme le tiers du volume de l'air, la lampe s éteint j a>^i$ 
dans cè cas cet air ne serait plus propre à la respiration* 

IJf^raison de tnaL 10 T 
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D;îtis Ir rns où 1p gaz est mêh^ avec î'air dans les plus petites pro- 
purlions qui peuvent produire la (ictoualiuu, la lampe de sûreté peut, 
00 consuinatit lapidemeot le gnz inflammable, réduire la quantité 
de ce gnz au-dessous de celle qui est nécessaire pour l'explosion : cl il 
ne poun-a arriver que rarement que la lampe soil exposée a uu mélange 
délonant contétiant tes pins grandes proportions du gax inflammable ; 
m.iis iiit'uio dans ce (ns rinsirumcnt ( î al^olument sûr, et le tissu 
métallique acquerrait la chaleur rouge qu'il ne pourrait transmettre l'ex- 
plosion. 

M- Drivy rapporte qu'il a soumis ces lampes à des épreuves beaiicoii|> 
pluslortns querelles qu'elles pourront sulur dans les houllières, en fai- 
sant passer à travers' ces lampes les uu' laitge.H les plus détonans d'air 
ntraosphériquc et de gaz inflammable de la distillation de la houille, 
lequel est beauronp plus inllauiinahle (|ue celui des mines.II les a même 
ctiveloppées d'une almospbèrts (It'ioiianle , couleuant trois fois plus 
d'oxigène que l'air commun , et quoique dans ces expériences les fils 
du tissu métallique aient ôlv i h.iullc's au rouge, jamais l'explosion n'a 
eu lieu. Ce lle dernière et plus forte épreuve a été faite sur des gjsxes 
métalliques qui eomprenaienl cfoo orifices sur uo pouce carré. 

M. Davy ajoute que si les mineurs ont besoin -le travailler long-teros 
dans une atriuwfdjère <létonante , il sera I)nn qu'ils raffraichissent de 
teras en lems , avec de l'eau , le haut de la lanterne , ou qu'ils placent 
au-dessus un petit réservoir d'eau, dont l'évaporation empècbem que^ 
le tissu nii't.illique ne s'cchaufle tn»p ; 

(^)ue (piaad le ij^z inflammable prend feu dons l'iolérieur de la lan- 
terne , on peut Teteindre faeilemeot en la couvrant d'un étui eu métal 
ou même eu 1 line ou en toile ; 

Ou'il faiit luiiler les cylindres en tissus de fil de fer, quand on cesse 
de s'en servir pour quelque teins, et qu'il luutépruuvericursurelé avant 
de les employer , en les plongeant dans une jarre contenant un mélange 
dcfnnant de j^az iiillamrnable j 

(^u'en obligeant les mineurs à faire loujuut-s usa°;e de ces lampes dans 
tontes les parties des mines où il se dégage dti ga/. inflammable, on par- 
viendra h rendre les explosions iinpossit^l -s ; 

Oue des personnes commises aà hoc devront chaque jour inspcler 
les lampes et les remplir d'huile, et que pour prévenii les accideus qui 
auraieutlieu , si on enlevait Iccylindrede gaze métallique, il faudra atUi- 
tlicr CCS cylindres aux lampes par un pi lit cadenas. 

M. l>avy déclare enfin que ces lampti» uni éié éprouvées avec le plus 
grand succès^ à la complelie satisiiaclion et au grand étoniiemeut des 
iiiineur^ dans li?s mines les plus dangereuses des en\ i;-.)iis de Xi^'nciisf/e 
et de I f lUiehaven , qui sont les plus dajigcrcuscs de la Grundc-iiri^ 
taguc. 
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Réanûlats (Inexpériences faites a^cc la lanterne de sûreté de 
M. Davy ; par M. Baii^let. ( Eximii, J 

Ces expériences ont ëlé faites clans le laboratoire de TKcole royale 

des miiu'8, par MM. La porte , I.<Ti()y tt Baillct , arec une Inntorne ea 
tissu de ni (le laiton (i), construite à Paris, par Dutnoutier , sur le mo- 
delé en (issu de fil de fer rapporté de Londres par M* de CandoUe.^ 
CbiKiiMc d'elles a été répétée plusieurs fins, elles plus importantes' 
J'onl été justpi'ri 9 cl lo Ibîs. 

Ou y a procédé de la mauicre suivante : l^i lanlerue allumée a été 

{ïlacée sur un support, et on a fatt descendre rerticaiement sur cette 
.-mtrrno un r(^( ipicnt renrefsé rempli du gp^ OU du mélange de ga^ 
qu'où vouloil éprouver. . . . ' 

On a éprouvé ainsi successivement : 

i«. Le drogène pur, retiré de la dissolution du sine par l'acide 

SUÎfuiriqiie affaibli ; 

a*». I/C gaz hydrogène carboné, retire de la distillation de la houille 3 

5*. Lpgaz hydrogène mêlé d'ai r atmosphérique en proportions divetses; 
Le gaz hydrogène carboné., mêlé aussi d'air atiaospliénque en 
diiiérenles proportions 3 

5*». Enfin le gaz hydrogène carboné, mêlé de gaz hydrogène 6l-d*air 
atmospliérique. 

Les résultais principaux ont été ceux qui sui\'ent : 

a. Lo gaz hydrogène pur s'est enflammé dans la lauterue à tissu mé- 
tallique et a communiqué rinflammatioo à traTers ce tissu, au gjss en- 
vironnant. 

b. Le gaz hydrogène carboné a éteint presque aussitôt la flamme de 
la lanterne : cette extinction a été accomnajjnée plusieurs ibis d'une 
légère détonation , mais l'inflammation n'a jamais été transmise àa« 
dehors. 

c. Le gaz hydrogène , tnêlé dans la proportion d'une partie en ro* 

lume, sur deux parties d'air almosphénque, s'est comporté à-peu-près 
comme le gaz hydrof2;cne carboné, c'cst-h-dire qu'il a éleinl prompte- 
itient la (Uuuue, et que rintlammation n'a point été commuuiquce au< 
dehors. 

d. Le même gaz mélangé par parties égales avec l'air atmosphérique 
s'est ouilammé en détonant dans la lanterne , et a transmis l'intiamma'' 
tion à travers lo tissu métallique au gaz environnant. 
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(1) Ce tissa contenait plus do «37 vnvttutt» par clitlintoa «ttrif ott piai 
IMO p«r pouce carré aogtais* 
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c. TjO gnz liydrogèno carliond , mi^lf' l uis la proportion d'une pnriic * 
sur ^ à o (t air atmosphérique, a au^ineirtc le volume de la Uamme or- 
dbatre de cette l«^erne, eè ni ëteiote au kuit de quelques instiiDs i 
mais la flamme, lors môme qu'elle s'est allODgée jusqu'iia sommet de 

la Itintcrnn , n'n pu m traverser le tisstî. 

f. Le g.iii li\ (Irut^èiic carbone, môlç clans la proportion de 2 parties 
ftveç 3,4 et â parties de gpz hydrogène pur et i5 à 18 parties iViàr 
atmosphorique, ■^'f'^^f fotnportë eomnje le tnéIanL;c de gaz hydrogène 
carboné avec fair atuiosphériqiie, c'est-h-dire qu'il a agrandi et allongé 
la flamme de la lanterne, mais ({u'il n'a [jutot communiqué llncenclie 
au-dehors. 

g. Enfin le mélange de 9 parties dair atmosphérique , sur une partie 
de gaz hydrogèuç carboné et 8 parties de gaz hydrogène pur, s'est com» 
porté comme le mélange fier parties égales de ^az hydrogène pur et 
d'air atmosphérique , nt son inftjjmmnfitni dans t'iLilérieur de la lanterne 
9*est commuuiquéc inslaulauvinent à travers ie (issu roclalliquc uu gaz 
euTiroanant. 

■ Daas les «ifiérienccs qui précèdent , k réetpwnt lenversé et rempli 

de gaz descendait Tcrltealemetit sur la lanterne allinn«'e. Dans d'autres 
expériences tkiftes poslérieureiOieiit , 00 a disposé l'appareil de maaière 
que ( la lanleme allumée étant placée dans un cyltadre de Terre, et tm- 
versant un diaphcagmc adapté vers le milieu de la longueur de ce cy- 
lindre ) l'e-ipa- <^ où Ro trouvait la moiîié inférieure de la lanterne, re- 
cevait un cuuiaiit continuel du gaz (ju'wu voivlail éprouver , et sa muiiié 
SUpéri<>uro avait une fibre commuDicalioi> avec r«tmus|>hère. 

On a éprouvé dans cet appareil des mélanges délonans dair atmos- 
phérique, mûlé avec le gaz hydrogène pur et avec le gaz hydrogène 
earboiiié. 

i". lorsque le gaz hvdrojt ne pur TcHTmait le tiers du mélanti,e avec 
l'air atmosphérique , la âamoie do 1% lajitoane s.'est un (khi agramiio , 
a continué de brûler pendant quelque tcms et s'est éteinte. 

a°. Lorsaue ce aiêtne ga^ tbrmail lajnoitié ém méittni^mèc l'air atmos- 
pbérique , il esl arrivé pliisimtrslnisque la flamme, .'ipct-savoir hml»'- quel- 
que iteois, s'ebt éteinte^ ii'Lat»iitHirs Cuis.ausai k dcluadlion a eu lieu da.na 
lftlaniwiie«l: ]» eyltodre de nérrtv 

5". Lorsque le gaz hydrogène rai boné est môlé dans les proportions 
qu^ psoduiseot les plu», l'untes délaaaùotts, c'es^'ànlife av«p û, 7 , ^ et ' 
9. pa«(ns.d'air alinnsphérlque , la flMonede Ivianterne a'agrandit, brûlv 
pendant quelque tems^ et finit par s'étieindrc. 

Ces résultats, comme on le voit . confirnienl les première,s expériences, 
et ils sout aussi daccuiii avec les observations (le M. Davy. Ce savant 
profiesseur dte l"însl:^ulton royale n a parlé ( dtms son mémoire inséré 
dans le o9 a des Annales de chymie et do physique et dans celui dont 
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Textrait a M donné ci-dessush} quj» du gs^ ii^dra^èoe carboné et du 1 8 1 6. 
gaz ioliammable des noioes. . ' ' v 

On peut donc cunclure de tou» ces faits que si la lanterne inventée 
par M. I)a\ y, n'em[)crhn p.'is foujours la dc^louation du ^az hy<ln)i;ène , 
ellea la propriélé Ircs-imporlâitLc pour l'exp|oil|ttioQ des mines de houille, 
eirde s'etèkiflra aam pMMhiîre dTttxpIemoa « on tf atrêler l'esplosion et de 
ne la point traiwmrltre au-dehors quand cllo osl |)lac('c daus uo mfllUlge 
détooanl d'air atmosphérique et de ij^z liyUrc^èjie carboué. 



^ laauceesshn des roc esprimonSaUs dani la vatlée dk Tèreek 
• 0« CiMCff^e ; MM. DE Emgblhart et F. Parrot. 

Ces roches sont gënéralemcnt stratifiées , presque horispolaies vers p^jj^ ,„ j;^ Krym 
le pied de la montagne, ellea ▼oui eu se reŒressaiilà mesure qiie l'on ^j^. ^^^j^ ^^^^ 
jTapprocKc de l'axp. - ' 

Eu s'ëleyant de s plu» ioférieaies aux supéricttBM , on observe la 
aunerpusittuD suivante : • • 

W iwliiirte'argibeuir svr la ptenlo dreite da Teracktluil», entre Kobi 

el'AÏ»»n°- .. . . , . 

3. Du calcaire compacte gris uoir , schisteux près de Kom et vers. 

Abaoa. ... , , " 1 . 

'^■'f^.Vp9 ellemance jilusieurs fois répétée de porphjre et le MBiflle 
àmlfeiiz, depuis Knhi jusqu'au-dessous de îîlcpun/.rainda. 
^^iÀp Voe semblable alternauce de diabase compacte et porphjritiquo 
oescliîsie argileux et de trappite noir et compacte. 

5. Du »;t liistcargiletit, puis deift ayéeile gHÂiitoïde«D ||pniui^ maase, 
puis du schiste argileux. 

iXi gneêW renFérifiant, comme roobe Bobordonnée , des coucboB, 
'4es veiaes et mhmv. des ni<ls d'amphibole hornblende. 

^ 7« De ia syëiiite gramtoide et de la diabase purph^riti<|uc jusqu'au- 
éamo» de i)ariei. 

'^0f^iâ tcUste argtleox et' de la diabase en roche» continues jusquV 

Jyîrs , c( ensuit? en rorlies îsoIl^cs et interrompues jusqu'à Kaitukina. 
'^Q. Du calcaire conipcicte, gris, brun, noir, souvent fétide; il corn- 
HMifMse au-dessous de Kftitukîiaa et s'éte»<l jusqu'au- pied do la montagne. 
. 'Toute» ces l orhrs sont en stratification ccmrordante ( gleich JornUge 
Ifgenmg ) , mais daus les élargissemens des vallées ( ThalweUung. ) 
Mvoit d'autres roches dép<M^8ai' celle» -ci eà strattficatioa conliU' 
stanle {ainufcichcnde). Ce sont : dans le bassin de Slepauzminda , des argi- 
lopleynes (Thor/porphy r) , des cailloux roulés, des poudiogues de por- 
phyre j et des grès.. — £nlre Lars et Kaitukina , îles cailloux roulés- 
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et de grands blocs provcnanf des monfrîj^ncs pW's de Dnrîel. Enfin pn-s 
de Balta, le môme conglomérat se présente avec des fragtneDS de dia.- 
base porpbyrili(jiie et de <*îcatre compacte. >"- 

Le scfiistc iir^ilci.x fortne la ninsse principalf -li" la montagne le long 
duTereck , depuis la Ikuc de scparatiou des eaux jusqu'au calcaire à 
son pied septentrionnl. Il r&nrerme toutes les aiitvw roehes , il parait 
api^artenir aux espèces miné m logiques quWadësigDëes.aoat letiiioiDt 
de schiste luis-tnt et d'ampelite alumineuse. 

Les rudu's porphyroidcsinenliouoées ci-dessus, appartieimeut au por- 
phyre proipremenl dit rouge brun, blou-lnvandc, au melaphyre (por- 
phyre noir); elles renferment crKe tnodificahon de Jehpath qu'on dé- 
sij^nc sous le uom de ritreiix. Ce melaphyre a par sa séparation eu 
prtstnc, et par sa couleur noire des rapports avec le basalte. 

Les .'iuti'urs conip;ii { iil ensuite le gisement de ces roches à ce que 
M. de Kaumera observé dans les niontagncs métallirere8(£rZjÇir^;/ri;f ) 
de la Saxe, dans les deux chaînons denionlagues on trouve dessous toutes 
les roches : d'abord le calcaire, puis le porphyre, tous deux alternant 
avec le schiste , ])lits haut vers les dernières assises du schiste, du schiste 
vert, de la dialKise, de rhornblcndc schistoide, de la diabase schistoïde, 
du irapptte, puis des gneiss cl de la syénite granitoïdc. Les seules diffé- 
rences qu'on y ()!)servc se trouvent dans la manière d'être (hi porphyre, 
et eu ce que dans l'Er^gebirge la syénite grnnitoïde est beaucoup plus 
épaisse que dans le Caucase, cnfiii qu'elle s'y lie aux divers dépôts de 
psammitcs achisloïdes (^grmavake) qui manquent dam celte partie du 
Caucase. A* B. . 

JVo/e iurics mines dur de VAJrique Occidentale, 

Dahs la relation du second voyage de Mungo Park , publiée à Londres 
Tannée dernière, il est fait mention des exploitations d'or de iavi^iej 

3ue ce voyngeur visifa m t 8o5 , en allant des bords de la Gambie à ceux 
u Niger. J^es nrgrcs extraient ce métal en creusant dans des lerrpius 
bas des puits d'environ i a pieds de profondeui', le long des parois desquels 
ils ménagent des enlail'cs qiîi leur servent corntre d'échelles pour y 
descendre. Ces puits traversent d'abord un banc épais d'environ lo pieds, 
d'un gravier plus nu moins grossier , où Parka vu beaucoup de cadloux 
. gros comme le poiîiget mt'^n'.e un ns.se/ prand n(nTihre de blocs arrondis, 
i^ros comme la lôte. Plus bas est un autre banc de deux pieds d'é|)ais.seur, 
nïrmé de cailloux ferrugineux , de la grosseur d'un œut de pigeon , mêlé 
soit de ferre, soit de sable , (antât jaune,' tantôt couleur de- rouille. C'est 
dans ees,fihle eottleur de rouille que se trouve l'or. Le toutrcpose surune 
argde blaucbe et cum]^actc. Les deux seuls endroits où Park parait avoir 
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TU CCS cxploitalious, soot les eovirous de deux villages nègres nommés - i û i 6. 
Shrondo et Diudiko , situés l'un et l'autre au pied d'une chaîne He hau- 
teurs qull appelle les montagues de Konkoaoo, Il dit qu'elles scml de 
granit grossier rou|;cfitre, romposé de felspalh rouge, (le quarz blanc 
et de schorl noir ( probabk.uicid une syéuile ^ , cl que ce j^ranit a cela 
de particulier, qu'on y trouve ùes rognons de la grosseur d'uu boulet de 
canon , qui sont aussi fie granit^ mais d'une structure plus compacte 
et d'une couleur plus pâle. 

Il est bon de remarquer que les lieux indiqu(5.s par le voyageur anglais 
sont situds l'un et l'autre sur des afflucns do la -i^i nnrîr rlvièi e -SéiK'gal , 
et à>pcu-prcs sous le môme méridieo que les mines d'or indiquées par 
d'autres voyageurs, dans les environs de Bambouk, de sorte qu'il sem-, 
blerait que le terreîn aurifère appartient k li base d'une même chaîne 
de basses montagnes granitiques , se dirigeant du nord au sud. 

Dans le reste de son journal, où iVlunj;o l'ark. décrit sa route h l'est 
en se dirigeant vers le Niger , il ne fait plus mention d'aucune autre lo* 
calilé où il se trouve de l'or. A Shrondo et à Dlntliko ce sont les (ennnes 

aui sénarcul l'or du sable auquel il est nulureilcmeut mêlé en le lavant 
sns aes calebasses. A.B. 



Obseri>aliijn mr les feuilles du Cardatiiine pralciisis ; par 

M. Henri Cassini. 

Dans un Dictionnaire dléracntaire , qu'il a enrichi d cxcellens articles, Botaviqvs. 
un botaniste du mérite le plus éminent affirme que c'en par erreur 

qu'on a pn'tt'ndii que crr/aines JèuiJIes cfaiciu suscrptihlcs de radica* Socii^ié pliilomat.- 
//V)w. Al. lienri Cassini avant vu prendre racine aux Icuilics du Carda • 37 août 1816. 
mine pratcnsis, est obligé de contredire l'assertion de cet auteur, ce <|ni 
lui fournit l'occasion de remarquer qu'en botanique aucune proposition 
générale ne doit f-tj'e admise sans rcstrirlitjn. 

Les feuilles de celle plante, radiutles cl eauiinaires, sont impari- 
primées. A la base de la page supérieure de chacune des folioles, 
iVl. ilcnri Otssini a remarqué un petit luhcri iile ebarini , lu'inispbériqnc, 
ressemblant à une glande. Os tubercules sont ordiuaircmcnt plus appa- 
renssurles feuilles radicales et les caulioaires inférieures, que sur les 
t aulinaires supérieures ; ils le sont nussi davantage sur les fonoles SUfjé- 
rieures que sur les inférieures de ia même feuille. L'auteur a vu ces 
tubercules se convertir en bourgeons, quand les circonstances étaient 
favorables à leur développement. Celle cuiiveriion ne s'opère le plus 
souvent que sur la foliole terminale des feuilles radieales. Le tubercule 
qui est i\ la base de cette ioliolc se métamorphosait presoue toujours, 
dans les individus dont il parle, en un vrai buui^oo, qui poussait par 



ci by Google 



(70 

en linut des rrtnHps et une fîgc^ et par en bas de» neincB. Il a même 
obsei'vp, sur In |>.ii;t' supérieure tl'une foliole de feuille radicale, un tu- 
bercule silué iio;i :i la lirisr, mai'î a» tniliru du disque, lequel tubercule 
s'était conrerti en un lung (iiet tout semblable à une raciue. Souvent les 
folioles des feuilles radicales se détachaient de leur pétiole comtiran } 
puis chacune ticHcs prrnail racine fn Irrrc pfir <;<ni tubercule. 

Voili, selon \\. Henri (^'isslui, le premier exemple inconfestable et 
bien constaté de radication naturelle des Jèuilles et de feuilles buibil" 
Hfères; car il ne rcganlc fias les feuilles des fougères comme de véritables 
feuilirs. Sc)n observation rîablit niissi de nouveaux rapports entre Icîr 
deux genres Cardahtine et Dcntanaf ce dernier ayant une espèc e l»ul- 
bîllîfère. Enfin il soupçonne que la confusion qui règne chez la plupart 
des auteurs entre les deu x espèces praiensis et amante vient de ce qu'ils 
rutronl pris pour les stolons atlribuds au Card.inii'fc amarct le p(^tio!e 
commun des feuilles radicales, cnraciuc à son exlrémilé^ a]>rca que les 
folioles latérales se sout détachées. 

Sur le Daim noir^ par M. Fft^D. .CcTIER. (Extrait.) 

■ Pepvis assez loog-temps op connc^f en Europe , sous le nom de Daim 

Sotiéù Piijl animal que fiuabn et la plu^wrl des auteurs qui l'ont suivi, 

«Hie c j oxnat. rej^ardèrent comme unesintplc variété du daim commun. M. Fréd. ('u- 
vier qui a eu l'ocuatiion d'observer cette race vivante depuis plusieurs 
annéea dans la méuaf^rie du Muséum d'histoire naturel Ic^u Jardin <lii 
Poi, |K'nse <jue, quoi(|iic par In forme du bois elle n<- dii,t'ie pas du 
daim c*<ommuu, elle doit cejwndant former une espèce bien distincte; 

par sa forme plus svelte, plus élancée; a", pur la couleur du &uu 
pelage; en hiver d'un brun lÔte de maure dans la partie supérieure du 
corps, d'un brun plus i)âle aux parties inférieures avec une tache plus 
ttoire de cliaoue côté des fesser, il devient seulement d'une teinte moins 
foncée en été , au lieu d'être tacheté fM^ue comme l'axts, ainsi que 
cela a lieu chez le daim commun ; 5°. enfin parce qud, au contraire en- 
core de ce (pli ?e voit dans ce dernier, les petits naissent noirs et sans 
livrée* Il propose de nonimer cette espèce f,. Mtît/ncus. Sans avoir a4i- 
cune notion précise sur sa patrie, en jugeant par IVonque do rut et de 
la mue qui est la même que pour le d liin -or^mun, il se trotive conduit 
à conclure qu'il est iwilit des contrées septeut noua les, et qu'on le retrou- 
▼ora })eul«è(rc uu jour dans les vastes solitudes du oord de l'Asie et da 
rAmérique. 

H. OB Bf. 
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Oùscn'ation de Médecine ; par M. RëuïLLIER, D. M. P. 

M. RiiLTJER, mt'tïecio de Paris, a communiqué h h Société de la 
Faculté de Médecioc, uue ob^^e^v'ation d'héiniplegic du côté droit du 
corps, qui fut suivie de Toubli presqu'eiitier du langajge articulé, pen- 
dant lin laps de temp'; t tm'^î If-rable. L'individu qui tait le sujet de r t fin 
observation, parut d'uiiieurs atteint, après dix mois, d'une diathèse 
cencéretme, dans laquelle IVbU droit et I un des testicules étaient spécia- 
lement afîecltîs. Un traitement anti-vénérien c|ui fui administré à ce 
malade par son médecin ordinaire, comme par inspiration^ parvint h le 
suërir non-seulement de tous ses maux physiques, mais euuore le réta- 
blit prompfemèot dans la plénitude de ses facultés inorales et intellec- 
tuelles. 

11 résulte des détails donnés par M. R.^ touchant cette singulière ob- 
servation, que le malade qui én fait Tobjet, fut presqu'entièreroent 
réduit au langage d'action ; qu'il avait perdu la int^iuolre de In pli-i art 
des noms, à l'exception d'un très-petit nombre d'adjectiis, qu'il em- 
ployait sans cesse avec peine et comme au hasard , sans qu'on pût com- 
prendre quel sens il pouvait y attacher. Ce malade n'offrit point de 
manie v(^r(f,Tble, sa conduite lut continuellement raisonnable, mais la 
pri vallon du langage enchaîna tellement toutes ses facultés, qu'il parut 
réduit à un état Iroi-voisin de l'idiotisme. 

Ce fait, assez analogue à ceux offerts par te naturaliste Brou&<)onet et 
par Graodjeao-de-Fouchy, en diffère essentiellement par la cause vë- 
oérienae ^u'on lui peut attribuer et par la guérison dont il a été soiTi. - 



Sur plusieurs espèce» tt animaux mammifères , de tordre des 
ntmùtans; par M. H. 9£ Blaiktiujs. 

M. DB Blaiktille , dans ce Mémoire, s*est proposé de faire connaître 

un assez gand nombre d'animaux ruminans qu'il a tliservés en Angle- 
terre, et comme pour déterminer s'ils doivent être regardés comme des 
espfeces nouvelles, il était important d'entrer dans des détails assez mi- 
nutieux; il commence par établir une dispoiltioii lyatAnatique cfe cette 
grande famille , d'une manitoi un peu plus dgpunsute qu'on ne Ta peuU 

être fait jusqu'ici. 

Les aminaux ongulés à syslême de doigts pairmminans, peuvent être 
subdiviséscn deuxgrandessêctionsd'après l'existence ou l'absen ce de dents 
canines à la mâchoire supérieure, la seule qui puisse en être pourvue; 
dans les premiers il y a treSHiouvent des dents canines dans les individus 
mâles au moins, tandis que dans la semnde il n'y en a jamais; carac* 
tère qui se trouve concocder avec la pcrmaaence des armes du froiiti 
Lii/ raison de inaù tt 
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en rflet dans la première le front n'est janiai*^ nrm ' . ou il ne l'est que 
momcnlaaémejit , iandb que dans la aecoade il i'e.st coustajnment. 
La première fiunîlle de la première section est celle cto Chameaujt, 

3UÏ est subdivisée en deux génies , ceux de raocien condoeiit et ceux 
u nouveau ou les Lamas. 

La seconde est celle des Cerfs^ dont le premier genre est le Moschus 
qtit, à ce qu'il parait, n'a jamais la têle armée et qui en outre a deux 
longues ( aniues à la mâchoire su (je^riruro. I.cs cerfs proprement dits qui 
forment le second genre , sont subdivisés d'après ia longueur du pédon- 
cule qui porte les bois, en deux sous-genres : le premier, legrnre Cert i/s, 
a les pédoncules peu ou pointapparens, tandis que dans lesccond , nu'jucl 
M. de l'v. fjrnpo?;e (f(^ donnfr le tiom de Cen'iilus, le pddonculr est plus 
long que le bois lui-mômc , en sorte que ces esuèces ont en tout tems 
la tète armée d'espèces de cornes analogues à celles de la Girafiè. Outre 
ceU la mâchoire supérieure est pourvue de dents i a ni nea, souvent aussi 
longues et de nit^iîic forme que dans le genre Mosrhus 0). 

La seconde section des animaux rumniaus comprend les espèces qui 
ont toujours la (ête armde, elle est également tbrmëe da deux uimilles. 

I.a jH-tinii rc, t'viflcmmcnt rnp[ir()( Ik'c (îc In prcrcdcnfr, c^i celle qui 
,a sur ia tète des pédoncules assez longs, ne portant pas de buis, mais 
garnis d'un très-grand nombre de poils dont on conçoit que la réunion 
pourra former ce qu'un appelle corne dans les bœuls , elle ne comprend 
que !n pcnre GîroJJ'c. 

La seconde contient au contraire uu très-^rand nombre d'espèces qui 
se nuancent d'une manière pour ainsi dire msensible, depuis rél^^nte 
Antilope, la }>Ius rap[)roc!ice par la forme ^('iicralc tlu corps de la 
famille fies écris, jus(|u'aii liulle le plus pesant et le plus lourd de ces 
animaux. On «t'y éublissait jusqu'à prissent que quatre genres qu'il 
est même iurt difficile de caractériser nettement. M. de Blainville pro- 
poî5c de subdiviser ce grand genre, tj i'il nomme Cetophorus, en douze 

jielits groupes ou sous-georcs qu'il caractérise d'après la combinaison de 
'existence ou de l'absence; des larmiers ; des brosses aux poignets ; 
S* des pores inguinaux; 4^ des cornes dans les deux sexes et de leur 
forme s^iit^rale ; 5® d'après !a forme de la queue; 6" le nombre des 
mamciiesj l'ensemble ou la disposition <les couleurs et ia nature du 
poil ; 8' Texistence d'un mufle et la disposition des iiarineii. 

g. I. ylntilnpe. CAR. dos cornes à double ou triple courbure, sub- 
spirales, annelées, sans arrt^tes, dans le sexe mâle seulement; des lar- 
miers, des brosses , des pores inguinaux , des mamelles, point de mufle. 

(f) Le soos-genrc Cerf pourra êlrc «ubtlivisé d'aprcs l'existence ou ruLMort: d'un 
mufle. Dans la première divUîon MMHI le C. ALe et Rangifont^ qui n^oiil pa» d* 

Îariie ntic à l'rxtrémilé du uiuseaa} «t daju k Seconde, toiiCw les taUn ciiK'CCSf 
commencer par le C. Dama. 
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Esp* 1* A. Ccrvicapra , a** A . Saïga , 5" A. Gutlurosa. 

g. H. Gazella* car. Cornes à double courbure, constamment anne- 

Ices, saos ai-f(*lcs, flans les deux sexes; des larmiers, des brosses, dea 
pores ino;uinaux, deux mamelles, la queue courte, la couleur plus OU 
moins foncée du dos , sdpar^e de celle du vrnlre constamment blanche, 
par une bande presque noire, poinl dv. muWv. 

Esp. i" A. Dorcas, a" A. Kevella, 5** A. Corinna , 4* A. Subgullu- 
rosa , 6° A. Euchore, 6" A. i*>'garga, 7* A. Koba , A. Kob, 9" Naso- 
macutafa. 

^.\\\. Ccrvicapra. eAU. Cornes h simple eourbure niitc^rlenre, f)0.sté- 
rirurc ou presque, nulle peu ou point annclées, sans arrêtes, dans le sexe 
mùle seulement; des larmiers, poinl de brosses, des pore» inguinaux, 
/| mamelles, la queue courte, point de mxillc. 

Esp. i ' A. Redunea, A. I)ama, 3° A. Grîsea, 4'' A. Stenbock , 
5* A. Jilcolragus , 0" A. Oreotrajjus, 7* A. Grimraia, 8" A. Jfygmasa, 
9* A. Saltiana,'io* A. Quadricorois, 1 1** A. Acutîcomis. 

g. IV .A/relaphus, CAR. Cornes à double courbure, annelécs, sans ar- 
rête, dans les deux sexes ; des larmiers, point de brosses, des pores ingui- 
naux , queue inédiucrc terminée par uu Hoccon de ]on<^s poils, a ma- 
melles, lin demi-muile. 

Esp. i" A. Bubalis, 3** A. C unaa. 

g. V". Trageiapims* car. Cornes comprimées, spirales, à arrtifc, 
dans le mâle seulement; lanniers nuls, brosses nulles, des pores in>^ui- 
naux, queue médiocre terminée par un flocon de longs poils » 4 ma- 
melles, un demi mufle. 

Esp, i° A. i>vlvalic«, a A, Sirepsiccros ; 3° A. Sciipta. 

g. Vl. Bosefaphus, car. Cornes simples , non rugeuses, quelque fois 
nullesdansla leraelle; larmiers nuls, brosses nulles, des pores inguinaux, 
la queue longue, terminée par un lloccon de longs poils , 4 mamelles , 
un mulle. 

Esp. A. Pîcla, a» A. Gnu, 5" A. Orcas. 

g. V JI. Oryx. CAR. Cornes très^randes, pointues, droites ou à simple 
courbure postérieure, anoelées, saos arrêtes; larmiers nuls, brosses 
nulles, pores inguinaux? queue longue, terminée par un flocon do 
lougs poils, mamelles? uu demi-mufle. 

Esp. 1° A. OvyXf A» Leucoryx, S* A Gazelle, 4° A. Leucopbaea, 
.5" Kquiua. ( i ) 

g. yJII, Rttpicapra, car. Cornes, simples , lisses, à simple courbure 

postérieure, dans les deux sexes; larmiers nuls, brosses nulles, dt s 
-pure§ ioguiuaux j queue courte, a mamelles, les poils longs, point de 
mufle. 



( 1) Celle espèce di£E&re-|peUe cU l'A. Uuenitk^f 
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Esp. \° A. Riipicapra, a** A. Pudii , 5* A. Americann. 

g. IX. Capra. CARXJornes an-uleuses , ridées grossièrcmeot en travers 
dans les deux sexes, fioint de Inrmters , point de brosses oi de pores in- 
guinaux , Il cjaeuc courte , ordinairement recourbée en deiSUSy a ma- 
melles , les poils longs , uue barbe , point de muâe. 

Eip» I* C. ŒgRgrus , s* C fbex, S*^ C Caticasiea, C Imberbis. 

g.X. Om ou^mmow. CAR. Cornes anj^uleuses ru^ueusefi, plus ou moins 
ridées, 1c plus souvent contournées, dans les deux sexes, point de lar> 
inicrs , ni de brosses , ni des pores inguinaux , la queue médiocre , tom- 
bante, a mamelles, % sortes de poils. Ta Boum onunairenieiiC plus abon- 
dante que les Srtyes , point de mufle. 

Esp. A. M. Corsicus et Ovis, a° A. Brachiatus, 3* A* Cervinus, 
4^ LanosttS , 5» A. Strepsicheros. 

g. XI* Ovibos. CAR. Cornes simples lisses , à double courbure , dansles 
deux sexes, larmiers nuls, brosses nulles, porcs inguinaux? queue 
courte, a mamelles, poils longs, laineux, point de mufle. 

Esp. B. Moscbatus. 

g. XU. Eos. CAR. Corps pecnnt , jamlies courfps, cornes simples, coni- 
ques, lisses, à courbure vanaljie, daus les deux sexesj larmiers nuis, 
brosses nulles, pores inguinaux nuls, la queue longue et terminée par 
un flocon de longs poils . 4 mamelies , un fanon, un mufTp. 

Cela liait, M. de Bv. commence par donner la description et la figure 
d'une très^belle tête osseuse, ayant appartenu, selon ce qu'on lui a dit, 
à une grande espèce de Porte-inuM de l'Itide, décrite et figurée dans 
rOrieulal Misceiiany, sous le nom de M.Jndicusj elle est remarquable 
par sa grandeur, ayant près de 7 pouces de long, el surtout par le 
tfès-grand développement des canines. 

Dans la première section dn ^. cerf, M. de Bv. fait couuaîire sous le 
oom de G Nû^er uae nouvelle ej>pèce de l'Inde, d'après un tres-beau 
dessin colorié feit sur les lieux , par Ilaludar , peintre Indien. CM 
animal . qui paraît atteindre au moins ;i fa faille de notre Cerf orrlimirn 
dont il otlre la forme générale, est par tout le corps d'un brun foncé 
presque ooir , surtout autour des yeux et de h bouche, s'éclaircissaot 
un peu sous le ventre , la face interne de l'origine des membres étant 
la seule partie blanchej ses bois, qui appartiennent évidemment à un 
animal adulle , sont remarquables par leur peu de développement et 
surfont par leur simplicité, puisqu'us n'ont qu'un seul andouiller co- 
nique, un peu courbé en arrière , prenant son ririîrine h la partie anté- 
rieure delà oase de la oercbe, qui est au contraire a&soz concave en avant. 

M. de Bv* a cru oevdr aussi laire mention de deux individus fe- 
melles d'une espèce de Cerf très-petite , qu'il a vus emiiaillés dans la col- 
lection de M. Bullock , sans aucune désignation ; ils .sont de la laiiie 
d'un chien m^liocre , assez peu élevés sur pattes , les oi*eilles grandes, 
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d'un jaune blanchâtre intérieurement, la queue ex Irômement courte, à 
peine visible; la couleur eénéiale d'un gris assez analogue à celle du 
cerf du Canada, et plus foncée en dessus; Textréinité ue la mâchoire 
iofëricure blanche. 

Dans la seconde section tir ce mhne p^enrr^, iî donne les cararfères 
de deux espèces dont il n'a vu , il csl vrui, t^ue lu crâne plus uu moins 
complet. 

I a première, qu'il proposa rîp d^si^ner sous le nom de C. MoscJiatus, 
a des buis très-courts » simples, coniques , un peu courbés eu dehors et 
en arrière, tirès'taberculetix , sans meules à leur base, port^ sur de 
très-longs pédi( ules comprimés , s'excavanl en dedans of dont la racine 
se prolonge de chaque côté du chanfrein , do manière à former une 
sorte de gouttière dans toute la longueur de celui-ci. La mâchoire est en 
outre armée de deux longuës canmes tout à lait semblables à œllm 
du M. Moschi/'eri/s. ]\T. de Bv. a vu de cette espèce une tête osseuse 
bien complette , pruvcuaut do Sumatra , mais sans aucune autre espèce 
de renseignement. 

f n seconde (]u'i! nommn C. Subcornutus ne lui rst c^ialement eon ■ 
nue que par un crûue, mais sans os incisifs et sans mâchoire iutérieure. 
Les bois <to celte espèce sont sensiblement plus grands et plus forts que 
dans la |wécëdente , ils ont une meule bien formée, un petit andouiller 
simple , conique, un peu recourbé il la partie antdrieure de la base du 
merain, qui est terminé supérieurement par une pointe conique et forte- 
ment recourbée en arrière et en dedans; le pédoncule qui les porte est 
beaucoup plus fort , plus (^pais, mais un peu moins Ion.-; et plus sur» 
baissé que dans l'espèce précédente ^ sa racine forme de chaque côté 
du chanfrein une arrête encore plus saitlaute, mais moins prolon^ée^ 
11 n'y a aucune trace de dents canines , et en outre, la comparaison minu- 
lieuse des dillérentes parties de ce crâne ne permet aucune espèce de 
rapprochemeut avec le précédent. 

M. de Bv. cherche ensuite si ces deux espèces élairat connues : il lui 
semble évident que la seconde a au moins beaucoup de rapports avec le 
chevreuil des Indes deBufibn, observée! décrit vivant par Aliamandi 
et qu'il parait que Gmelin adéngné sous le nom de Muntjac^ sans ce- 
pendiut ( if( r cet auteur, mais qu'elle ne lui est pas parfaitement 
identique. £n effet le che?reuil des Judes a ses bois, à ce qu'il garait, 
entièrement conformés comme le <7. Subcomutusi mais celui-ci Q*a 
aucune trace de dents canines , dont celui - là est pourvu ; ainsi , à 
m'oins qu'on ne considère la têle décrite pî?r M. de Bv. , romme avant 
appartenu a un individu femelle du ceri Muutjac, (i ) et qui alurs aurait 



( 1 } Le C. Mguijtc d« PtDiuat a tu oaUe le irai» Uifurcial. 
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des bob, on doit la regarder au moins momentanément comme une 
espèce distmcle, quaot à la prcmijrci c'csl-à-;lirc au C. Moschaiu^ , 
M. tic Bv. n'a trouvé aucun auteur qui eu fasse mention. 

Une autre espèce tie cerf dont il n'a tu que les bois sc'parcs du crâne, 
sans aucune désignation, dans la belle collection du Collt'ge royal de 
chirurgie de Loudres , est ap()elce p^r lui C. Hamatus. Au preiuiçr 
aspect on serait tenté de croire que ce pourrait être les cornes de 
l'A. Rupica^ira ; de 4 à 5 pouces de baut , triangulaires à leur base, 
parscmt^s inlVrieuremcnl de tubercules saiUans, et pourvus d'un très- 
pulit audouiller con)primé , déjdé en dehors, ils se terminent supé- 
rieurenient par une pointe recourbée en crot bel en arrière c( un peu 
en drhors j du reste ils sont labnurcs par des stries li.nuiluciinaU'S , 
traces des vaissaux sanguins, comme cela a lieu dans tous ies ccris. 

Bans le grand genre Cerophorus, second sous -genre Gazette, 
M* de Bv. décrit et figure en partie une jolie espèce qu'il a observée 
dans le l'antherion c!c M. lliillok. 0(1 elle esl désignée sous le nom de 
l ieue f qui ne lui appurlienl certainement pas^ sa taille esl à peu 
près celle dune grande chèvre, les jambes sont fartes, grosses, assez 
courtes , avec des brosses aux poignets ; les cornes assez longues se 
courbent d'abord eu avant et eu dehors, puis dans le i*este et )a plus 
grande partie de leur étendue en dedans et en avant ; ies anneaux y 
sont assez bleu maruués. Toute la partie supérieure du corps a paru êitre 
brune, le dessous blanc, la tête et surtout la racine des corries d'nn 
rouge vif, uue grande baude blanche transversale au mUieu du chan> 
Irein , les yeux sont dans la couleur rouge , les jambes de devant 
sont blajiclics depuis le coude, et celles de derrière en totalité, si ce 
n'est la cuisse 3 lu queue est courte, pointue, toute brune>à puils courts; 
le poil a paru devoir ôlre assez rude. 

D*aprè8 cette de8cri{>iion , M. de Bv. fait voir que cette Antilope est 
beaucoup plus rnppnx liée de l'A. Pvgarga que de toute autre, il lui 
semble cependant qu'elle en dillcre assez sensiblement juir ia taille et 
par la disposition des couleurs , pour en être au moins provisoirement 
distinguée, d'autant plus qu'il a observé dans la collection du Collège 
royal des cliinnv ions , la peau d'une té(c avec ses cornes , qui doit avoir 
appartenu à la jnûiue espèce. La l«tche blanche un jicu plus grande à 
la même place, était également au milieu d'une <*ouleur rousse asses 
funeiH!, la courl)ure des cornes étant absolument la même. M. de Bv. 
propose de désigner cette espèce sous le nom de A. Aasomaci/Ia/a. 

Dans le sous^geore Cenncapra , M. de Bv. dét rit successivement } 

1". A. QuadricorniSf qu'il caractérise ainsi , A. à 4 cornes , les 3 an- 
térieures lisses, assez grosses , subtr'^f^nes , un yvu courbées eu arrière, 
les postérieures plus grêles, plus élevées, coniques , presque droites, à 
simple courbure antérieure. M. de fiv. ne connaît d^ cette espèce fort 
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singulière (lu'iin cranc presque eulirr, dont il donne la figure. Ce 
crâne qui a tous les caractères anatotniques du genre, dans le nombre 
et la disposition des dents molaires, Tabsence des crtoincn , offre de plus 
remarquable un large csnace non rempli dans les p.irois de la face, maïs 
surtout 4 cornes à cheville osseuse bieu distinctes , iorl régulières et sy- 
niëtriqties, éyaot en un mot tout les caractères d'une disposilîoD normaïe, 
et portées comme à l'orilinalrc par l'os frontal, la première en avant de 
l'orbite, et la srrondc à sa parlie postérieure. 

Celte espi f e tloul il parait qu'aucun aulour n'a parlé, est nalive do 
rittde , où elle porte le nom de Huorma« Dabad. 

a". A. Acii'icprnis , ou A. à cornes «^implrs roniquos, très-j ( if î .rs , 
lisses, verticales, à courbure à peine sensible et antérieure. M. de Bv« 
n*a également vu de cette espèce qu'une partie de crâne sans aucun 
indice de nom ni cUe pays ; ce crâne ollie de singulier une élévation 
ronsidéraldt? du sin^pul et en onfre un large esnice rugueux, luberou- 
leu\ à la parlie postérieure do lai\u incdes deux cornes. M. de 13 v.ehcrcho 
ensuite si l'on pourrait rapporter celte forme particulière à quelque 
espèce fi 'jà comme, fjprès l'avoir SU( ( oisivement ( omjinrér avec toutes 
telles qui apparlietmeut au même sous-gcnrOj il pense qu'elle en doit 
être distinguée au moins provisoirement. 

S**. A» Saltiana , ou l'A. à cornes coniques , extrêmement petites , 
pointues, annelécs dans la moitié de leur longueur, h simple COUrburo 
postérieure et à peine sensible , les sabots fort alongés. 

M. de Bv. a vu de cette jolie espèce une peau & la tête presque en- 
tière, avec les cxtrrmitf^s aniérieurcs et })()stéricures. Les cornes sont 
noires , de prés de a pouces do long, avec 6à 7 slries ou anneau v trans- 
vcrses ; U s oreilles sont au contraire très-grandes, il n'y a aucune trarô 
de lartniers ; toute fa téte ost Couverte de poils fins, courts, serrës, en- 
ticrc?ncrt Hinves en dessus et blancs sous fa panache. Qii .nf aux pieds 
les antérieurs ont i3 pouces de long depuis le coude et les postérieurs 
lO depuis le calcaneum , ils sont entièrement fauves et sont terminés' par 
des sabols fort longs, les ergots étant au contraire extrêmement courts. 

Cette j<ilie espèee se trouve en Abys'îinic, où elle est ai)pclée Ma/ioldy 
suivant M. ^alt qui l a donné à la colle( tion en i8ii , il restait à déter- 
miner si elle devait être distinguée de celtes déjà inscrites; M. de Bv. la 
compare sncressivement avec les deux espèces évidemment les plus 
voisines , c'est-à-dire l'A* Grimia et Pygmaca, et il conclut que trcs-pro- 
bablement elle en est distincte. 

Dans le sous-genre Tragelaphus, il donne ensuite la description 
de la femelle de TA. Scripta ou du Guib qui diffère essenfirlIoîTietit du 
màle par l'absence des cornes et la queue plus longue, et surtout par 
la taille beaucoup moindre. 

M. de Bv. a cra aussi devoir faire mention da a espèces de coraca 



parfaitement îis';ps, qiiî peuvent nvnir appartenu à des espèces dttsoai* 
genre Boselaphus ou même peut être du g. Bas, 
I«s premières qui sont encore altachees à une parlici de la peau du 

front, livs-rapprot lu'cs fi la base, so dcjcttcnt ensuite en dehors eu se 
courbant un peu en dedans; la partie de la peau qui reste a un large 
espace de couleur foncée au (iront areë une tache blanche , triangulaire, 
eu croissant , symétrique , partant de la racine de chaque come ; u parait 
que le reste c!u innsfau é'ait blnnc. 

Les secondes qui no sont ac<?ompagiiécs que de la petite portion de 
peau qui les réunit, sont également lisses, noires, fort rnpprocbées à la 
ijase f l fil 'ir'tfdcs eu dehors ; im!s elles l'ormcnt h leur ra. i(ie le com- 
menceiuent d'une courbure eu ce sens pour se recourber ensuite en 
dedans dans le reste de ictfr étendue , et ce qu'elles ofirent surtout de. 
remarquable est d'ôtrc con^primées ou applalies vers leur pointe, au lieu 
d'être coniqu(>s comme cela est ordinairement. 

Dans le sous-genre 0/y.r, M. de Bv. croit pouvoir confirmer la dis- 
tînclionde l'A. Leucoryx, d'après la description et la figurequ^ila trouvées 
de cet animal dans l'Oriental Miscellany. En eiiet son pf)rt est sensi- 
àiblemeul diliiîreut de celui de^ l'Oryx de l'Afrique Méridionale, il res» 
semble à un petit âne dont les jambes seraient très-fines, les sabots n'ont 
pas cette sinf;iirièrc forme observtîe dans l'Oryx d'Afrique, la (jneuc; 
est peut-être encore plus longue, le col est surtout beaucoup plus court, 
plus épais , le museau plus larj;e, tea cornes sont très-sensiblement cour- 
bées d^avant en arrière ; vnWn la couteurparaft être Constamment blanche^ 
il l'exception d'une lacbe brune sur le nniscau et sur !ps joues, ce qui 
se trouve assez en rapport avec la courte deseripliou d'Oppieo. 

M. de Bv. propose de placer dans le sous-genre Rupicapra une espèce 
d'Antilope d'Amérique , qu'il nomme R. Amerlciitui ^ dont il a vu un 
bel individu dans la collection delà Société Uonéenej c'est un animal de 
la grosseur d'une chèvre médiocre, dont le corps alongé , peu élevé sur 
pattes, est entièrement couvert de lon^rs poils pendans, non frisés, comme 
soyeux et tout à fait blancs ; la tête est assez alongée sans mufle ou 
partie nue, le fiout u'c^l |>as busqué, les oreilles sout médiocres, les 
comas courtes, assez grosses , noires , un peu annelées transversalement 
sont rondes, presque droites, dîrigt^es en arrière et terminées pnr «ne 
pointe mousse j les jambes sont courtes, grosses et supporté&s par des 
sabota courts et épais; la queue n'a pu être apperçue peut-être à cause 
de la longueur des poil-^. M. de Rv. cberche ensuite si cet anima! i au- 
rait pas quelques rapports avec le Puddu de Molinî, qu'on place à tort 
parmi les moutons, puisque ses cornes sont rondes, tisses et seulement 
divergentes , et il lui semble possible que l'individu de la Société linnéene 
ne soit au!re rliose qu'un animal dotnestir|ue appaslenaotà cette espèce 
ou ic type suuvagc couvert d'un poil d bj icr. 
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Dans le sons-genre Capra, M. tio Jiv. fait connaître dans ce MëmoÎPO 
deux belles varidiés de l'Jnde , d'après des desc riptions et de bonnes 
figures faites sur les lieux; lu première, qui est désignée sous le nom 
de C. ,^1goi:;nfs Cosj//^ , est entièrcmeiil bl.inche , couverte par tout le 
corps de poils lurt lon^js, tombaas, non Irisés, sojeux: les oreilles sont 
bonzoDtafes ; les cornes , courbées en arrière et en denors k la pointe , 
Sont serrées contre ta partie posl^rieurc de; la iC-to , le dont est assez 
husqud ; il n'y a pas de barbe proprement dite sous le menton, et les 

f)oils de la face, fort longs, se uorleut h droite et à gauche partant de la 
igne médiocre du chanmiu; ui queue est courte et retroussée comme 
dans les autres chèvres, 

La seconde variété, désignée dans le manuscrit sous le nom de C, Imr 
beràis ^tfMifnx, a beaucoup de rapports pour la forme générale avec le 
bouquetin du Caucase; son corps est épais, alougé, le col court trfesr 
lai^e, les jambes assez élevées et l epenflint fortes; la tête a l)e,-^iif>onp de 
ressemblance avec celle du bélier; le cljarilieiu est arqué, lelicjiit Ijcjiubé, 
les oreilles Itorisontales, médiocres; les cornes très-comprimées, ridées 
transversalement, se toiichnnl pres(|irtà II base , sei irtfnt nsiiitc en 
dehors et en arrière, eu se tordant un peu; elles sont plus petites et 
moins comprimées «clans la femelle; la queue est recourbée en dessus ; 
le poil est en général court et serré, il est plus long et forme une sorte . 
deciioière noire sur le col ef la pîus f;rando partie du dos; il n'y a point 
de barbe sous le menton, mais une sorte de ianon ou de peau pendante 
eous la ganache ; la couleur générale est bariolée de noir, de ronssfttre 
et de blanc dispersés d'une manière assez ilTégu!i^re , ce qui pourrait 
faire présumer que l'individa qui a servi à cette dbscrratiou, était à 
l'état de domesticité. 

de Bv. termine ce Mémoire par la description d'un individu mâlo 
du licruj r.iiisqnc , conservé dans la collection de Î\L Bulloek, de la 
taille à peu près d'une gcuisse de deux ans; il a en générai plus de res- 
semblance avec un gros mouton qu'avec on bœuf, le corps est alongé 
ainsi que la t(3te, le Iront très-élevé est orné d'une sorte do crinière de 
longs poils diverj^ens d'un centre commun et couvrant la racine des 
cornes. Celles-ci, toutes noires, lisses, élargies et se touchant à leur base, 
se courbent ifabord en avant et un peu en bas, ens'appliquaot sur les 
côtés de la téle, puis se recourbent brusquement en haut et en arrière; 
les oreilles sont courtes, très-reculées et toutes couvertes de poils doux 
et épais ; les yeux très-petits , trèsnlistans entre eux, fort ^éloignés du 
liout du museau , sont compris dans le premier arc fornSé par les cornes ; 
lé nez on chanfrein est très-along<^ busqué comme dfins m\ bélier; les 
narines latérales et petites sont plus rapprochées entre elles que dans 
le bœuf j mais moins que dans le bélier; \\ n'y a aucune trace de mufle, 
4fest4k-diro «le partie nue & l'extrémité du museau , en sorte que paf 
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cette dtKpasition cet animal se rapproche oacoro plus des moiik^ns que 
dm bœufs; la bouche est aussi furt petite et les lèvres peu épaisses, Ut 
sijp('ri(nirc n'oflrant pas le sillon qu'on voit h rt llc du Ix-Vier; le* nicm- 
bres sonilortset courts; les ongles ou sabots, plus grands aux piech de 
devant qu'à ceux de derrière, sont d'un brun iiumcé et couver^enl l'un 
▼en IViutre; la queue f<>rt courte est enlièremeot cachée par left poils 
fff fa f roirpe ; lo col, le tronc t-t rt)rl4ine des membres sont couverts 
ilc poils do deux sortes , une bourre ou laine ibrl épaisse et longue, et 
' des soies très-fines qui la traversent. Sur les extréanîlës , depuis la moitié 
de l'avant-bras en avant et le conuneacemeot de la jambe en arrière, 
les poils , proprement dil-^ . sonlcourls et très-serrés contre la peau ; dans 
tout le reste du corps ^ïs sout lurt longs, comme iaïueux et surtout sous 
le eol, où lia deaeendent jusqu'aux poig;npts; ils sont également aaseà 
longs sous la ganache; quant h h Tu r , ik sont d'autaiil plus rtiurts , 
t|u'ds s'approchent davantage de 1 extréiuité du museau qui en cai en> 
tièrement couvert. 

La couleur générale est d'un bnia n»«nftlfet co quelques eodcmls 
presque noir , excepté le tour des narines, la ièvw SUpéneure et ï*nM.* 
trémilé de riuiérieurei qui sont lilan. s. 

Sur le calcul des variations , refathement au» intéffraU» mul- 
tiples ^ par M. Poisson. 

Itxit^MKn^n». l,onsQi*EX prrnanl la variation d'une intégrale don 1*1 r , m ronsi lrro 
• Faccroissenu-nt de chacune de» deux variables iedcpenduutes , comme 

Société pUilomat. up.e fonction de ces deux variables , il se présente une difficulté qui 
a*ft pas encore été é< laireie (i). Pour éviter cette difficulté, M. La- 
grange s'est borné , dans In notivelle édition de la Mécanique analv- 
^que (3) f à supposer que l'accFoisscracnt <ie cliaque variable ne éé^ 

8 end que àc celte- vanable ; mais cette hypothèse nuit à la généralité 
V^, résultat, et la formule que l'on obtient no saurait ronvenir, par 
exemple, au c»is d'une surface courbe terminée par un contour curvi- 
ligne et variable. Il était donc utile do donner un moyen propt^ à. 
déterminer la variatioD d'une inté^ralu relative & plusieurs variables , 
snn'î s'astreindre à aucune restriction Rur la nature de leurs accroisse* 
mens; ce mo^^en, que je vai» indiquer dans cette note, consiste à 
changer tes vanablês de- là queslioa, èn d'autres variahles quelcooquet 
qui soient en même nombre qu'elles, et qu'on fait disparaître quand 
la variation de l'mléj^ral»^ eq! <)V)l('n\)e : il s'appliqiin , comme on le 

( > ) ^^cy^ t> Mconde é4itioB da Ca)c«1 i^ic^lLé^ M. iiMroix, tome U, pag. 78p. 
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rrrra sonti prîno, à tel nombre qu'on voudra de variables inde^pf^n- i o i o. 
(ianles j mais pour simplifier, nous cousidcreroai seulenieut les mLe- 
gnilM doubles. 

.Sijil l'inl(';^rale y/ V r/.r (1 y , r^nns lafjiielle V est une fonction don- 
née dex, r , z , et <les dirtereiucs parf iclles de z, relatives à x età 
Pour abroger, nous indiqueruns les ditfércdceà felâtiVte i; pét* -dék 
traita supérieur-s , et délies qui se rapporlbAtà^ j par des Iniîts infé- 
rieurs -y ae aorte qu'en ait 

No^ia aurons «faboril , en prenait les variations dti Ift manière la plus 
générale y 

J^^V dx dj = j^*^ (V djc dj) = ^ V dxdy -f ^ ^' ), 

+ ^jfi' à'x + etc.; 

ce qui morttre que la qti(»<;tion se réduit à trouver la varialidri d'une difFé- 
rçucedd d'un ordrb qot Icunquc, et ensuite celte dit produit djt dj. 

. Poor y parvenir , remplaçons pour m mbttentt « ë( / par dêu 
nouvelles Tariablea » et y/ noua aurgns 

dm ~' di' du dy du ~ dU ^' du ' 
dz dz djB , dt dy , d± dy 

di ^ xijf 3# + 3?' rfï * rf; ï;» 

d'où l'on tire 

j _^ du ^ d» d y du du* dv d v' du ^ 

dx dy dx ày^ ^' dy dx ^ dj dx ' 

» du dv dp' du du d» d»' du , 

/jOr^ ert prenant les variations de ces quantités, et considérant les 
âccroisseraens de x^y^ty conlftitt des fonctions de » et y, on aura, 
par rapport kz , 

L \d u a V U V d u J \d V d u ^ d il d p du dv 
rf»- duj \du dy d¥ duj\dv dm • du dp dm d» 

dx dt Y\ ~l dy d r (f y\* , 

^ d¥ du/ 1 ' \du d^ ~ Idi ' 
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cl 81 mainteuaiit on iuppo^o r/r^x, v—y, ce qui cslloroojen le plus 
simple de revenir aux cnK-iemies variables, on a 

ce qui rédaît 1a valeur de J'z h 

On trouvera de môme 

. àH , dix âty 

^* dy dy ' dy 

. On parviendrait nu mômp rt^sullat , snns faire u=x el v=y , eu trans- 
formant les dittércncea |iarlielles de é'jc, <Pj, /x, qui culrent dans 
Texpression de «Tz' j en cHel on a 

diz W/z dit dy dit dtz^ dr dit dy 

TTiT ~ "if*' rfi^ "57* du^ 17 ~~ dx' d9 dy' dv* 

dty _diy , rf£r <r _ /^/^ rf* . djy_ dj^^ ' 

rf« + ilj'' év ~~ dx' dp dy' diff 

dix rfi* rf» , «f#y àjr dta 'rf£« rf« rf/x 

et si l'on substitue ces valeurs dans celle de Sz', oti verra qu'elle le 
K^duit idenlicjuomciil à la formo que nous avons trouvée. 

Quand les vaiialions de 2 et sont trouvées, il est facile d'en 
conclure celles des diflërenccs partielltti dea ordres sopërieunu En effet 
CCS valeucs donnent d'abord 



4r 

dnns ees équations, z <?tant une fonction quelconque de jt etj', on y 
peut mettre successivement z' , z, , z", z' , etc., à la place de z : 
mettant, par exemple, z, à la place de z, dans la première équation, 
il vient 

/X', - X", /j- = ilii—il-ii-^; , 

et à cause de la seconde dquation , celle-ci est ta même chose que 

d*où Ton tirera la valeur de «Tz'^. Cet exemple sufïit nour montrer 
comment 00 déterminera les variations de toutes lct> cUuiérenccs p«r- 
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tselîcs (îc I, en partant de celle de z' cl r ; pt p'néraîement , ileslaisé 
tie vuir que m et n étant des indices cjuelcooqacSj ou aura 

<rx ^ Ull . , H . 

(-) ^y. t« („, y*+xj^^,j«rr. 

Substituant les variations de ces différences partielles dans la valeur 
«le V, cl fanant j pour abréger, 

on pourra récrire ainsi : 



7—^ + 



le» notations ( — ) et ^-j^) exprimant les difléreuces partielles de 

prises en fftisnnt laricr tout ce qui est l'onction soit de.r soil de y. 

Il ne iTSte plus qu'à trouver li >ariation du produit dx dy. Or, 
pour les rèjjles de la trauslormaiiou des intégrales doubles , on sait 
que ouand on change les variables x eiy eu cfkiitres u et »>. ou cîùil ' 
prendre 

. rf.» dv du J ' 

OU aum donc 

i^idx dy) ^ du dp ^ + ^ ^ ^ ÙL "lîf ^ '^-^ ''''N. 

\<ip tJu du dy du d^ d» dmj* 

et en faisant, comme plus Ijaut, r—j, on en conclut ' 

ii-su1t,nt que l'ofi obtiendrait dgalement en» tranafocmant les CîSënùKW^- 
IMurlielles de x et de^;. car on aurait de cette manièM 

Maintenant si Ion met dans iTjùT V àj, pour ^ V el (dx rfr)i» 
Jeues valeurs, on aura. ' . \ j/r 



./v =^'( V "J^ + ^Iv. ^y'±^ C^).,) 

l a f)rc imèrcli|^ue (le cette formule se réduit à des iotégirales simples, 

savoir : 

et quant à la seconde ligne, oit y fera disparaître, par le prorëdë 
ordinaire ffr l'it^ii^^nitiofi par parties > les difléroBlioUM qui aflecteut 
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Sur 1rs di/frrcncrs mînéralo^iqttts et ^éolo^iqttfs des rodiesr !*rûrii- 
tijïdcà du Moni-Blanc , elc: , et dt* vruia granits de* jîlpet; 
par M. Brocuant. 

M. Bro' haut fait voir que la plupart rks hautes rîmes de la chaîne 
aii3i tRAi.o cig. conlrale des A)|»es , depuis le Munt-Hlanc ju^fju'au M.-Gothard, ne 
I i 'hi. ^^^^ coraposces <ie granit dans l'acception minéralugique de Ce 
*** *' nom ; ma» «f une série oe Toctres gntnitoidet, dSoitt il ctoune aiimi les 

caractères : 

La nicbe dorainanle, dans ce terrain, est ce que l'auteur appelle 
un schiste lafqurùx (^sfeaschUte (i), qui iv^rfDe preR]ue tou- 
jours des cristaux de feispath; tatifAf ces crtstau>: , assez volumineux, 
sont irrégulièrement dissf'nnnrs , c'est un sfeaschiste fehpathiqHe^ Hr ; 
tautdt ils sont petits-, nombreux et également disscmiut^s , c'eai te 
pi^ê» porphyre^ dô Cevi» en Tafeolaîse (^a). Çfuaod fe ouarz sy 
montre, il j est rare et disséinind irrëgulièremeat ^ l'amphibole, loss- 
qa'il y existe , y e<;l intimement mélangé. 

La rocbe grânitonie du MonI- Blaoc comme Ici steaschistes 
fclspathiques , le taie et le fehpath pour parties constituantes; mais 
le lels(>aiîi en gros rri<;taux en est la partie dominantet; fe talc y est 
d'uu vert foncé : il s'jT présente oueiquelluis du quaci^, mais cai*e et 
irréguliéretneot disséminé y enfin la roche a une certaine tendance à. 
une slructmscBslease'; outre- ce» roches, Vt* Broeb^ot j ioéiqoe dvt 

( I ). Brnngfiùrt, &Mi d*ooe aïas. roches nélangées, j, d. m., $al, 34, p'. 5. 
(s) Ibid, 
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serpentines et des cipolins. L'auteur l'ail remarquer que cen roches, toutes 
laif|uense», ne se Irouveiitpatdnivi lus lerraîiurde granit pruprenaént di() 

Diaw qu'elle^ npp'ii-licmirnt spéi ialcmrnt aux t»>rrains lalqueux j il sr 
croit eu droit d eu t un( lure (^uc I9 rucbo qui couslLtuc !<'i masse du Mont- 
Blanc n'est point un granit, nitTans racccptîon minëralogique de c e nom , 
ni dans kou acception géologique , et que les parties granitoides de 
cette moutagnc, et prooabfcmrnl aussi du Mont -('enis cf du Saint- 
Bernard jusqu'au AJoul-Rosc , doivent ôtre ra|»[»orlée.s aux terrains 
talqueux ties Alpes, par consc(|ucnt h. une formation qui n'est pas 
des plus. .'UK-iciiues parmi les (cri-.iins prliDitifs. Tl y a m'annuiins tlans 
les Alpes de vtirital/les terrains granitiques , et l'existence de ces ter- 
rains seet à làire ressortir les' aifl'ércnccs rcm&rnuables quon peut 
observer entre eux et les lorrains (alqucux avec lesquels pn les COil- 
fondait. Nous en présenterons ici le labloao. 

Les terrains di; j;rai)it proprement dit sont situés principalemeut 
sur la burdure irit'ritlionale do la chaîne des Afpes, cl se iDOOlrenl depuis 
Yvrée et même 'J iirin, iiiscju'au lac Majeur, notamment entre Hiella 
et Crevacore près ùt la Sesia , et à Baveno; ils cuMtituect des nioa- 
tagnes busses , à dmes arrondies , rrt>4èrra»nt enir elles des râlions 
contourtii'S. Ces granits uc. sont jamais schistuides , le mira qu'ils 
lenrermeut est tout-h>iail dislinct du talc ; le quarz y est abondant et 
uniformément disséminé : ils deviennent quelquefois friables , se dé- 
composent onmme ceux du Ltmosin , et reofermcot comme eax d.u 
kaolm. les minerais mcHalliques y sont rares, et quand ils s'y rrn- 
conlrent cVst en véritables filons 3 telles sout les pyrites cuivreuuscs des 
environs ^ Esveno. 

Les terrains talqueux coniposés des rocher iioiiiniL'- protogine , 
gneiss talqueux et sleasciiiste fcUpalique ( i ) l'onnent les ritnes les 
iflus élevées des petties centra tes de la chaSne des Alpes ; ils y sont 
Waucoup plus abondaos que les granits; on n'y connaît [las de kaolin; 
les minerais métalliques qu'ils r<»nrt'rment y sont disposés en roTîf-he» 
ou en amas et point en liions. J'elles .sont les mines de plumb argeiUilercs 
de Pesay, Macot , la TbuileiCormaycur; les mines de cuivre d'Olomont, 
St.-lNlarcel , de S'ervoz ; les mines de fer oxidnu-es, etc. Il résulledeces 
iuils que ia masse des hautes cimes de cette partie des Alpes est d'une 
formation plus- modbroe que la base de oette cbaioe du côté de ITtaKe. 
Disposilioa analogue à celle qui a. été obseKVée fUS MAI. }^amuild et 
4e Charpeatier daa» les Pytenéei.. A. 3, . 
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Sur les plans oscuhieurs et hs rayom de cmrhure deé 'Ug^è 
planes ou à double coiirhnre^ qui résuflent de tsai^fseétion 
de deux surfaces j par M, Hacrkttb. " < 

2f*ri€if>TiQvcf. f)K toutes les propositioii'i d'analyse appliquées ?i la g('om<5tri8 , les 

|>lnç importante'» sont relative!» aux courbures dps ligne* et des sur- 

Soch'tt Pliilomar. faces. En U 1 Mnonlrnnt pnr <lps cnii'iîih'radons (li*^a.;i''c s ^le tout cnlcu!, 
Ji mai tSiO. on au^monlo lo domaine de la géoirélrie , et les iWorios les plus 
abstraites deviennent applicables aux arts les plus usités. Le Mémoire 
dcl^I. Hachelte conduit à une r"7,Ic ^('iiémle pour couslruire graphî* 
fjuemcnl avec le seul secours de la géonidirie descripfivp, les plans 
osculateurs , elles rayons de courbure des ligues <\ double ou simple 
rourburo , qui résultent de l'interscelion de deux sarfàces. Cette r^le 
se déduit des propositions suivantes : ; !/ , 

I''. Une surfaco régime (i) ( c'est ainsi que Tauteur nomme lasur- 
fnr c en^pnclt ée \>nr une droite, mobile , quelle que soit ^l'ailleurs la 
Un du mouvement) , étant coupi^o pir un plan, qui passe jpar uno 
droite rie hi siirFaee, les pbints dintenection de ce plan et de toutes 
les autres ilruilfs de la même surfhro, forment une courbe : le point 
<le reneonire de cette courbe et <le la droite de ta surtace contenue 
dans le même plan , est un {toint de contact de ce plan et de la sur- 
iàce réglée; en sorte que le même plan est à la fois taogeot et sécant. 

3®. la normale en un point de la courbe qui résulte de Pînt^- 

section (rime surfarc et cPliii plan , est la projet tion oiihegmale de la 
normale à la $urta<-e au même point, sur te plan de la courbe. 

S", l'ne «îiirfare éîant ennpt'e par un plan, la surfrtro régi de , lieu 
des normales menées j»ar tous les points de la tourbe plane, et l« 
8ur(kce c^'limirique qui a pour section droite (2) la développée de la 
1*ourbe, sont circonscrites l'une à l'autre. ^ t j » 

_ . ^ . ^ 

(1) Quelques surfaces île (;< Itc ramillc, qu'on empluic djns les .trts grapIiiqu^'S , 
se uommeut siirf.tcr.i ifauchrs , ou phi'is sfuifchfs. Le mol rc-i^Vr --il;!!!!!»' tpron fieut 
ariplinîKT r.iii'lf irune r^jjlc, sur toulfS les JroUcs «lunt la sui lucc se coin jiuSf. 
il. HacbeUc a <li^)ioiitr« préci-deminent , 1.^ que U 9urrar« lieu des norouies 
menées par lom les points d'une droite prive k TOWOtw Slir «OCJiltrClce n'glée , étati 
l'inir ilr"i cinq surfaces il u >cfonil de^ré qu'il a aoininéc piiraf^<>foidf hv irbttliqmtS 
2.'' que dans le nonibrt: iulini de surfaces du second degré, ditri hypt rbuloTdcs » 
une /uippc , qui peuvent loudier une surf«ce rt'-gléo suiraia une droite de celle 
sarface , et avoir avec elle nn conlari «lu premier urilre , il jr u oa de ces li/pec- 
^ttA^iM* dont le contact «nifant la ntaw droit«« est du tecood ordre. 

[») Ott nomme mcUo» dnù» ^vn cj^tioJre, UMciîoRperpendlicabîre i sn aiétef; 
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4°. Une ligne à double courbure étant l'intersection de deux sur-., 
laces , on peut la considérer comme appartenante aux deux surfiices 

réglées, lieux des normales aux surraces proposées, cju'on mènerait 
par tous les points de la courbe à double courbure } si par un point 
quelconque de cette courbe, on mène un plan qui lui suit perpeodi-; 
culaire en ce point, ou pluti^t perpendieulaite k sa tangente» ce plan 
touchera les deux auiTat es ré'^léen en deux points, remarquables par 
cette propriété, que leurs urojeclious sur un plan quelconque passant 
par la tangente k la courbe à double courbure, sont les centres de 
courbure oes deux sec!ions faites pnr rp plan sur les surfar es pninrist^cs. 
Menant par le point de la courbe à double courbure que l'on coustUère 
un [)lan perpendiculaire à la droite qui- joint les deux points de contact' 
des surfaces réglées et du plan normal à cette courbe, ce plan perpen- 
diculaire sera le plan oscuiateur de la courbe, et il coupera la tlroite, 
à laquelle il est perpeudiculaii-e, eu uu point, qui 8era le centre du 
cercle oscuiateur. 

' , • • 

• II suit évidemment de la troisième propoitition , oue les cercles oscu» 

lalecr--- rie toutes les sections d'une surface, dout les plans passent par 
une mcuie tangente , apfiartienneut à une sphère , proposition démon- 
trée par Meusnier ; et ce qui n'e$t pas moins évident , toutes les sec- 
tioDi dont las pluin font ayéo une norival/a à la surface le même ^MC^le, 
ont un même rayon d|e courbure. 

Ayant construit graphiquement les rayons de courbure de trois 
sections quelconques^ passant par une môme normale d'une surface, 
M. Hachette fait observer qu'on en déduirait facilement les rayons de 

courbure et les plans osculateurs des ligues de courbure, dont Monge 
a le premier donné les équations. En enct on calçuiernit ces ravons de 
<fourDure| maximum et minimum , au moyen de la formule d^Ëulcr : 

J .; . -i . 

hy — ~ -S" sm* A + — C06* A. 

{■.! p R r 

R et r étant les rayons de courbure de la surface , et p le rayon de 
courbure d'une section normale , dont le plan tait, avec le plaii oscu- 
iateur de la ligne de coarbuve, l'angle A. ( Fojez la Correspondance 
-«ir. V,M^le p^iechmifiie, iotfn IJI, p^e 1^4 ), 

L'application de ces propositions est 'lie la plus haute imporlittiee* 
dans les arts graphiques; elle donne la mesure de la quantité de cour- 
bure des lignes et des surfaces, dont on n'a déterminé jusqua préiieut 
que la direction, par les tangentes et les plans laogenis* 

< ; . I' 1 • .'il iJif'i '■ '■ p . I i ' . I ; 

/tcjl;?-: ; r •••p :1 >•'<•■■ • :•• '.'.'■r;- -, '• •:.''< 

». 4 , • •. 

,-■ 4 . Ht' > « 

« » n 
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Ea:amen de la matière huik usv des Chimines hollandais j par 
MM. Ro&iQUET et Cûlin. (Extrait) 

, Lorsque les cbiinistes hollandais firent ladëcouverte de l'hydrogèno 

ImUiau percarbooé , la propriëk'. qui leur porut la plu» saillaale daaa ce gaZ] fut 
celle de donoer un liquide liuileux l(>r!t(]u'ils le mdlaugeaicat avec volunse 
égal (leg^ niurlatiquo ojtigéné ; «uisâi &'c»i servireot-ils pour le carac- 
teriaer , el ils loi donnèrent le nom de gaz olëfiant. Ce fhénomkno 
lrap|>a rattcnîum de tous les chimistes, parer qu'ils virunl une cnlièro 
conitraialioa des priocipc» établis par û doclrwe po8umalM]ue, et qua 
Texplicidioa én «laU toute naturelle; on ne ▼il là «fu'une simple coai« 
bioaiaou de l'b^drog' ne c arbonë avec Toxigène de l'acide muriatîqiie 
oxigéné, d'où il résultait une pspr're d huile fiarticulière ; mais en 
admettant aue l'acide munaliuue oxigénc »uU uu t:urps simple, cette 
même explication oe peut plua se soutenir. Il était donc néce«aire 
d'avoir rrroiirs h dn nouvelles expériences pour déterminer la nature 
du produit liquide qui se lorme instantanément par le contact du chlore 
€t de Itiydrog -ne perrarbofié; c'est préenémeot le but que se sont 
proposas MM. ("olin et Bohiquet. 

Ces deux chimistes ont commencé par s'assurer d'un moyen d'obtenir 
cette matière huileuse en grande quantité, pour cela ils ont distillé des 
réside» (fétbér, et ont disposé* leur appareil de manière à Itire ren- 
contrer le gaz olc^fiant, à mesure qu'il se d(^'^R;^p , nvf^r un coonuit de 
oblore.et ils ui:|t pris d'ailleurs toutes les prccauiious convenables pour 
dépuoiller chacun de ces deux gaxdes corps qui leur étaient ëtraneers. 
Ils ont remarqué que pendant que cette combinaison s'eflectuait , iTu'y 
avait aucun résidu tant que les deux i^z se dé^jj^ieut de part et d'autre 
aâ laéme <|uaotiié ; iU ont tu aussi que le produit était incolore, d'une 
aavçur douée et d'une odeur agréable, si ic ^u/ oléfiaot avait été main* 
tenu en excès pendant tout le temps <\p l'opération ; mais que si nu 
contraire le chlore avait conslanmienl tUjtniné, alors ce même j)rii«iuit 
avait une couleur jaune citrinc, répandait des fumées abondantes et 
5rtifIoc:iiTtr<; , d'trne oflcur mixte de chlore et d'ncirlr bvcirocliiorique ; 
ûuc de plus ce liquide avait une saveur très-aenle, et rougissait torte- 
ment' le tournesol. Dims toïis 'kd cas- ils étd ramené leurs diSérena 
produits à Ctre identiques par de simples lavages à l'eau distiUéffqvi 
«ttlevait et la matière colorante et l'acide lorsqu'il en existait. 
■ Çç« mênocs chimistes ont égalomcnt oliscrvé tjue non seulement la 

r portion rcspetitiv^ de chafcun dps g^z n'influait que sur ta quantité 
produit qu'où pouvait obtenir, mais encore qtic cette matière hui- 
leuse se Ibrmait, quel que lut l'état hy{;romélri(jue du chlore et de 
rbydrogcnc percarboné ; ainsi c^ellc (j^ue soit la pi i)iH)r£ion de ces deux 
gaz et leur degré d'fauniidit^'j il y "à tbijjôùn production de matière 
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huileuse en plfu oa fnofns grantle qimnf tt^ : iHaia fljif j a bn un excès 1 8 1 6. 

de chlore, les parois du rast- où s est opén^ l.i ^om^linalSon se lîrptsscni 
au bout de quelque temps d une eraiiae «[nautile de ramiliralions crls- 
talliDes, d'une saveur et d'une ooeur camphréesi. Les auteurs ne font 
qu'iadiquer ce ptiénomène, et promeAtent 4'y i-erenir dans uo'sebODd 
travail. 

Pour priver cette matière huileuse de toute humiditc* , MM. Colin et 
Bobk|aet la rectifient sur du chlorure d^calcium fondu , et à 1« èhaleuf 

du bain-mfirîp. Parvenue à son plus grand ^tflit de pureté, rls .liii Ont 
reconnu les propriétés suivantes : 

- £lte jouit d'une grande HuidHë | est incolore vt 1i',' s'limnide, sou « 
•dêur use suave «I frt>6-analoçue à eeiie de i*ëther hydrochlorique, elle 
en a aufîsi la saveur particulière, sa pesanteur <ïpr?ifîque flf^trrrnmcc 
à 7 "cent est <le i^aaoi , en prenant celle de l'eau pmir unité; sa larce 
élastique prise fc <)* S centigrades est de 6!>, 65 centimèfres ; son noinjè 
H'ébullition ral tilé d'rjprtvs la îriT^i m iiuliqut'r , a été fixé .'i (V^ -74 ; 
exposée à laclion do la rhaleuv elle se volatilise avec la .plus grantlc 
faeiUtë ; mais elle ne tarde point à prendre une couleur ambrée , se 
eolore (le plus en ptns, et laisse enfin un résidu tairboneiiX' îrèé-pcU 
eonsidérable. 

Cette substance est donc beannoup inoius volatile et beaucoup jplus 
pesante que Télfaer hvdrocbloriquc ; mais comme kii elle ré{]!9nd » en 
brûlant, (îes vapeurs blan''lies et acides qui préci^itffn* abfMufamraent 
le nitrate d'ar;;eaf. Ainsi il n'y apuint de doute <^ue ie chlore ne soit 
une de ses {«rfies «onstituanfes. 

■ Après avoir assij;né les caractère» les plussaillans de cette substance » 
HTM. Cnliti et R(>f)i(|iiet procèdent à son anftiyse et indiquent les corps 
les plus capablf.'i de r()[)ércr3 ainsi ils ioul voir que le chlore, les alcalis 
(•austîques, les oxides très^réductiles petvrent y concourir d'une ma* 
mère plus rm moins efficate ; mais que ni les uns ni les autres ne 
(!ont exempts d incouvéaiens. Le calorique est l'agent qui leur a paru 
le plus -convenable pour désunir les ëlémens de ce produit, ils ont 
opéré celte décomposition en faisnnt | ri^ser la vaprnir de cet acide au 
travers d'un tube de porcelaine rempli du iragmens de mûmc substance, 
et élevé la température au roo^c blanc. 11 se dépose une très-grande 
quantité de charbon dans finléneur du tube, et il se d^^ pendant 
tout le cours de i'opération un gar qui, recueilli sur la cuve à mercure, 
a été trouvé composé de 6a , 45 de gaz hydrocblorique , et de 38,45 
de gas inflamniBble sur 100 parties en volume. Ce gaz inflammable, 
dépouillé de tout l'acide hycîrnrlilnricjue , au mnvrn de l'eau, a pour 
caractère de brûler avec une ilamoie bleue , de donner de l'eau et de 
l'acide carbonique pour produit de UeombusfîoDide ne point éprou- 
ver djattératton par le eontaot de la vapeur du potassium, de decom- 
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poser le proto-chlorure <lc mercure chaufTc' nu ronge, rt de donnerpotir 
produit du charbon , de l'actdo hjrdro-chlori(juc et du mercure. 

La grande analogie qui existe eotre la matière huileuse dont il est 
ici question et l'ctbcr bydrochlorique, a conduit oaturellcment MM.CoIia 
et Robiquet h faire quelqur's expt'ricnres comparatives entre ces deux 
corpS) et ils ont roconiui que le gaz qui provient do la ddcom position 
de i^Ôier hydrochloriquc par la cbaleur^ ne codtient cpic le tiers de son 
volume 1 i i le hydrocbloriqqp , landis que le gaz qu'on obtient en 
môme ciicuustanco de la substance huileuse , eu admçt environ les 
deux tiers. 

Rien ne porte à croire que l'oxigène fasse partie de la matière hui- 
leuse, et on en admet une assez torlc proportion dans la composition 
de l'éther hydrochloriquc , ce qui semblerait devoir mettre plus do 
diflérence qu'il n*éa existe réellement entre ces deux substances. D'après 
le trnvail dont nous rendons compte , l'evistence de l'oxigènc dans ret 
élhçr devient au moins très-probicmatique. £n eâct l'action de la cha- 
leur en dissocie les ëlémens de manière à donner d'une part du char- 
bon pur qui se dt'pose dans le tuhp , et de l'nnlre un fluide élastique 
oui ne contient aucune trace d'acide carbonique, mais seulement de 
1 acide hydrochlorique et un gaz inflammable. Or s'éfant assuré qu'il 
ne se formait aucune portion d'eau pendant que cette décomposition 
s'efleclue, n*esl-il pas bien certain que si l'étncr hydrochlori(]ue con- 
tient do i'oxigène, il ne peut se retrouver que dans le gaz intlatnmable 
dont nous venons de &ire mention ; de plus il ne pourrait y être qu'à 
l'état de gaz oxide de rarbonc, et dans un rapport as^^o:'. r onsidérable, 
puisqu'une petite purlton de ce gaz résidu représente une assez grande 
qtiantitd d*ether. Cependant ce gaz soumis aux mêmes épreuves que 
celui qui provient de la matière huileuse se comporte absolument de 
de la môme manière ; ainsi, quelle que soit la température, le potassium 
ne lui fait éprouver aucune ukt^ralion. et passé sur du protuchlorure 
de mercure chauffé tu rouge, un obtient pour produit du gaz hydro- 
chlorique, du mercure et du charbon sans aucune trace d'eau ni 
d'acide carbonique. 

M. Thenard a fiiit l'analyse de l'élher hjdrochlorique en disant dé- 
toner de la vapeur ét!)i'rée avec de l'oxi^ène dans un tube eudio- 
métrique ; mai» les quantités d'eau et d'acide carbonique qui se for- 
ment pendant cette détonation étant plus considérables que ne le 
( ompf)rfe la portion d'oxigène consommée pour celte combustion , alors 
M. Thenard a dû en induire qu'une partie de l'eau ci fie l'acide car- 
bonique obtenus avait été formée par de l'oxigène appartenant à l'étber 
lui-même. Ml^. Colin et Robiquet ont éga^roent tait l'analyse, eu- 
dlom(^lrî(jue , non pas de I'cIIut lui-mCuio , mais du gaz résidu, le seul 
produit ^ui puisse contcuir de l'oxigcnu , et en suivant la môme mé- 
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tbode, ils ont été conduils à y admettre une certaine quanlilc d'oxigèiie. 
Cu qu'il y a tie plus remarquable , et ce (jui porterait réellcmcnf k 
croire que celte inétho<le a quelque source d'erreur qu'où ue prévoit 
pas, c'est que le mz résidu pro venant de la malifere huilease , «boti 
seulement contiendrait atrssi cIp l'oxigène, mais en bien plus grande 
quantité que celui t'ourui par l'éther. Or un tel résultat n'est guère 
admiftsibie , a moiâs qu'on oe suppose que le chlore ou l'hydroj^ène 
pcrcarboné contiennent eux-mêmes de l'oxigène, puisque ce sont les 
seuls élémens (|ui conenurent à la formation de la matière huileuse ; 
il existe eueore un autre ari^ument en faveur de la non-existeucc do 
l'oxigène dans l'éther b^ tlroenlorifjue, c'est que la pesanteur spécifique 
de l'acide hj'droi hlorique ajoutée à celle du p;az oléGant donne préci-' 
sèment celle de la vapeur do 1 elUer hydrocbloûque* 

Au reste, les auteurs du Mémoire ne se prononcent pas d*iine ma- 
nière définitive , et ils se proposent de continuer leur travail pour 
aequf^rir plus de certitude à ( et dgard ; et la seule conr lusiou qu'ils 
tirent dans les circonstances aetuelles, c'est que l'huile du gaz oléHant 
est un véritable étiier hydrochlorique, ne différant do celui que M. The- 
uard a fait connaître que par le rap|)ort , et non par la nature de ses 
ëlëmens , par une pesanteur plus grande et par une moindre volatilité. 
Ainsi l'acide hydruchlorique, lui ou ses élémens, est susceptible d'en- 
trer comme principe constituant dans deux éthers différons , et par 
conséquent il est encore analogue en ce point à l'acide hjrdriodique. 



Qttairième Mémove sur les Mollusques, de T ordre des Cycio» 
branches^ par M. H. de Blainville* (Extrait) 

Le groupe d'animaux mollusques que M. de Blainvillc désigne sous 
le rnm de Cycîobranchcs, a été proposé pour la première fois dîins son 
JMéraoii'c sur une nouvelle classification des mollusques : il a été con- 
duit à t'établit- par la considération de la disposition des organes de la 
respiration qui eiA le point de départ de son système. M. Cuv ier mettait 
un des genres qui le composent (le G. Doris) dans sa famille des Nu' 
dibranches de Tordre des Gastropodes ^ l'autre (le G. Onchidie )ûam 
céi\e.de% Gastropcfdes pulmonés, c'est-à-dire, qui respirent l'air en na* 
turc cc^rame les Limaces, et par conséquent à une assez grande dis- 
tance l'un de l'autre. M. de Lamarck, et la plupart des uaturali^les de 
nos jours, ont presoue entièrement suivi M. Cuvier. 

Les caractères disliuctifs de ce quatrième ordre do la classe des 
mollusques céphalës, suivant M. de !Hv. sont d'avoir les organes de la 
, respiration symétriques, cachés ou découverts, disposés eu cercle autour 
d'im centre , et places à 1^ partie postérieure du curps. 
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On ne connaît p.is encore de genre <l'iî soit pourvu rî'nnr rnqniîlr ; 
mais M. de Br* ne laisee presque aucun doute qu'elle ue lût sj'mélnque. 
Les caractères secoadaires sont tes sinvans : 

Le corps presque toujours assez ^pais , uvulaire, plus ou moins bombé 
et tuberculeux en dessus, e«t foujours plane en dessous, et pourru d'un 
îar<^e disque njusciilairc [jroprc à rati)|;tT, dépassé de toutes parts par 
le bords du manteau. 

La tt*te, peu ou j>oint di.slinrle, offre deux nn quatre tentaculeSj OUlrè 
les appendices labiaux , qui sont quelquefois assez développés. 

Les yeux , qui très-probablement existent, n'ont pas encore été observés. 

1^ oouclu.' , (out-à-fait iiin't ieuto, est ptn ro dans un bourrelet assez 
renflé, souvcnr prolongé latéralement en une sorte d'ap|)enflice assez 
développé dans l'état vivant , pour que Bucliaman l'ait lej^ardé comme 
ian bras analogue à ceux qui portent les branchies dans les Scjlftfes, 

Les organes de la r('spir;iti(»ii siti cs à la partie postérieure du df)S 
sont extérieurs ou cunlei^s dans une cavité plus ou rauios prufuode, 
suivant lrès-probabtem«*n( que les espèces (leuvent vivre plus ou moins 
long-temps hors de l'c.ui ; et alors les branchies sottt plus OU moins sait* 
lautes, et en forme d'arbuscuies. 
' L'anus est toujours postérieur et -dans la li<^nc médiane. 

I.es orgnnes de la génération des deux sexes sont toii}ours portés par 
le même individu (i), mais il y a quelque dillérence pour le mode de 
leur ferminaison. . . • 

Il parait qu'il y a aussi des dtil'éreaces pour le séjour. 

Lls >;( iir( s que M. de Bv. croit af^rtenir à cet ordre ne sont encore 
qu'au nombre de trois. 

Le preiBÎer est le G, Ditria, é&tA M. Cuvier a pnUté une monographie 
complète dans les anuales du Muséum. M> de Bv. n'a à y ajouter que 
la description de deux esptccs qu'il croit nouvelles, L'i première est 
celle il laquelle il [)r()pose de duauer le nom de Forster, céli-brc; V()\ 
geur allemand, auquel l'histoire nntureUe4oit beaucoup. Ti en a trouvé 
\xn e\' client dessin colorié dans les manuscrits de la bibliothèque de 
sir Jos. 13auks. 

Le corps de cette cspëoe est ovalaire, un peu alongé , très-déprimé «t 

fort mirif e sui les bords du manteau, qui ncpasscnf < otisidérahlement 
le pied. \ji peaii est parfaitement lisse, si ce n'est sur le dos, où elle a 
paru un peu rugueuse. La couleur générale est rous^tre, parsemée do 
taches irréguKères noires eC brunes sur le corps proprement dit, et jaunes 
sur le reste, ainsi (jue sous le pied, qui est extrêmennent petit. Les 
biani-bies sont disposées eu deux taisccaux qui divergent à droite et à . 

gauche d'un point commun placé à la partie postérieure du véritable <I(M* 

I ■ — \ ' 

( I ) U après ce qaa dil fiiidiaman àe aoii O. Typhœ, il parait tfo/t eak b'««i pas . 
«ûtti a«iM-ceUe eap^oe, duos la^nello les sexes sonl séparé»! 
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Forsler dit nvoîr vu ccltn espèce dans Ir» mrr Aîlanlique le .\ sep- 
tembre 1772 : cll(^ parail à AL (lu Bv. ap^aïUcuir à lu divisiuu des JJoris 
comprimées (Je M. Cuvier, et être assez voisiue du JD. Scabra. 

La seconde rspi t i 1; Dorb (|ue M. de Bv. croit nouvelle lui a dté en- 
Toyée par M. lu docleui- Leach; elle parait être tort cotnmuue eo Kcusse* 
. Au coatraire de la précédente, le corps ea dcssiin est trèth-bombë dans 
les deux sens, à peu prc's aussi lar^e en avant qu'eu arrière, couvert 
d'une frcs-grancfc quantité der tubercules eu massue, c'est-à-dire, reuflëft 
el obtus à leur c.vlrémitë ; plus lou^ en avant et sur les côtés, et surtout 
vers les brancliies, ils sont Irèa-cuurls dans le milieu même du d(Mk 

l e |)ied fort tarife déborde beaucoup sa racine ou.soa attache^ sur- 
tout cq avant, où ses bords sont lurt minces. 

Les deux toolaculea supérieurs sonl coniques ^ compriro(5sy comme 
articulc^s, ou mieux sub-branchîaux, et pouvant êtce retirés daiia une 
cavité creusée à leur base. 
^La masse buccale est très 'épaisse. 

. Les branchies sont composées de setse lames pr&ltemettt séparées 

et disposées auluur rie l'anus qui est bien distinct. 

Li couleur générale est probablement blanchâtre. 

Cette espèce, à laquelle M. de Bv. propose de donner le nom do 
D. IClfortiania , lui [laraît assez rapprochée du /J. ;1/^/r/t\:Ar de M uller; 
maisU est difficile d'eu être certain, tant la dcsciiptiou que donne cet 
auteur de cette espèce est încomplèle, au point qu'il se pourrait qu'elle 
ne fut pas même de ce geore. 

Le second genre, que de Bv. rc^jardc comme appartenant à cet 
ordre, est encore un des iiujnbrcu.v bicuiails (^u'il iccounait devoir à 
l'amitié du clocteur Leacb; il lui parait pouvoir être rcca rdc comme 
interm(fdiaire aux Doris et aux OnciUdies, parmi lesquels il avait cra 
d'abord devoir le placer. 

. ^on corps a éoot<à-foit la forme det'Onchidîe de Pérou, c'est -à-dire> 

qu'ovale alonj^t', à peine un peu plus large en a^^i^rc qu'en avant, il est 
en dessus très-bombé dans les deux seus ^ et lout-à-lait plane et fort 
Ifiilge en dessous. Le manteau ou les parties latérales de la peau dii- 
bordent beaucoup non-seulemeotte pied, mais même le corps propre- 
ment dit, et forment tout autour de larges feston", pins alongés en arrière 
(|u'en avant, où ils cachent cepeudaut cuticreuieutki Iclc elles leutaculcs 
inftrieurs. * <*i 

Le pied est assez grnnd , ovalairc, coupé presque carrément en avant, 
uu Dcu échancréau milieu et tout-à-lait collé coutre la partie postérieure 
du bourrelet labial ; en arri^ il est un peu appointi toute sa face in- 
férieure est garnie, comme dans l'Onchidie, d'espèces do tubercules nom- 
breux, serrt^ et comme véaiculeux. T.»; rebord inférieur du niantcaii est 
au coutraire lisse, saus auouuc Uace de lames bi'auciiialcsj ou voit eu 



(96) 

arrière, justement dans In ligne médiane du rebord du manteaa, une 
petite ouverture qui est la terroinaisoo du canal intestinal; un peu à 
droite, en est une autre encore plus petite qui est i'oritice des organes 
sécréteurs de la génération. De cette ouverture part un 8Îtlon cumme 
dans l'OrK liidie, (jui rr;;iie d.itis loiite la longueur du c/)té droit du pied, 
passe au-delà de la masse labiale et se termine à une petite ouverture 
percée à la base du tentacule droit Cest l'orifice de l'organe excitateur 
mâle. 

11 y a quatre tmtacules comme dans los Doris, deux supérieurs très- 
distaus eutr'eux et paraissant pouvoir êire cniièrement cactiés dans une 
cavité qui est à leur base, deux iarérieurs situés sous le rebord antérieur 
du mau[(>au; iissoulcouiqueset probablemeot cootractilés, comme dans 

rOnthidie. 

La bouche tout à fait inférieure, formée par une ouverture transver- 
sale, ridée , est porc (.-c dans une masse labiale plusi.irge que le pied^et 
se terminant ù droite et à ;^;iui lip par une espèce d'appendic e obtus. 

Les ui^ancsde la respiraUon dont il reste à parler suolà peu près intcr- 
médiaîres pour la forme ou la disposition à ceux des G. Dons et OnchiéUe, 
c'est à dire qu'ils sont placés à la (lartie supérieure et postérieure du dos, 
composés de petites arbuSeules, 8u[).livi<('s r.»mme dans le premier: mais 
qu'ils seul beaucoup plus courts el i riiici emeul contenus, comme ilans 
YOttchUlie et certaines espèces de Doris, dans une cavité dont l'orifice 
fort large et arrondie est sUuée au milieu d'une sorte de bosse sur le dos. 

Tout le corps est d'uo brun sale et couvert sur te dos de tubercult» 
assez gros, blanchâtres, arrondis, de grosseurs différentes et irrégu Hères. 

M* de Bv. n'a pu étudier l'o^auisation de cet animal dont on ignore 
la patrie, mnis il est aisé de voir que l'analu^e sufiit seule ici pour dé- 
terminer sa place dans la série. 

Le genre dont il est le plus rapproché , est évidemment VOnehidie' 
avec lequel il a les plus grands rapporls, puiscjue la forme générale 
du coq)S, la disposition anomale des organes de la génération , la ter- 
minaison de l'anus sont les mêmes; vnvt\& il en diffère par l'existence de 
deux tentacules tout à fait supérieurs, rétractiles dans une cavité creusée 
à leur base, comme dans les Doris ; il en ditl'ère aussi par la position 
de l'organe respiratoire , qui est composé d'arbuscules beaucoup plus 
taillantes , contenues entièrement dans une cavité située , il est vrai , éga- 
lement àrla partie postérieure du corps, maiscommuniquantavec l'exté- 
rieur par un orifice plaré comme dans les Doris et non sous le rebord 
inférieur du pied. 11 est donc évident (juc ce n'est ni un Doris ni un 
Ont^idie, mais un animal intermédiaire a ces deux genres, ce qui prouve 
que rrs animaux doivent être réunis dans le même ordre. Le nom d'O/i- 
chidorus, que M de Bv. propose de douuer à ce nouveau geure^ indique 
far&itemeiit ses rapports. 
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SfS caracltrps sont : 

L(> rorps elliptique, bombë eu dessus ; les bords du manteau, débordant 
de toutes parts, la tête et le pied large et cp-iis. 

Quatre lentacules , dont (leux supérieurs rt (ractiles dans une cavité 
siliiéch Icurbase, et deux inlt^rieurs , outre les deux apjiendiccs labiaux. 

Les organes de la respiration eu lurme d'arbusculcs couteuus daos uue 
cavité située à ta partie postérieure du dos, et communiquant avec l'ejc» 
.tériei:r par un oriiice percé dans cette même partie. 

I 'an us à la partie ioféheure et médiane du rebord postérieur du 
manteau. 

f /oi^ne excitateur inftle très-distant de l'orifice des organes de la 

(^aération , et ( (iiDmuiiirjuant avec lui par un sillon extérieur qui règno 
ans (oifte la longueur du côté droit du pied. 
M. dé Bv. ne connaît encore dans ce G. que l'espècé qui a servi à son 
établissement , et qu'il a pu observer dans la collection du Muséum 
britannique 3 il la désigne sons le nom de O. I racliii. 

Le 5^ genre de cet ordre est celui auquel un observateur anglais, le 
docteur Bucbamao, a donné le 90m ^Onchidiei on en connaît jusqu'ici 
deux espèces, l'une qui parait jusqu'à un certain point terrestre et l'autre 
marine, mais qu'on suppose venir respirer l'air en nntnre à la surface 
des eaux. k.iï admettant que celte diSérence daus l'habitude suit vraie: 
il n'est pas moins certain ciue ce genre doit ôtre placé daus cet ordre, 
non seulement h cniise (te la disposition des organes de lu rrsjnniîi ni 
qui est réellement tout à iait semblable à ce qu'on vieut de voir daus 
le G. Onchidorus , avec cette difl'érence que les ariiitfcules branchiaux 
sont encore plus courts ; mais encore par tout l'ensemble de l'organi- 
sation, et surtout par la singulière disposîtion des organes de la gé- 
nération. 

Outre les deux espèces dont îl Tient d*é(re parlé pins liattt,M. deBr. 

en a olisei-vé en Angleterre une troisième , qu'à cause de sa forme il a 
mimmée Oniscoïdes. l'Ile est très-petite, puisque le plus grand de plu- 
sieurs individus qu'il a vus avail à peiue un demi-pouce de long. Le 
corps est large, ovale, bombé au milieu et un peu tuberculeux: les bords 
du manteau , <l{^passant de toutes prtrfs le pied et la masse buccale, sont 
tout à iait lisses en dessus comme eu dessous. L'ouverture de i'urgapo 
nftle est placé sur la partie latérale de kt masse bocrale, au.contvaies 
de ce qui a lieu dans l'espèce de Pérou o& elle se £ut eo dedans et 
Ui) peu en avant du tentarulc droit. 

La couleur générale est d'un brun grisâtre, tout lé dessus du rebord 
du manteau étant assee r^ulièremeot occupé par des triangles alterna* 
tivemcnt blancs et bruns. 

Ou ignore sa patrie. 
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Sur les combinaisons de t azote avec Toxygitne ; par M. Gay- 

LUSSAC 

§1". 

Chimie. M. Gat-Lussac, dans un premier. travail sur les combinaisons de 

■ l'axote avec l'oxygène , avait ëlë cooduit à crotte , d'après les expé- 

Académie desscien- riences de M. Davy, et d'après les siennes propres, que ces corps 
M*. iSoMiiSifi. s'unissaient dans les quatre prDp<'rtir>n<^ suivantes : 

volumes. 

Gaz oxyde d'azote. ...I Ô^gfni* *5o ^^"^^"sés d'un tiers. 

Gas^itreiue -I "?îfjll' !^ sans condensation apparente. 

c. oxygène. loo 

Vaneur nifreuse 5 azote.. . . lOO gaz nifreux. . . 3oo. 

vapeur nitreuse ^ oxygène. i66 °" - oxygène.. lOo. 

A^;,i« ..'t.:^... \ azote.... loo „„ gaz uilreux. . . aoo. 

ActI. nitrique, | oxygène, aoo - oxygène. . .00. 

M. r>.il(on ppn«îa qu'oiiJre ces combinaisons Va7()('^ éiail susceptible 
de s'uuir à l'oxygène en une cinquième proportion , laquelle constituait 
un acide plus oxvg^në que Je nitrique, il regarda les tittis autres acides 
d*asote comme étant composés. 

volumes. 

L'acide nitreux de \ "'*^ï^- • • 

viMv > — oxygène. . m 



100. 



T ..:»..:<..» .1^ C gaz nitreux. . . 180. 
Lacidemtnquede....| oxygène.. 100. 

L'acide oxynitrique de.| nitreux. . . .5o. 

- ' I — oxygène.. 100. 
. M. Davy ayant repris ses pretnières recherches , n'admît que deux 
acides à base d'azote; sayoir ; le nitreux et le nitrique. 11 pensa qu'ib 
étaient formés » 

•t*^^xA^^u.^^ S azote..., too gaz nitreux. aooî condensés de 

Lacide nitreux. I oxygène, aoo ^ - oxygène, teof moitié. 

L'acide nitrique./ ^^'''^^i ' ' '"'^ ou ^ 
^•«auvifiMii|uc: ^ oxygène. aSo — oxygène. 100, 

Les différences qui existent entre ces résultais, obtenus k de.«» époques 
peu éloignées, et par des hommes du premier mérite, taisait désirer 
que l'on reprit ce travail , afin de fixer l'opinion d'une manière défiîiitive 
sur un des sujets les plus importans de la chimie actuelle. C'est pour 
jsrriver à ce but que M. Gaj-Lussac t'est livré aux recherches que 
nous allons £ûre connaître. 
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Art. i — Du gaz îiiireux. 

Composition. Ce gaz résulte^ ainsi que M. Gav-Lussac l'arail dit 
aniéi-icnrement, de la combinaison de .Toluroes ^aiix de azote et 
de gaz oxygène sans qu'il y ait decondensâtion appate&te; car, si l'on 
chauffe du sulfure de bariJe dans loo parties de gaz nifreux, renfer- 
mées dans une petite cloche, on obtient un résidu de 5o, a à 49/ ^ 
de gaz azote; et d'ane autre par(^ si l'on ajoute ensemble les denaitâi 
de 7 vohime de gaz oxygène et de | volume de ^ asotCf on a exao 
tément la (Jmsifi! do \ volume l^tz nitreux. 

uiction du cahriijue. l.i- ^ iz, nitreux est réduit en acide nitreux et 
en gax azote, lorsqu'on le lait passer sur du fil de platine, contenu 
dans un tube de porcelaine ou de verre dévitrifîé rouge de feu ; le 
platine, en favorisant l'ar-tion de la cbaleufi n'exerce aucune aclion 
chimique sensible sur les principes du gaz. 

Action de l'em* de potasse, loo volumes de gas nitreux mis en 
contact sur le mcnrure avec une forte sohifion de potasse, se rédui- 
sent à 35 de fmz oxyde d'azote. Les 67 , 5 d'oxygène et aS d'azote, qui 
sont absorbés p»r ralcaii , constituent un nouvel acide que lliL Gay^Lussac 
appelle pemifrcux , et (jui diffère de la vapeur nitrêusa OU acîde ni- 
treux orciinaire , en ce qu'il est moins oxvgéué. 

Action de l'ammoniaque. L'ammoniaque liquide convertit le gaz ni- 
treux en gax oxyde d'azote. II pandt que le gax ammoniac-produit 1» 
B)ême effet. 

Action du gaz oxygène et du ga\ nitreux. Toutes les fois que l'on 
mélao^ ces gas sur l%au, l'abrorption varie selon le diamètre du tube, 

la rapidité du mélange, suivant que l'un des ^gd est introduit dans lu 
tube avant ou après l'autre. Pour too d'oxvgène, l'absorption du gaz 
nitreux varie entre i34 et 565. H est évident, d'après cela, qu'on ne 
peut déterminer la formation d'aucune combinaison définie en opérant 
de cette manière. Mais si les gaz sont en conlact avec une forte solu- 
tion de potasse , ou s'ils se rencontrent à l'état sec , dans des vaisseaux 
de verre, ils s'unissent en deux proportions constantes, qui constituent 
les acides pemiCfeux et nitreiix. 

Aht. a. — Vadde pemUr&tx* 

De la décomposition du giiz nitreux par Teau de potasse « et 'de l'ab* 

sorplion du mélange de gaz nitreux et de gaz oxygène par le même li- 
quide, M. Gay-Lussae a conclu que l'acide pernifreux qui se produit 

alors, est. formé deî ^^^ë"'^"'"^?^ ou i ^""K' ■ 
' ^ . i 100 — oxygène ( i5o oxyecme. 

Cet acide ne peut être séparé de la polaïae sans qu il ne se réduise an 
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gnz nîtrpnx, qui se âégnp^e, et en acide nilreux, qui reste dans la li- 
queur. Cfpehcinnt M. Gay-Lussac Ta obteuu à l'élal U'bydrate, eu 
soumcllant à la tlislillatîun,dan8-une comne de verre, leniluatede plomb 
octaèdre,' desséché jusqu'au moment oit ce sel oomtueaoe ik se dé* 

composer. 

Hydrate diacide pemilreux. Il est d'un jaune orange très-foncé 3 il 
Bout à a6*; il se réduit dans Tair eu fumées rouges épaisses. Quand 
on ch verse quelques gouttes dans l'eau, il s'en dégage beaucoup de 
gaz nilreux, et l'eau se colore successivemeot en bleu^ en vert ou en 
jaune, selon son rapport avec Tacide. Lorsque l'eau contient asseï 
d'acide nitreux pour être d'un jaune oraoge foncé, elle peut dissoudre 
l'acide perni<r<'ux sans le décomposer. 

Combinaison de l'acide pemUreux at cc l'acide sujfurique. Lgi squ'ou 
mêle l'hydrate d'acide pemitreuz avec l'acide sulfunque concentré, on 
obtient , à une température peu élevée , des prismes quadrilatères 
alongéS| qui sont une combinaison de ces deux acides. La môme com- 
binaison est produite i* lorsqu'on fait passer un coumnt d'acide nitreux 
dans l'acide sulfurique "concentré, il y a alors dégagement d'oxygène; 

qtianr] le» oxjgèoc, sulfureux et nitreux humides vieonenl à se 
reucoiitrcr. • ' 

Le composé qui se forme dans cette dernière ( ireonslance, avait été 
envisagé par MM. Clément et Desormes, nui l'ont (fécrit les premiers 
comme un composé d'acide suifuriquc et de gaz nitreux. 

L'acid^ peniitreux, en se combinant «vec les bases, forme les sek 
qui ont porté jusqu'ici le nom de nitrite»* 

$UL 

De Vacidc nitreux. 

De ce que Taeide pernitrcux ne peut exister isolé , et de ce qu'en 
mêlant le gaz oxyccnc sec avec le gaz nitreux égalemeut desséché daus 
des proportions Ires-différentes, la contraction de volume est constante^ 

M. Gay-Lussac en a conclu que le mélange de ces gaz secs donne 
naissance à un composé déiini , qui est l'acide nitreux ordinaire, ^iuivani 

ce Chimiste il est formé de{ g^^a^ot^ • • »oo ou \ "'i^-^V^- 
vi^vua ia^«>« _ oxygène.» aoo X — oxygène. 100. 

Dans ce dernier cas, la contractioa est de aoo ou égale au volume du 
g^z nitreux. 

Il faut bien que cet acide se décompose avec une grande facilité , 

puisque l'eau de potasse et l'acif!*' snlfurique concentrés le réduisent 
en g/âz oxygène et en acide peruitreux par i'aiiiai^ qu'ils ont pour ce 
dernier. 

Lorsqu'on Tait passer tm courant d'acide Qttreux dans l'eau , let pre- 
mières portions s y combinent sans éprouver de décomposition mais 
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les portions snhrantes perdent de plus en plus d*oxygène, et se rédui- 
sent en aride ppmî(rcux, qui reste dans la liqueur mOlé avec lacide 
nitreux. Il parait que l'acide nitriqne roncenlré, dans lequei on a fait 
passer une suffisante quantité de gnz nîtreux, est une di&solution 
gueuse de ces deux eodes* 

S IV. 
De Vttdde niirigue, 

Bf. Gey-Lussae le regarde, avec M* Davj, conuBé étant formé' 

j { loo d'azote { nitrcux _. . c 

M 25o d'oxygonc { .00 - oxjgèue, ~PP<»'* 

coup de celui de| "j|^ène assigne M. Daltoa, qui 

Vappiochetancoup de celui de| ^ oîygèn^e 'ï"' «ûMt'tue l'a- 
cide oxjnîtrique du m^mc chimiste. Mais il est évident que si le rap- 
port de 180 de gaz nitreux h. roo d'oxvgt'ne CDiislltuait l'acide iiilri(jue, 

l'acide -■ * — -- -* — ' - — 

manga 
lîant I\ 

le mêlait avec de l'eau qui avait absorbé 180 da gaz nitreux et too 
d'oxygène. Il en a conclu i** que dans ce rapport ces gaz ne pouvaient 
constituer l'acide nitrique ^ et â° que l'acide oxjrnitrîque n'était que de 
l'acide nitrique ordinaire. 

L'axofe s'unit à l'oxygène en cinq proportions , qui sont en volanie : 

azote.. oxjgèue. 
Oxyde d'azote ; «... 100 5o. 

Cîaz nitrruv 100. ...... lOO.. 

Acide pernitroux 100 t5o. 

Acide nitreux.. .' 100. -. ^00. 

Acide nitrique 100 a5o. 

M. Gay-Lus«ac suppose que les trois derniers coinposës peuvent 
expliquer les diverses absorptions que l'on observe entre lu gaz ni- 
treux et le gaa oxygène* 

M. Gay-Lussac compare l'acide nitrique à l'acide sulfiiriqiic, l'aride 
Ditreux à l'acide sulfureux, et l'acide peroitreux à l'acide des sullites 
sulfurés, car les deux premiers sont saturés d'oxygène} et d'un autre 
c6tt', l'acide pcruilrcux contient deux fois plus de gaz nitreux que 
l'ncide nitreux ; cl l'acide de sulfites sulfurés deux fois plus de soufj» 
que l'acide sulfureux. • C. 
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Nouçel/es c/j/ ciii'es sur Ja rttcsfic incs!^(i/c avec lacfueUe T électricité 
circule dans divers appareils electromoteurs ^ par M. BlOT. 

Pbx»iqvi* Tchtks îfs personnes qui se sont orr-upt^ de galvanisme, savent 

que certaines piles ne {jrotiiiisent. aucun, eitet chimique ou phjsiulu- 

§ i que sensible , quoiciu'elles donnent beaucoup d'éteclricîté au con- 
ensatcur, infime par un siniplo coiifa-'t. Teltii est, par exemple, la 
pile que l'on iurcue avec des couples «e cuivre et de zinc, séparc^s les 
uns Oes autres par uuc simple, couche de oullc de fariuc : disuiLsition 
que M* Hachette a le premier fait connaitre. On observe un enet aiMi<»' 
lof^ue dans raflaiblissemenl rapide des piles les plus actives, et cela 
est surtout sensible dans les piles à laides plaques, comme MM. Gay* 
Lnuac et Thenard Tout reniarqaë daim leurs recherches; ces piles qiit 
opèrent trabord des docoinpusilioiis éner^iqurs , perdent î)i('n(ôl leur 
pouvoir chimique, quoiqu'elles chargent encore le condensateur aa 
nicnie degré et presque iuslantanémeut. 

Kn rappoiianl ces phénomènes dans mon traité de physique , j'at 
cherché à prouver qu'ils dépendaient de riiu'^aîité des vrfesses initiales 
avec lesquelles les piles div erses, ou les mêmes piles à diverses épo- 

aues , se rechargent lorsqu'eHes ont été déchargées. Pour montrer Pin- 
uence de cctlc vilessc par un exemple exircmo, j*;ii conslriiit des 
piles où les couples de cuivre et de ziuc n'étaient séparés les uns 
des autres que par des disques de nitrate de potasse fondus au feu ; 
ces piles ne produi^nt ni action chimique, ni commution dans les 
Ot^nes; elles ne donnent m?mc que très-peu d'électriciff^ nu conden- 
sateur par un simple contact j mais eu prolongeant le contact, elles 
lui en communiquent davantage; et enfin, au hout de quelques mi- 
nutes, la tensitjii est In môme que l'on obliendrait avec toute autre 
pile du roiîme nombre d'étf^es niuolés avec les liquides les plus con- 
clucleurs et les plus énergiques dans leur action. £n comparant le 
progrès de ces cluugcs successives, et calculiiiit la vitesse qui en résulte 
• poiir le rétablissement initial , on trouve qii'il est d'abora insensible; 

car si on représente les quantités d'électricilé transmises au eondeu- 
mteur par les ordonoéea d'une ligne courbe, dont les temps soient 
les abcisses, on trouve que celte courbe comiiienee par 6tre tangentç 
à Taxe quand le temps est nul; concevez maintenant que cette cir- 
constance, qui tient a la difficulté de la tratismissioo ,. n'ait pat? lieu 
dans un appareil monté avec de bons oooducteurs lîqpkîes ; alor^ lep 
quantités mitinles d'élc rti ic ité données par ces deux apî^aveils dans un 
temps infiniment petit , seront dans le rapport d'un iiitunment petit 
du second ordre à un du premier* Oc, ce sont précisément ces quan^ 
tités initiales qui a^ent dans Isa cammotions et les phénomènes 
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chimiques o& kt dtottt tN>left de la pile sont sans cesse clé( hnrgës par 

les conducteurs qui cominuniqueul de l'un à l'aulrc. ]I est donc tout 
simple que le courant électrique qui en résulte, produise dans un 
eaa des eSets et- n'en produise pas dpns les autres; quoiqu'il y ait 
égalité dans les tensions uue les deux piles poun-àlrul ;iiteiiKlre| aioa 
les laissait sr rechnrji^er libreraeut peuciant un temps fini. 

Cette considéraliou des viletises initiales, outre les nombreux phéno- 
mènes qu'elle explique, a encore l'avantage de nous faire envisager 
lé mode d'action de la pile sous son véritable jour, et de nous indi- 
quer ce qu'on peut attendre pour suii pertectionnemcut par divers 
procédés. On voit , par exemple , qu'il n 3' a rien à espérer de ceux 
où la permanence de l'action élerlrique s'obtient par rafTaiblIssemeut 
de la conduetihiiilé , comme dans les piles de Zaraboui et autres sem- 
blables. Ces piles, par le principe même qui les rend durables, demeu- 
rent inhabiles à produire des effets chimiques et des commotions. 

Avant eu l'orrnsion récemment d'exposer ces idées dans mon cours 
public de physique, j'ai été couduit à une expérience nouvelle., qui 
me pamft en donner nne évidente confirmation, parcé au'élle en est 
une conséquence immédiate. C'est que le même corps peut être assez boa 
conducteur pour décharger totalement une pile d'une certaine nul u t e , 
et ne l'être pas assez pour produire le même effet sur une autre , dont 
la vitesse initiale de rétabltssènent est plus rapide. Par exemple, ayant 
isolé une pile à !a colle sur un «^Ateau de résine, faites communi- 
quer ses (teux pulcs au moyen d'un morceau de sa\'ou alcalin, dans 
le roilien duquel vous ploogcrt^z les deux fils conducteurs, le savon 
ronduirn .isscz bien pour (lécharj:,t'r les pôles de îa pile à mesure 
qu'ils se rechargeront par la décomposition des électricités naturelles 
des disques. £n conséquence, si vous appliques le condensateur à 
l*un ou l'autre pôle, îl ne se chai;gera en aucune manière, soit que 
vous établîssieï ou non la comraûniration du savon ou des disques 
avec le sol par les conducteurs les plus parfaits. Mais si vous inter- 
potet le même morceau de savon cotre les deux pôles d'une pile du 
roôme. nombre d'étages, montée avec une dis.soiutiun de muriate 
de soude ou tout autre liquide bon conducteur , il ne suffira plus 
pour la déclifti)e;er complètement et aussi vite Qu'elle se rechsr^itu 
Aussi, en appliquant le condensateur à l'un ou l'autre pole, et faisant 
communiquer le pôle opposé avec le sol, le p!aleau tollecleur se 
çiulfgiera u'éleclricilc quoique non pas sans duule au môme dej^ré où il 
se^dbargerait si le morceau de savon n'était pas déjà în(erf|osé entre les 
Jeux pôles. De plus, comme l'a découvert M. Ërmàn, si :v.i lieu de 
faire communiquer directement l'un des pôles au sol, vous touchez 
seulement ainsi le savon, ce sera toujours le pôle résineux qui sefia 
déchargé I et I0 condensateur prendra Télectncilé Titrée; ce qui tient 
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^ns doute , commR l'a d il cet observa tpur, k la facilité inégale que 
ronc et l'autre éleclricilu éprouvent a se transmettre sur le savun, 
quand leur tension est réduite à ce dt>8;ré de faiblesse. 

R^pc*fP2 les inc^mes (']iriM)ves avec la fl.imnie d'alc-Dol , en commen- 
çant par rinlctposer entre ios ppk's de la pile conductrice, vous ob- 
serveres les mêmes etfels qtiavec le sayon , ÙTec cette seule ditl'ërence, 
remarquée par M. Kirman, que celle t'ois le pôle vitré sera dt^ohargff , 
e! non p»s f ' pôle résineux. Maiutouahl appliqur?: la même flamme à la 
pile à lu toile, elle rtus.sira aussi bien qu'à l'autre pile, el ce sera de 
même le pulc vitré qui se déchargera. La namme d'alcool ne condaîf dono 
pas assèz bien p )ur décharger roiriplétemcnt la piln à la -i p!lr , ,i mesure 
qu'elle se iccliur^e > donc celte flamme conduit ojioins bien que le savon. 

Reoommenc^ les mêmes épreuves avec la pile à la colle, eu t'aient 
communi({i!rr les dmix pôles avec de l'étlicr sulturlque, où vous feres 

J>lonn;cr les fîîs ron ltnii'iirs, Co lic|iii(lo défharp;erf\ la pile, comme 
aisait le savon; maib si vous l'applii^ue/ à une piie plus conductrice, 
il ne .suffit pas pour la décharger entièrement; car pendant qu'il 
établit la communii ation , si l'on touche un des pôles de la pile pour 
le faire communiquer au sol, et qu'on touche l'autre pôle avec le 
boutnn du condensafenr, celat«ci se charge de réieétrîcité de pôle 
là. Et ce qui rsl ïorl rcmnrcjuable, si vous ne commudiques au Sf)i« 
ni par un polo ni pu- l'autre, mnU en toachaul l*éther, le pf»Ie qui 
reste charge, est toujours celui auquel le condensateur tsl appliqué, 
ce qui ofire un troisième cal» qui complète les. expériences de M. Krman. 

Lnfin, si sans établir aiu'une communication rntre les pôles d'uae 
des piles précédemment citées, vous touchez un seul de ces pôles avec 
le savon, ou la flamme d'alcool, ou réiber, en appliquât^ m conden* 
saleur à l'autre pôle, le condensateur se charge quelle que soit 
la pile, et se rharij^e par un contact sçn<îiblemeiit instantané. C'est 
que la lrauHniis.si(»ii de rclcQtriéité sur lu surlace du savon, ou de 
léther, ou de la Hamme d*alcool, quoique mbiiis parfaite que par les 
él<^r>ens des piles les plus couduetrices , est cependant as<;ez rapide 

£our pouvoir eu un iustaut senâiblemeut indivisible, ameuer le pôle 
bre au summum «le la* tensîoa qui lui coDvient . • . & 

NouveUcs expériences et obsenaUons sur les rapports qui exis- 
tent entre te àystème nerveux ét le aystéme stui^ttin ; par 
M.'WiL80N PflÏLiP. {Extrait des Transaction» pliUusophi" 
^aes, année tbiS*) 

IléBiciac L*AVtEUR pense qu'on peut déduire des expériences et des obser- 
vations rapportées dana son Mémoire les coDCitisbof suivantes: 
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i". Les lois qui r^fî;le^t Ir*? eRets procînits sur los muscles, soit volon- 
taires, soit in voluuUure», par un stimulaut appliqué au système nerveux ^ 
•ont aiffdTentea. 

a". Tout excifnnt TTK^ranique et chimique, appliqué fîur quelque 
portion considérable du s^stèine nerveux, augmente l'action du cœur. 

3^. Un excitant tn&nmique ou chimique , appliqué sur le système 
nerveux, n'excite point l'action des muscles volontaires, à moins qu'il 
Oe soit appliqué près de J'origine des nrrfs et de la moelle »'f>!niôro, 

4". Les excitans mécaniques appliques sur le système nerveux sont 
plus propres à exciter l'action des muscles du mouvemeot volontaire, 
et les excilans chimiques, celles des muscles du mouvement involontaire. 

5". IMns le cas où tous les excitans i appliqués sur le système 
nerveux, n'ont pu exciter les muscles du mouTement volontaire, ila 
excitent cependant l'action du cœur. 

6*. Les excitans mécaniques et chîmîq»7es appliqués sur le sys- 
tème nerveux , excitent une action irréguiière ctans les muscles du 
mouvement volontaire. 

7°. Ni les uns ni les autres n'excitent rî'action irrt^gulicre dans le 
cœur , cl laction de celui-ci n'est point rendue telle par les sédatifs, à 
moins qu'uu ne regarde comme ^édalit , un coup qui détruit l'iolé- 
grité du cerveau. 

8^. L'excitation des muscles rlu mouvement volontaire se mani- 
feste surtout au moment où le stimulant est apj^Uqué sur le système 
nerveux » tandis que l'excitation du cœur continue auasi long temps 
que le stimulant est appliqué. 

(f. Les muscles du mouvement volontaire sont excités par des atimo* 
kuu> appliqués sur de très-petites parties du système nerveux. 

to°. Le cœur au contraire ne peut être excité par un stimulant ap- 
pliqué seulement sur une trrs-fictifp p^rtirm isolée t!u système nerveux. 

II". Le cœur obéit à un stiraulaut beaucoup moins puissant que 
les muscles du mouvement volontaire. 

ta**. Les faits exprimés dans les trois dernières conclusions ,9, 10» 
1 1 , fournissent une explication &cile des bits xaf^ortéi dam les 
conclusions précédentes. 

tS^. Le pouvoir des vaisseaux sanguins, conune celui du cosari 
est indépendant du système nerveux. 

14*^. Les vaisseaux sanguins peuvent se prêter aux mouvemeus du 
sang , après que le cœur a été enlevé. 

■ i5*. Les vaisseaux sanguins sont directement ioflueocéa par le 
système nerveux de la même manière que le cnrur. 

16". Par un phénomène analo^^ue à ce que nous observons dans 
k c€eur^ aucun stimulant ou aédatii', appliqué sur le système nerveux^ 
n'«xcite d'actioB irrégttUère dans les vaisseaux sanguins. 

181& i5 
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17*'. Le pouvoir des vaisseaux sanguins, comme relui du cœur, peut 
être détruit par riotennédiairf» du système nerveux sur lequel 00 agît. 

kS". L'olfice des };.in^li()iis est ôv. combiner riiiduencc des diverses 
parties du syslî-rae nerveux, dont ils reçoivent des neri!i, et d envo^t»r 
d autres neris doués de l'intluence combinée de ces parties. 

iç^, La volonté n'a pas d'influence sur les muscles involontaires, 

fiarce qup flmiH Irnr action ordinaire ils obéissent à <]f"^ slimul.inSj sur 
esquels nous n uvous pas d'iotlueace, et que dans tous les temps 
BOUS ne voyons pas leurs mouvemens, nous n'en avons pas la conscience , 
et que par conséquent rritis vr pouvons pas les dirig;er. 

ao<». Nous avons raison de penser que la division de l'cncf^phale 
en cerveau et en cervelet a rapport aux fouctious seusoriales , puis- 
ou'elle ne pamit pas se rapporter aux foDcUons nerveuses , les muscles 
au mouvement volontaire et ceux du mouvement involontaire étant, 
également uitluencés par les deux parties de l'organe encéphalique* 

31*. L'effet sédatif n'est pas la conséquence d'une excitation pr^ 
cédente } mab est dû à une classe d'ageos particulien. 



Sur le /eu de» a/ichea ; par M. BlOT* 

PiTsiQri. L'anche est un appareil vibratoire, employé dans plusieurs instru- 
■ — - mfm de musique, pour exciter des . sons , qui se propagent ensuite 

Acadtiuie des clans un tuyau droit ou courbe, et de Ih <! uis l'air environnant. H 
Scieacci. e<?t cssenfiellement composé (rune ou de deux Inmes élastiques qui 
vibrent rapidement, en battant l'une contn? l'autre ou contre un obs- 
tacle solide, et qui, à chaque battement, permettent ou empêchent le 
passage de l'air dans itne ngole, dont l'orifice se trouve 1 1( 1 r point 
d^atlft(;he. J 'ai fait voir dans mon Traité de physique que ces alternatives 
de répression et de passage de l'air, jointes aux battemens des lames 
contre elles-mêmes ou contre la rigole , sont réellement le principe du son 
f)!)! se propage do là dans le tuyau où l'anche parle, cl de ce tuyau dans 
lairj j'ai fait voir que cette conception, déduite des luis de ia méca- 
nique, explioue non seulement la formation du son dans les ancbes , 
Miais encore les vnriations de ton que ce çon «'jirouve, quand on varie 
la longueur des lames, ainsi quo le (imbrc aigre et désagix'able qu'on 
y reconnait, et qui est produit par le battement même de la lame 
contre la matif re solide, dont la rigole est faite. Celte considéiation 
m'a ronduit nalureilement à une expérience qui en offrait une confir- 
mation itnni<^(li:itc. En effet, si les interruptions et les trausnjissiuns de 
l'air a travers la rigole sont réellement le principe du son qui se pro- 
duit par l'anclic ; (ai doit !ps (onsidéror comme ne formant, pour ainsi 
dire^ qu'une suite d'expiobious qui se succèdent périodiquement à 
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l'origine de la rigole , et qui de là se propagent dajis l'air du tuyau et 
dans Tatmosphère extérieure. Or, s'il en est aiust, le ton du son, ré- 
sultant de ces explosions, ne doit d^pentire absolument que de leur 

përiorîic ife^ et non pas de la nature dit milieu oh elles se produisent; 
c'est -il- dire, eu d'autres termes, que le ton d'une auche doit l'ester 
constant, quel que soit le gaz avec lequel on la lait parler. J'ai vé- 
rifié ce résultaf par l'expériaiice , et je l'ai trouvé (r^'^-exa{•t : pour 
cela, j'ai placé le porte-veut d'une anche au-dessus d'un récipient 
rempli successivement d'air atmosphérique ou de tout autre jgnz , et placé 
sur une cuve pnènumalochimique. Le tuyau de l'unche était enveloppé 
d'une vessie mouillée et pressée pour en ex( lure l'air, afin que le ^ar, 
qui laisail parler ranche, jwt, apn-a aviur traversé la rij^ole, s'étendre 
librement dans la vessie, comme il aurait tait dans l'air almosphéri" 

Sue; cela posé, et la eommtinication étant établie entre le porlc-veut 
e l'ancbe et le récinient sur lequel elle est attachée , j'ai enfoncé peu 
à peu celui-ci dans Veau de la cuve , • eu tenant tou|onr8 le niveau 
abaissé d'une quantité constante, pour que le courant de gaz se trans- 
mit avee une môme pression ; et j'ai observé que le ton de l'anche 
était sensiljlement le môme , quel que lût le gaz qui la faisait 
parler. J'ai prineipalement essayé l'air atmosphérique et le gaz hydro- 
gêne : en cela, l'efF-t des anches Hifî re essentiellement de celui des 
(uyaux <)e flûte qui changent de ton dans les diHércns gaz , comme la 
théorie Iludique, et comme le confirment les expériences de Chladoi , 
que j'ai eu l'occasion de répéter récemment. B. 



Note iitr Je camhium et le liber; par M: Mirbbl. 

J'ai long-temps soutenu que les ieuillei» du liber se transformaient BoTAviQVBk 
«é bois. Parmi les anciens physiologistes plusieurs étaient de cet avis, - 
^'antres le combattaient. Parmi les physiologistes modernes, OQ a Société PUIomat. 

vu régner la même dissidence dans les opinion;:. Kntre ceux qui ont 
le plus fortement combatlu l'hypothèse que j'avais adoptée , je citerai 
MM. Dupelit-Thouars,Knio;ht,Troviranus et Keiser. Jls avaient raison; 
J'étais dans l'erreur ; je déclare que mes dernières observ.'î f i n n ^ m'ont 
fait voir que le liber est constamment repoussé à la circontérencej et 
que, dans aucun cas, il ne se réunit au corps ligneux et n'augmente 
sa masse. J'étais trop fortement préoccupé de l'opinion contraire pour y 
renoncer sur de lé^^rcs preuves ; je suis donc mamteoant très<onvaincu 
que janmis le liber ne devient bois. 

Il se forme entre le liber et le bois une couche qui est la contî'* 
niiatinn du bois et du liber. Celte couclie régénératrice a xw-a le 
autu de cambium. Le camlnum n'est donc point uue Uqueur qui vienne 
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d'un endroit ou d'un autre ; c'est un tissu très-jeune qui continue le 
tissu plus ancien, il est nourri et développé par une &cve (rès-éUborée. 
Lis canAàim w développe à deux époques de Tanuée entre le bois et 
V^rorca : au printemps et en automne. Son organisation parait iden- 
tique dans tous ses points ; cependant la partie qui touche a l'aubier se 
change inseanblement en bois, et celle qui touche au liber lechaii^ 
insensiblement en liber. Cette Inuuronmitioa est percepttbfe à l'œil 
de l'observateur. 

Une question qui embarrasse les physiologistes » c'est de savoir com- 
ment le cambium , subsleoce de consistance mactbqsîoeiiie , a aases de 

force pour repousser l'dcorce ; et comment, en la repoussant, i! ne la 
désoi^anise pas totalement. Le t'ait est que le cambium ne repousse 

r>i]it l'écorce : à l'époque où il se produit , l'écorce elle-même (end 
s'élargir; ses réseaux corticaux et son tissu ceUulaire croisaeat; il 
en résulte qu'elle devinit plus ample dans tousses points vivans j il 
se développe à la fois du tissu cellulaire régulier et du tissu cellulaire 
attongé. La partie la plus extérieure de l'écorce, la seule qui soit dé- 
sorganisée par le contact de l'air et de la lumière , et qui par consé- 
quent ne puisse plus prendre d'accroissement^ se fend , se déchire et 
se détruit. Kile seule ei»t soumise à l'action d'une force mécanique ; 
le reste se comporte d'aorte les lois de l'organisation. En s'élarg^ssaot, 
l'écorc-c permet au camnîum de se développer; il forme alors entre 
l'écorce et le bois la couche régénératrice qui fournit eu même temps 
un nouveau feuillet de liber et un nouveau feuillet de bots. La couche 
régénérntricc établit la liaison cotre l'aucim liber et l'ancien bois ; et 
si, lors de la formation du cambium , l'écorce pamit louf-rï-fait déta- hér- 
du corps ligneux, ce n'est pas, je pense, qu'il en suit réeilemeul ainsi j 
mais c'est que les nouveaux linéamens sont si bibles, que le moiodre 
efiTort suftit pour les roni[)re. 

L'accroissement du tissu du liber et du rése<nu qui rempHl ses mailles 
ertun phénomène de toute évidence. Dans le iilleiil , les mailles du 
réseau s'élargissent, mais ne se multiplient point, et le tissu cellulaire 
renfermé dans les mailles dpTÏrnt plus abondant. Dans le pommier 
les mailles du réseau se multiplient et se remplissent d'un nouveau 
tissu cellulaire. Les écorces des differens genres d'arbres, quoiqu'ayant 
essentiellement !a mcmie structure , offrent néanmoint: ties modifica* 
tions assez remarquables pour qu'elles méritent l'attention des phj" 
Biologistes. ( i ) B. M. 



(i) J'ai fait sur ce Soj«t des recherches Irîs-approfondies ; j'ai ilisséqué el drssiné 
le Tilia ruropsea, 1« CasianCt» ve$i;a, le Beiula ulbu, le Cnrj /t/s avellana, le 
Carpinu* bttuluf, le Populua Iremula, VUlmus camp*strif, le hafb.; •si , lu 
Quereu* robur, le Prunu» ceratiu, 1« Main» commimiê, el j'ai noké plusieor» dilTé- 
xtiic«t tKili*camaacK, 
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Sur me propriété des équations généraleg du mouvement ; par 

M. PoiSliON. 

Cette propriété est comprise dans la formule que La^rrange donne Mitbematiqu»». 

à la page Ssg de la Mécanique analytique( soconcle édition), et deat 

il a Juit la base de sa théorie de In variation des constantes arbitraires. Société pliilomU 
Les quantités qui entrent dans cette formule sont les variables rela- jgjg» 
tives â chaque système de mobiles, réduites au moindre nombre pos- 
sible, et indt' pendantes enlrc rlles : cette réduction peut être quel- 
quelbis très-diificile à efi'ecluer j mais heureusement elle n'est pas iiidis- ^ 
pensable , et nous allons prouver qu'une équation semblable à celte 
de I .agrange a également keu , en conservant des variables quelconques , 
tf !lt s que, par exemple^ les coordonnées rectangulaires des points du 
bjslème. 

Suit donc m , la masse d'un de ces points ; -r , j , z , ses trow 
cooidonnées; Y, l'intégrale de la somme de toutes les forces motrices 
du système, multiplit^os chacune par rdiéraeiit de sa direction : ï .=o, 
H = o, etc., les équations de cotulitiou du système que l'oii cousi- 
dère : les trois équations du mouvement du point m seront 

















m 




+ 


dx 


dx 


+ ^d7 


+ etc., 








c/V 




dM 


+ etc.. 


m 




dy 




djr 






+ 


d\ 




dU 


+ etc,j. 


m 


â? 


dx 







et il V en aura trois semblables pour chacun des autres mobiles. T.e» 
co-cilicieos etc., sont des inconnues qui resteront les mêmes 

dans \tn équations des autres points, c'est4k'-aira , que les diflférencee 
pariiclles de L seront par^tout muUipuées par ie même co-efficient 
celles de M par fi, etc. 

Si l'on intègre toutes ces étjuations , on pourra e:iprimer les co- 
ordoBoées des mobiles en fonctions du temps / et d'un certain nombre 
de constantes arbitraires; leurs valeur» substituées dans. ces mômes 

équations, et dans L = o, Al — o , f te. , auront îa propri(*té de les 
rendre identiques; on j)cul dune diiféreutier chaque équation en y 
considérant les variables comme des fonctions implicites des constantes 
arbitraires de l'intégration. Ainsi, en désignant, comme M. Lagrange, 
par ^ une ditiérentiellc relative à une portion quelconque de ces 
constantes, et par À une seconde difféimitielle de la même nature, oxk 
aura 
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/L = o,At.^o,crM = o, ALs=Oy été*} 

dt* ds dx é,9 

JwA — + A— AX+XA— + etc. 

a/» a* ax rfx 

Lm deux dernières équations couduiruiit a ceile-ci : 

- A ^ /, + X (A X /g _/x A ^-^) + 

on aura deux autres équations de même forme par rapport kj et kz; 
en les fâttqissant foutes trois» et en étendaat ensuite la «omme à 
tous les points du système y somme que fîodique ici par 2, il vient 

ï»[Ax/if-/xAÎ5+A^/^^ 

-J-,.Af;+A.^|i-/,A|,'j 

-,[/.a.--a,/|ï+.^a1ï 

-Aj^^i^ +/.Aj.--Ax^ jjj 
+ Sx['A,/^^-^xA^i+Aj-/* 

-.,Al^+A..i4-/xA.$^] 

+ X[/xC-tA,+ i;:A^+£l'Az) 

-AA(-<fx+_<fj + 5^/--)J'- 

or , il est facile de prouver que lous les termes se détruisent dans ie 
second membre de cette équation. 

En effet, la quantité X et ses différentielles peuvent être mises en 
dehors du signe les termes multipliés par «TX devieisnent donc 

J^XS A*+ ^ Aj + ^ Az) =J^X.AL=:.o. 

\(fx dy d t y 

IX en est de même de la partie multipliée paj AAj quant à celle qui 
renferme X, elle devient 

*ï[A,^â-J-xAi^+A^J'ïi 



-Ici — - ^.-jv ..'b^le 



( ) 

'Pour prouver que cette somme est nulle, soit u une co -ordonnée 

de ïaa des raobilesj S ~ renfermera le terme ^^-^ ^ ^^^Zt* 
le terme A ui donc cette somme contiendra le terme z—j- 

du dx "** 

(«f w A j — «T JT A z/), et comme elle est symétrique par rapport à 

toutes les variAbles, elle contiendra aussi le terme ^ (cT x A a 

— «r«Ax, égal et contraire au précèdent; c'est-h-dire, qu'elle se 
décomposera en termes deux à deujL égaux et de signes contraires, 
et qu'elle se réduira a. zéro. 
Le même raisonnement s'applique k la partie de notre équation qui 

reiderme la fonction Vi par conséquent si Ton fait ^ =a;',^ =j^*, 
^ = z' , cette équation se réduira à 

son premier membre est une dîflërentielie exacte par rapport à ti 

car. ou a 

Ax*r — ^ -j A« 

d'oil il suit 

if^ éi 4à ' 

et de même pour Jes termes en j< et en x. Ifultiplianl donc par ât, 

rt intt^gnmt, on aura 

X m (Ax ^x' — Ax' + A^ *ry 

— cTj' Ay' -f Az cTz' — cTt Ar') = consl. 

Cette équation renferme k- résultat auquel nous voulions parvenir^ 
et qui peut remplacer, avec avaulage , la formule citée au comuken- 
cement de cet article. 

P. 
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Nouvelle expcncnce mr les effets du galvanisme. 

On litdaus les Annales de Thompson, une expérience curieuse fiite 
récemment par M. Porelte sur les efi'els du galvanisiirc. Ce savant 
ayant coupé un vase de verre en deux parties par une section rerti- 
cale, a rejoint ces detix parties après avoir inséré entre elles un mor- 
ceau de vessie mouillée , et il a lulé le tout très-exactement ; il a 
ensuite versé de Teau dans une des cellules -ainn formées, et l'ayant 
laissi^ remplie pendanl plusieurs lieures, il a reconnu que l'eau ne 
filtrait pas sensiblement à travers ia messie. Alors il a versé aussi uti 
j)eu d'eau dans l'autre cellule ; il y a plongé un fil métallique com^ 
ttuniquaot au pôle résineux d'une colonne électrique de 80 couples 
a^aut cinq quarts de pouce carré de surface. Uu second fil commu- 
niquant au pôle vitré de la môme pile a été plon>;é dans l'autre cel- 
lule. Alors Teau transportée par la force électrique du pôle vitré au 
pôle résineux, a traversé promptemeut la cloi^ 11 de vessie, rf s'est 
élevée eu une dcmi-beure dans la cellule résineuse, non-seulement à 
4'^U(é du niveau , nais au*deasu8 même du niveau deJaceiluLe ^ui 
«onuauntquait au pôle Titcé. 



Fjfopdélé €u/sieiiêe des fractions onUiuùretL 

taiaoï. Ha^as. 5ÏI on arrange f)ar ordre de grandeur toutes les fractions possibles^ 

i6z6* donf le plu.s grand dénominateur, quand on les a réduits à leur plus 
simple expression , n'excède pas un nombre donné , et qu'ensuite on 
ajoute te numérateur et le dénominateur d'une de ces fractions , res- 
pectivement au numérateur et au dénominateur de la fraction qui 

fa prt'cède ou la suit de deux places, on aura la fraction qni \;\ pré- 
cède ou la suit immédiatement, quoique non réduite peuL-cUe a sa 
plus simple expression. 

Kxeni|)le : Soit 7 , le plus grand dénominateur donné. Voici toutes 
les tractions possitiles arrangées par ordre de grandeur : 

prenons nous aurons fraction immédiatement plus petite 

fixe I ; ensuite ti ^ 7> fraction icnmédialemeni plut giande que f. 

Si ou prend ; , uu aura ^™ — ~ et ^-^^ — \ pour la fraction îmmé* 

diatement plus petite ou immédiatement plus grande que \, Je ne 
«als, dit fauteur anglais, si on Ta déjà remarqué. 
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Proditme \^une nouvelle disLribuuon systêmalîqiie^ ^du rè^9, 

; ■ ■ •• - ' ■ • , i - • ., 1 

ÇcroiQUB )b aow Im* éloigné vde regarder cemHie entiàtifpBeBt 4er» > 

zoinée, eteororr beauc oup moine conime parfaite , celte nouvelle dis- , 
tribution de toute la partie des corps orcauiâés cju'ou désigne commu- 
aémeot sont le âom de rèt^ ûmmtd, mslribiUiûn commencée deftuia , 
feit Jpp^tenijM e^à ikqneUe je tra^Ule eiaccMttf ieo» le# ïoiirs-, je ne , 
crets pas mon» utile , sinon- poinr les autres, au moins pour moi , à , 
cause de certaines circonstaoces particulièxes- qu'il serai^ ^rop long, et; 
iantiler 4féoil|^éreri de la pubiiecei» tableaux, cett-à-dire sous la forme 
la plus concise possible, me rdservaot de là d^yelojppër auccessivet 
mentdansautaotde dissertations particulières. .' 

Avant (put, je dois déclarer oue mon dessein n'a nullement été 
^inaorer -, mais ayant envisagé la aoologio d'une manière générale , 
et pour un but particulier , renseignement de l'ct oie normale ; et 
m'etaut, pour aiqsi dii}e , établi , à priori, uuc iiiaiitèi'e propre de la 
considéîffrf j'ai suivi' le plan que je m'étais proposé , sans m'occttpér 
si d'autres zoologistes avaient pu arriver à la niêmc idc'^e et au même ' 
résultat qtic moi. Je dois cependant faire l'observation préliminaire 
^iie la plupart des choses nouvelles, bonnes ou mauvaises , que je pro* 
poee, ont été exposées, sans aucune restriction , dans les diii'érens 
cotirs publics que j'ai faits depuis l'année 1810 à Paris- Au reste, dans 
le déveionpement et le perlectionnement de cette méthode, je me 
propose dans lïne histoire critiaue et impartiale de chaque: partie 
de la zoologie systématique , d'exposer franchement tout ce que 
d'autres ont établi avant moi, comme je l'ai AiÂk îaxi dans deux 
Hémoires lus à la Société Philomatique, l'un sur le8 'aDii]iBiuC: mol- 
lusqucs, et l'autre sur tes animaux articulés. 

Je crois aussi devoir faire précéder cette clas'^ififvTtioti <;én('raît^ 
de l'exposition sommaire des principes qui m'ont guide daus ce travail, 
et de la marche que j'ai cru devoir -adopter. 

J'ai commene(? par étudie-r les corps organisés, et surtout les ani- 
maux dans toutes les parties de leur organisation, sous le rapport 
spécial de la phY5iuio<;,ie gén^le. Cela m*a servi à ramener a tuk 
certain nombre de types principaux toutes les anomalies que je pou- 
vais rencofitrer , et par ronséfjuonf à mv rendre coni[)t(" d'une fouîn 
de moiiàficaliûas t^u'uu appareil a pu éprouver dans la longue série 
des animaux. C'est sans contredit, de toute l'anatoniiie comparée, 1^ 
partie la phi'i clif!î( île, mais aussi la plus féconde en résultats rurirux, 
et peut-être m£me celle à iaquelie le nom d'anatonùe comparée doit 
être réservée. 

Lufraison de fuiUet>. 28 



I 



Je me snb ensuite ocrupt* tle^|rtippr \en anirraux d'après celte 
seule con«i<lëratior) , c'est-à-dire tl'apas l'ensemble de leur organisa- 
tion, en les con'5i(l(*rnnt comme loi-mnnt des Tvpps pofivnnt (jHrir 
certaines .Tnomalies pour" tin but délermioé, sans in'occupcr en aucune 
manière de la facilité de l'instruction, ou de les dis[)oser dans un 
ordre syst^matiouc. Mais ce» groupes tiMurels une fuis l'orméir, j'ai dû 
chercher h ('wblirceMe disposiiion Rvslëmatique, et pôurceln j'ai , pour* 
ainsi dire, essayd successivement cïiacun des organ?8 ou aj)|)arcils , 
et lorsqu'il à éié possibfe de conv'erfir le grouj)emenl en'systcnie, j'tir; 
choisi celui fjui, en même temps qu'il rompait le mnins de nipporls" 
nnltirels, était aussi le plus aisément traduit à l'exléritur, quaud par- 
hasard il ne s'y trouvait pas. 

J'aurais bien désiré de plus établir une véi^Habîe nbmenclafùrb^ 
rationnelle que je crois r'éellemenl pi»ssible en zbotogie plus qire diuis 
toute autre partie des scimces nalureMcs; mais la c^'ainte bien Jondéo 
q^u'elle ne fut pas adoplée, m'a fait , sinon abandonner; 'Su moins 
ajourner ce projet à une époque phis ro< niée. 

.C'est nmsi, comme on poHirra fc v<)îr: , fjVie je siiip arrivé à meltro 
en première 'lij;ne la di<!jposition dos diliéren (es parties oit la forme 
géu^ale des anlniau V , Ve (psi se trcitti^e Win'éOi'dè'r atVec celle du 
systiïmç'.Rcrveui 'quân(rir existe, 

Puis rorj;.1no qui soutient cc(lc forme ou la peau et ses annc\6s» ' 

. Apfi-'S ceU les a| pcntlii cfi qui s'y .njoutcnl , cl s'y dcvcloppcnt , ' 

Kufui, les di/Iérentes modilii alious et combinaisons de ces mo^UI-i 
cati'ons des ap^KHidices, c'est-à-dire des organes des sensations, de ts^ 
locomotion, dans ses dillcrtnlcs espèces, de la maslicaliou, tl 
qu'4 un c erlain point de la respiration. 

' £a sorte que toutes les principales subdivisions que je propose . et 
les seules que je regarde connue (out-à-fait bonnes dans mon système $ 
5Uài( enticrcmenl établies sur Ics or<^anes de la vie animale ', aussi n'esl-il 
plus (|uestiou dans ce prodrome, de circulation , de cœur à un ou deux 
ventricules, da sang chaud ou froid ^ rouge. ou blam;, de respiration 
aérienne ou a({uaii.ju(- , double ou simple, caractères qui, outre qu'ils 
no sont pas perccplitl^s par cux-nièmes sans ai;atomic ■ Mint à peine 
traduçtibics , et sont beaucoup mojns impurlans, ç'c e ollreut 

dus ciraclères zoolo^iques d'une beaucoup luoins grande v.iieur qu'où 
ne le pcnso communéineut. 

Comme il eut ëlc beaucoup trop long pour le but que j'ai en ce 
moment de donner les cara» ti n s des sutKiivisions que je proooAer;, el 
èncoré plu)) des misons «pie )'^i eues de les établir, je uie suis, boiné 
a;6;ifer au bas ^ie < ha«j'ie l.'it)l«au, et en noies, ce ipie j'ai t ru li^ 
^lus essentiel, ca me kiissant, pour ainsi dircy guiUtU' ^ir piuc«. jti 
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TABLEAU AIÎÎALYTIQUE 

De» StièJiit'iio lié primaires (Soua Règne )|, leeondaire» , (Tjfc) lerliaira (SoOiTypf), 
quarienaires [CliSSt'j dégoutte règne «nimaf. 

I." Soi»-|ljpe i Claite. 

maàm'ijà. ^ I ViripH-es. . .1 • | ' I. PiurfenEi , 

oa Ititt Mammifère* 

L»- Irpe 1. I MifToioAiRtf. 



Tjpe I. 
/ Verlèbre» 

ou 

0»t£ozoai»«» 



l." 

Sous- règne 
r l'àin.. .... • 

ou 



II.* Sous-typr. 
Ovipares pourvus 
ou 

AmsTozoitK». 



plame*.. . 



II. PeiiviplaEs 



s 

z 



Sous-Ijrpc. 
non arliculés ; 
Mollusques 
Mai..vcozoai>cs 



d*écailli4. . . in. ^uiiaMip^Hes , 
d'une peau le» R^pltle». ' " '1 

na«». . r. IV. NoDipri urÉsE» , I 
d* les Amphybiens. 

br«ncLies.. . Y. BBAHCBirists , 
lea Poissons 

dis- 

, . itincle. VI. CéPBAionioau 

U lêie 

nulle. VII. AciSra^LOPioBES. 



Type n. 
Invertébrés. . 
on 



II.« Sous lyp»'. 
Sub-articnlfS 



ou 



Ivm. Po 
IX. Cl 



Vm. PoLTPLiXIPaOSIk 

CtRKRirODCS. 

SoB-EsTouoEosiats . 

6. . . . . X. HrxAPODES. 

g XI. OCTOPODRS. 

m.' Sous-iype. I XIII. IIirt»oPODts. 

UmcaUs. Apprnd.^^^ XIV. Tt-nu>i<uTor>a. 



II.« 

Sous-W'gne 

Hjj'on/ies - . 

ou 

AcnnoMoBrncs. 

m* 

Soi.s-régne 
6a/is Jorme régulière 
ou 

UcTÉKOMOUHU 



£|IToM0ZOAUkES. 



I." Sniw-Ijpp, 
''Sub-trticttlés 



IL*. Sotts-type. 
. Via» 



Inombr... XV. My»upod«$. 
I non art . XVl. S^tipode*. 
.nulles... XVil. Apodes. 

XVIII. AimuLiiKEs. 

XIX. EcHmODUMAIRM. 

XX. AHACBNOOEBMAIKEj. 

XX I. AcTlKlllRtS. 

XXII. PoLYPUIRES. 
[XXllI. ZoOPBTTAlUS. • 



(XXlV. SrOKOIAUBS. 
XXV. Agastraims. 
Nota. Voje«pourl« dévdoppcmtn» de cbacuoe de ce* vingi-cinq clasKS le» tableaux »uif»oi. 
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TABtEAV offrant tm0 Oûpnmlh» êXêténumfÊ^ét mm Sn Cv/p» MlMwb MRtâKMr «dm A» 



Tjrp. I. 1 II. lExt. ou AsosTÉosoAiftu. 

Piln. .... »,'C tdi i él M-uM » M MâtAciimnKMOAiaH. 



^ >niis-n. j-n. î. I ni! 1 m, / 

t."-K^^m^^ < AsTioMoRpiictViion-AïUtuiés ou Maucozoauu.C 

I '|Soiu-R%.ILlB4ifaknés oa AcnnoMoupi^ f . i;. r / ; 

Oi^«n..( S..||-H^|,'^.L 1 •.•)Tii.^'*' ■••*•••,>'•'*.'• 



Ohttn. Il «ti ûi^ de fcir f me ce ublcan , auauri je mU arrivé pir àt% ctmiidéniîoDt junicttlfticrr 
ditpOM )c( animaux peu pite Tonliç 4lah)i pur LiaB<{ t^ctt-a-dire que Ici inicrtcs ^ sont afanc 
lté molluKjiK*, etc. Saot pr<itad(a i«i décider le rang que doivent ocruner Ici premteri , ie puis an- 
Doacei* ^ll y • hemcuap pltie de H^pnrls qu*un i>e pense coininun^meni entre eux et le* animaux 
veriébrii, comoi* je me pmpoee de le mnoircr dan» uu iravuil que ie prépare «ur une noutrlle maiiièrc 



ircBfitai^ to eyelteie aerveux et *e« enveloppe». J'eintcnii de muatrer ijMe la ifted^m A.ycrtt'bre» 
«tlConpnée.l*. dTaoe éaile irarlirulatiuDS ou ilr \cttèlittSMudce» , cbacuite développce propuriionoellc'- 
inent .lu ly^tSmc nerveux particulier qu'elle rcnfernw, cotnm" daei le reite de la luluime tcricbrale ; 
20. d'auiaiu d'appendice* paire* qu'il y a de ce* fauiict «evièbrr* , et pouvant a»oir de» u»Ji;e* dillïrrni ; 
l'un «l'etjx r;t eie icrtir à la masiicalitMi ou à la prfheDtïon biKtale roniine daui Ict iiiwtir». Qu<int 
.> I l'j'c. tui; 'D que d.int les aoiiuaux vertèbres ««ulcuteei les wfirhoirt* se turutint de bat en haut, 
rlic ( it iiHii-.\-fait erronée , puis«|a'il y a plusieurs luollutqucs où elles ii'anistrin pas aut/r"»r"« » rt 
<jii«' l'oiilcurs (biis k-s insecirt lodiie « Ce qu*oii noiiiitie /a lt»rt inférieur, , ti a juij cl rcs nion- 
vciociï^. J 11 i'u:rp , tl e«i (V.i .mimaut %rrréhrAi rtint iMqnfîa 1rs «ss lîtaxilluircj npériears vhu uii 
Dim'veiuenl ilr laii'r.ililr (oiisiclirjble , iiiiiiiiic iljiis pluiiciir» wr^wni n [nnsM>n«. 

J'ai cùivpris 'Jant ubiraii imu In corps dus naliirclt , ilc lu'iniici i[uc Us deux rbgncs de" 
IVmr'ire organique uni jioiir iii^^i ilin- un ii-rnii- rouiiiiun il.ins une (If Icui» |>.inirs que j'ai "~ 
à («ute de cela iiottteu.it' : tï joui leriaincnjcni criies qui nul k ^lus bf».uiu d clrï étudiées, 

I oc auttrepedtt ditR-reure avec le tableau prw«(leni ruiuisto k eoiksidérer les A. 
cquiuie diffiraM âtxwta^ dct. ^ctinomorfi/ief »u lUdiairrs, qoe cenx-ci îles aniiuMi poira oa .i^rtiie» 
mmmht i et CD lièt je em fort f/mté -k aam , «Riprh dee ruiaM aMiDBiqan et fàymiopitm, 
tftfM n'ont aucuoe ««pèee «le eysieaN nervcut , tandie qu'il cet fort pnliable qit*il «mit «oMummem 
dna low l«s •mimaux vrais àyani uoe f>riiie dtfiermîncc et eyiiiéiiM|iN:. 

L'on des plta grands dérani* de cette disposition systvmalique dca aoînai» cet a«M dooie !• pm^ 
qu'on est p<jur ainsi dire obligé de donnée an mtillusqiiM du yqre St d't' . etc. qni^ «ont de» 
aniinat'X fort rciuarquaUe* par leurs qualités animales ,- ccpend e llt m dcvr.i K<irc ia piBeiina que )a> 
disposition presque radioire et les usagrs de leurs irntaculcs penvcot oiTrir quelques rapprudieoien* 
avec 1rs polypes, etc. 

Le détaul d'espace ne m'ajaui pas permis de joindre au tabicaa des A. mamisifi-rr» les nolcs^ 
«Hpliraiivcs dont il aurait besoin , je uie borne )i dire tf i que leur dis|HMition est iuut-l-&ii par 
groupes iMï raiitf'li-* n-siaretjc* , eu tonsidéraut l'eascinble ik- l'orpaui.muu , sor<<»ul le syst&nc 
nrf«'U\ c r [ ! .i!ni)c , r i U s os qui 1 ruvrioppcut principaleiiienl ù sa luse , et ci) rr^ irdaitv' coltlilic 
fîc» aoi-ii lilirs Iri inurl;(!(.ain«is que qoeiqurs aoiiiuux lie ccriaint grimpe* ocii cpimnécs .dans les 
orgaDi'K ili- la lummuiKin rr des sensations, .le crois ct'k>cndani de«oir «lom-Cr l'ii ilK.i i m d un miuvrau 
genre d'aiiiiii.n \ D.'Il [pliii (|i!b j'ai pro»i»<iirrtiicnt noniiuc /'/<f»'r-f'*"'^f' , en atleixlnut qujs M. Geof- 
froys auquc! i'ji n-.i i* lu.i rlrsi ripiiou et le» li:4iircs qui l'atco-iip ii m , "i n voulu re«jir ittu4i travail , 
rt le rendre liijnc par »a c<iopéraii\m , d'emrer dans son f^v.iuil uu.i.igc sur lé» iiiiiciiaux Marsupiiuix. 
InlerUK'diuire «ux griirfs Plialaiigcr , Kaneuruu et l'iiavculo i.c . caratti:rtfS priiicip.inx sont : 6 Incit. 
sup. les deux iuiei'itjédi.iir(-t iH-aucoup plus longiH-* , rirux iiiiVirur<:s' cooiiiic dans les Kaogtiroo* j 
qilMra"iBMendiliuMV* pctiics, m haul, deux co iiAs; quatre UMiljirrs Ii i|kialre lubt-rculet de chaque 
cAlédrl «L'UX mAclium's; (iuqdni^is en ^«anl W-parés en deux paqurls opposables, l'mlifiMr ,da t i 
émq ta arricrc , le pouce BrtnftnMf opf««lMe, Mae «nel»} 1^ denV tuisaiir pfht^pMie et tiuim inM|n% 
fontlf ; la cpicuc- exireincuient cuune. Ile la gnMMUr d'un cbicn tuédium. cet «nioMl a le j^oîl liMig , 
loiiiru , grossier . brtin-i'lncnbl ; il a le port cl la dtmairhe d*«n pMÎi outi ; tl (râapf f* 
atec bcautouti de racilîi^ i iM le BMUmi Cftmk UN EmU tlan 1* veiliMga de li rivitn 
1» MoatcUc-BullaiMick 



Digitized by Google 



C 109 )u. 

CL. L l£S MAMMIFÈRES, FUi^ éU WÊMOtoaiu^.^ 



I". Jejjré 
d'orpani^atiDi) on 
Ordre. 
^ QuAwmklit»? 



/ ■ 



S; 



ancien, Pnn», 
^ les. Siogos. 

continent. . / « i • 

nouveau, PimciSf 



^, «-ho 



Maria. r |<,s M\k.is 



II". degré 
ott Ordre. 
Ic« Gaumiiku f, 



gnmper. TjjmiaMim. 

î*iAnTiciAiii«y 

OlCiTICR4l|0^' 

Caroivont. 



Sous-Classel' 



(pou# nager. LesPaoQVM. 



s/ 

w 



on Or<lre. 

Ie«EiMtjiii«?j5'«a«Ai]x. ÉDEnrfs. 



i^*. degré d'or^. 
00 Ordre. 
Les RORGEVB*?. . 
CiL^MGâlMa. 



GAmPËxnM. 
Fomfizinn. 



V*. dffîrr H'org. 
ou Ordre. 

Lej GBATioaAacs .»..•.,,,,, Ei^rfwiHr. 

PikCITDERMBa. 

VT' î ré. I «i^g» I 
Jes OjiGULoaiAO./ || 



on Baima. 
RumiiAiit. 



Sou.s-CI.TH!,e m 
lOtSKLMU, 



^Anomaux, pour nager. Les Lamautuik 

lA rpoar fouir. tUtcniDni, 



' (BoRCEirBS. 



H se pourrait rjuc trs CM..c(s dourai foriner m degré a'ore«niMrioo tipêté,- 
Ou devra gcnueu» bùc dca £citidn£» ,. cle. UK Kpf^cbtte gaiinta. . , 



Ciio) 

Cfi. II. T-V^ OISEAUX , Pennifèrtê ^ oirnùhozouireë. 



Ornitholo%ie 



. 1 c >ti - i - ïc , s es 
1 «tiic, 1 r» «mil* 

Ravisseurs , 

••. *■««•« . noi«br- de 4 . I «B 

\ wni<>il'<Mif<«»I-i>n|>, 
cuucIki , iUx^tt , 



! 

a 

B 

e 

1 

S 

ja 

«> ' 

E 

ci 



I. FWNM (l) 

i » 

n. niPTAto»» /; 



grimpeurs 
ni pMr |rMif*>« 



hi Min. . . { 



m. SCA»»0M5 Dgt. f ï. 

OU ext ) pMi<ci<M. U. 



IlL 



IV. SlLTVTOïM (4) , 

PtsserrftttZ. 
V. GuuvoiB» «air* ?ig««nw, ' 
Cmim. I, 



ZYCODACTTI.M. 
SlROACTVie*. 

AiioMAtnc 
Moulas. 



VI GnADAtOirS. if<««-' 
OU 

■GâUioAcés. 



fprt»^.ma(. VII« CvKSoaCJ 
OU 



I. GAïuvocmuui. 
eehasnert. , ! * * 



* ob 



I 



IL à Ni»»» niMn. 
IV. 




I) L« Kirnr iirtnan , tic, (ontrm* .U tjp'Ktioa 4c c»< orJrt, et ^la* 4cm*odaîi toat le tctM d« r<»g«i>iiUIM> 
«< 1»» ^«h ev^l»! 4« «t an ma it 

(i C-tM •énira-.un J->' «.va» dk ftair, «n • Mfti«M« CM C» rappoit »•< ilc> d.ffcKMti aM«U« dut U fat— 

«• ittnaia, Cnf cm M, .i .,n rot«nM (Im* te Sf«MMkc. 

1 Cf •'•rt. ;«'ir<'>i p<u rtu. lunrcl .«u'Bfl m t**»»ii <t*U: . parct au'il rcphtair prrt^M io«> l»« «{««M 1 
^oi(ll iilMiiaiif.a pojr <>t4ciiir (.ouBinun detixécianrnttTi . pivii «u moint pi»(>(>.lt>, an bard potitcifur <l<i •««■AiUB , *ir. , 
( ie coucou eicrpi^ , na > i«rj q.i' : v iil H'^unci '-fp'' ■ r,,..! i. f rc , «^q.. j* a'*i paj «bkri%c qu^une ciiy^"* < paf» 
liin;ufc dti <loi(U «r irouvx rn t pfvtl ttke lUtnun Lti uuitr , Ir KiiiAtr <;<u » I»» Joijtt» parfailCBiaat 

t.omaui , a <rp«r>>Jtni dtui 1: -ificriifM , cr ^vt 1« jappio«hf <tt» Tr,(,iu kvrL Ic^^bcla Ici RiUtM ont ^>.3ciBiBtM bcM» 
«owp '1^ rapD'irti. L<- • \ m iti ' «i^jBpMn eil ^»iOrwit»?ni m^uya i 

U) •« MWMCii cnt.tremreii (u^ft pM U ^ont.d^raiioii du toranm, irrait oklig< dt mtnr* ici le Caatoa , ^«i 
b*« ^lAlMéAilierur? , et d'en rer rcr 1<« iUHieH'g»! cB ooi deuv. D^n» Ja prcivit^re itctîo* . aoni places Ira 
MuiiMlit CtekoH, Caloo, Hwpe, c«c. , c« 4tM U dtasi^ia* , ma k> T«r>iab!et Pataerruii d» Unné. La fl 
a<i»m4Ue rtt i{vt i'Hiioaddle «le ittiagm 4* 1» KRaaa, *t qa* W Mtniaci «n dîMie Wa«M»< 

!1 L'eubSiiMmM «M fWHt itCliM» <* (Il «.fr*, «àlli fM 4» ««{««M. fU ftjl rfriyrll W« fMW 
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CL. met IV. ^PT^lj[9^ift^j|^ ^gW ij^* « ?9^0mmi/»n$ et 

• ■'■v I - - » *' * * ' î î ' • * ]^*3'*T 
OrnitfcoMcs.^i) J * 

ErailIf UJ. , ( iCr-, Krv j, 

[on lll*. Cluiée , \ . I" «.oui-O. I AtsMOiOBJ, 

I, \ (5) }Tc*nfiiftts. i fTenàPoM. 

1, F 0rd. III. 1 [LàCBR-rèio». . . . {Dipooes. 



* ' " (T«^i. < CRiMrt:L-B«. 

•••*•■•• • A 'CoUlEUTaES. 



1 . , Serpes. t^"'^ {LÏ-niiFtaci. 

Sons-0.- I. 

PB Grey e» , , 



. [0. I. BaTKACKMi 

IrtjoiMr», . .10.11. VtMKtoêkVMiMmt téStUmuaiàrm 
on IV^G&tiê^ jO. III*. Awmnitin , ou lei ProUes wWSir^fi. ((S) 



lO.IV*. P»tv»op*T»uir»^ on Ccrcdics. (7) 



I.C tr»«3il duat «e labloin r«l iVxiM't, r»l commencé ei à peu pr<<( 6ui dcp--iil lonf-tcmpa j il » été 
tiipv*^ «>» «Biter dam mua cours <lc i8is à fe Faculté <iw teicavik ^ boM WM ■iMl«n(|Ti CI Mr> 
HHil tirfn r!e U cniMidération du crtkne. 

(1) Lf» noiiii A' Orniihnl/ts cl à' Ifihyo'iJes rfnploj<5t d.in» le tsi où !ii rfpiî'cs irr. Icni rontidcréi 
comme uoi; «cule cl«*fe ^inditjiwnt qa< le* premier* toot fonni-t d'aprU k pUn iit s uik^u» i cl les tixondt 
#apr(« celui des- paÏMuof. 

(a) Oaiu r«i ordre je bit on genre duiinrt «te la Tortue à cuir , tout le Binn <le D*rmoche(fi. Set 
princÏMUs caracitrct MMt dipib» 4c |s nature de la p«ni, a*, do Mpwkue doni les vCtei ne snni pu toudén 
«piiVIlc* or féiitnccM «Ahmv aa pluttnw (irctcjue miètcmm ncmbraseui , dm des pièurt wai^imiUa. 
"(9}<rii cni Avair «ttHif ni ordre ciai , daprl's CeiamljlB ton oiyiobguhD. ttt i«ii«iiiMnir« 
«M CArlaMjMtf tt ipIcMeiBni «ni Trumjx qui poaitaieitt tim m<«it fériuwlis d«Ha; M mm 

(4) 0*np<«« ratomnSc AftdlWt de plupart det Rriifa da «cf o«4b», .{t ank comaÎKii ^51 rat 
impimiU* de aéparrr nettelMirt Ict Séuntat de» OpSfJîmt^ ptriaq^Vs cflct U j a lia «éritablea *rr- 
fent <|ai 001 de* pattei, romine k Bîmanr^ ei dr.vrait léliiras qui n'en ont put, «omme Ici Oivein 
•oui |e ii*c« Mi plu qu'un leiil Ordre i\av )r Ah'ffit par iMm qui Sadtqna U nngulilre di«pu>ili«a»- 
■ét l'ort^aoe ctciiaMar mtle duoi let HruN panin paim Bt aiMii pat r^nîca. 

' ■ (5) IXwn adUMrdre j'ai duuiii|;u: qu<-lc|uci routraaijgenres. Cl rnifL- auirri rrlat da Momiior iotcr* 
■traiairr aiIl Tupw a nihi» et aux Dr^i^oue» , et dont «oiri les carM-iir t priucipaav l 

Wtmtltt ( SauTc-f^aHr } 'l'«te aiars étntie, léinïrfre} «ou «r rte de aUque»} riariM» loadet a( ien»t« 
mIm } T;n>()an Lrgc n sn|>, .firid , tmcM «vleaaible , prar«iaiMni«ii bjranitifc { Uesia în^galca, mm»' 
klViiwa , appliquée», lc« |vu«(érieiirrt qtmqa'-fnit ift-s^ifoMct , moMwet- dca înciahaa diatinvics; puiot 
4r palaiixcf ; Cofpi alooge , irroit , rouvert ev-ftruus de peiitrt é> ailk* presque tertictUces , cl de 
pr'itrt pUqnes cn-datoM; des poraa fiiniocaus { la quruc fort Icaj^iie^ aoiiiqite ^ CMMria de plaquea 
vjrâtlèlcgramiqpNS» «ffftinllén. Esp.; tau Mfeviaaii M. BraailicHia} 3a. HacolaMaf l^kiMiFi^^j 

Ko. Prrciniî, 

(6) Oei ordre c'e«f4 tant duiile éire (apprlmj et r^iml ao précédcil ; car il «al paobaMt qM h» 
Uani qn il rcnCrrmr MC tonjcrtene pa» (oujonr» leur» brjiit'l-i« t. 

{7) >l*j| (Irpuis long-ieiii|it éfabli 'Ijiis un Mimoirr |>4riii'!.lrr( Il n.'restîti de amsi lcrrr la CreciOt 
eorr^ine .nm.iritoant h criir tb«»e ; en ffffi , imin- Im nu'hv 'Itf la jtjo , l'a^'iimiatiuii de la tcit par 
un H lin 11 i m U 't , tL-lli ries nri brrt prcuqiir i inr ilun» le» pui-t<iu( ; l'ab-<ente (le v<rilablr5 < i ic» , ce 
n;:iri<it iin-iiimcr i:n ni<!il' lU' i«|'ii.itian at jln^in- i nl. i (]•>( a •ii»!''<tn« lo«« h» N'idirrI'iffrrt ; la 
*V''' **■ e: 1 J po*iti iii " 1 1 i jÏl ili- i\ti. s tjii i r ■ ' f|: ic [|u'il nt- j i v a ^ u i oiyj' r cxv itairur iiiilc {oui me 
dhntJ<* «L-ri aijii-» tcipi'iis, eic. le eorur ii'cM • oini'OCf que d*an f ul veoiiKule cl d'une tcuk orcillcile, 
ai il J* a «M tcaiie profimliuteM MUa mhimm ilaaa 1» Bairaciênté 



CL. V. POISSONS. Icthyox. 

Tclhyologîc. Soat-ClM.-I. 

lcthyolosi»tt$. 1 D««"«»<««t 
1 ou 
ICarUla^iaeux. 



poiasoMâ. 



IiO. L • . . Cyclostoios. 
O. n. . . , Séi.iQvcs. (a) 



''CBtrsTODeBm. (3) 

ou 

KraocIuMtègQS. 



FSons-Clat. IL 

[Gif ÀTHODOVICS( 

0u Omaz. 



Tribu IL 
f S^AimoDnwts. 

ou Poissons 
^proprement dils.J 



0,L (4) 
rTfniMiDcs. 



O. U. 
DmiNKS. 



O. Jn. 

Aroma. 



8om-0. L 

f AukOHUAVX. (5) 

n. 
m. 

|Tiio]iACM2QBt, 

IV. 



i 



'1 



Jfe MM» •péddcmeiil tl drpuîs f.,ri long-iemi)» occupe <lc ctrie cbt<e fTa 




htl.\c x i Aritt.) Car. PJ^c.rum JtntiAutriifanHr^ et p.y.anumamhci. 'us. 
Sun* U. 1. («r, ^ptHunt ltrmnvhiaUl>us phirikus. 

I. 6cn. aai Fho. Car. ,^âp*H br»tieht in/.; Corf.-ûr<- ,,.m P. p. 



AAIA. 



«It 



Oetdit Jmpiiu Mtptrii. ; Ca«dtf 



4Ut 



sut 
B. A(|iiiLic 



4<'. UtCCHOIATV» 
«ut 

tif CdCtUMIPt 



mliUÛMinitr pnlv^iiottfm an/. P. /' ; 
- ptb* mtduve disimeiâ; P. A. itni/>(r nii:lj. 

;CinCa>pH»dl!pmiO es^tiOMP.P. Wnûm» , ri on,h.-. ; C.pltc M.un'.Me 

IMinto iniri- prc>lou»i.uoe(nani P. P. ,nclu,aiuit l,lx.ro ; (>c.a« ,u». ; Uet... 

pur»», kl.^aM.^., ; p. V. Lilolwn. , loba UU Lrciorc cr.siu.rc, lo. ridiL poHj- 
fcrei. ; P. 5. a-3 aci pariem po«t. caud» dii^utUL- , «kprcsMe, nurciûta . 
etirçiuiiaïc •ntpcniiix. *^ » 6 — » 

Îmuerooaiis. Coinmonis; Albiit *GraaiiTaM»T Marocanu»? Oxvrlùacliaa. 
Ro»lMUi. ; Koilcllatu, 7 Marginïto. j RuLut i AHwnM. Mmlaun? 
obliisi». Fullonitu»; Asicrias j Puuciatu»; BhombmdUI»? Hadulila i 
£glaiuieru»7 A»perriiu«js ; Cîiisatii» ; Mirjfclus, * 
Cjr. Coryi. ciim P. P. m in prwc-ttL kmI ^J■j,iu^ [u iilcui.iri • Capilecubtonnio ooa 
libcro; Dciii.hiii lûlitalibuj minuiis} P. P. pu^iic obiuM» P. V. parv«, rolunda», 
ihicgr.i» (Mfilnj irgciuibii» ; P. S. iiulla rari> uoica in caudù rerè dûiiacm cracili 
•cvUu wrrato arnialA,_iilii|(tam?n «.ibtut aktft, cxtrcniilait impcuaî, * 

Iiion aUu. Viilg^n^ ; UT>()ontus ; Altavilu* ; MKra«ruaant*TnHHNaaiS 
Cainpanifonnis, Kiuielliaiiu», Sindratlius* Orbîcular;». 
aUra.Srpbcii j I.ungicau'lalus; Tiibcrculaïus , Duraaiu» , I robrkaWi | 
Ljfiniuot. ; AfpiiuïiCoiiHiifrsoiiii; MacuU-us . Pluiiiiet; : 
pioala : Puiiu: us. 

Cjr.Curp.cDlli P.P.aqoilx loriui; Caiir.c cr.issonoo rotlraio, a|vpci;dii.c simplicl iintieè 
in»irntio;Oculis lalcraliLu»; Denlibu» lali», Ijtviljii5, (>ul^ jç.n.is, crain s, palatinis • 
P. P. Bcuiit^ OMii^ne aoticocoavexo , potùcu concavu ; F.V. ui in pitKctlcnte; P. !»1 

Sptc.\'j\f^t\i\ Obtuiu»: Fltydlun; Laliuiii{ Sînfm} HjehoflliraNMi 

uMVM ; Oc«l!atut , Nanoan , Fonicrk 
Car. Coq}, cuui P. P. ut in pi^ccdrnie; Caphc lalo, dcprejM« aoonMti«lo,apneii< 

dicibuia ro'nururinibuf aoïkè iimiracio ; OciiIm laicraliboa^ nmitlftlt iafUMK, 
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i». LstOBâVM 

■m 

R. Lava. 

B. TorpcdtMi. 



7*. KamoBATvi 

Ml 

A. SqualL 



Pbistobatcs 

R. Scrniie. 
11. ficnus. 



m. Genut ■01 Fdin. 



ff^mMalnW, Fhbnmianu* , Gîorasnas; Mtucnaf B«al*iMiu«, Firubriatni ; Bmi'- 
cmdaiM. 

Oir>f2Mpi<am P. P. orbiniljri! Cay'vx non lilwro^nibmiMio} P.V.Mt. magois, 
ÏMpit.a P. P- nivliocribui «rp^voûi ; P. S. onlii; CMMManh!t«Bl,li(t*i,aciilc« 
•erraio aniwlA , P. C. ainbici.rç lerutinatû. 

SjTfe. Cruciatiii ; Slouni ; Rriianiiicu» 

Car. Corp. nui) P. P. urbkuUn, antick Mbctnarginato, ad httin aappîii» cnfao } 
Capiir ixM) litirio , nnn roxtralo; t. S< at aiii I in cîaicl. cnaift, brcd , P. C. 

ablir|«jù, uiiilj{t-nir, irrrtiin^lft. 

l'uliiiariilatiiE -, V.irirpiin; QélraM| GaittUM } Biealar| 

I iriilfi ; SiDi-n^ts ; n nc»* i.in'i» , I jijiur» ([lUJ. 
Car • <Hp. iiiiij iji 'i ,il ijii-ij . aipiiir clrpn«n, jinsik;' CLM'ico ; Capite !n roa'nini 
lilirriiiii , |>|i ( inimiMr j( i.liiMi , |ini!iin^^i(i ; Hcnubu» iiiiiiuiii, ubiui»} P. P. 
fuh'atif II V. V. ïnir^ns '•nb - f ^K"" H-|<.irJ>i5; P. S» IM ÏB taUcU k COrpON 
VU (liaiiitrii , P. C. ul)li>|ua in.liirnie iciniÎDali. 

<ioirgrj. Ctiluiiiiidi- lui Vul^^rù; hlccimoa} CnaifaiM { RuHatKaMt; 
P. C. ^ (.<iruiiiau(l(rli«-u»; F^Kiitlu* ? 

(birurcata. DjiJfldiaiaf I.Km; I .▼«is^irr.;:! ; A lldqrkwtaailM. 
Car. Coqiore coin cau>lâ ui iu «.-«imlâ prdrittl.i (:d|)iiU «lam «cH>|iraloN|M» 

Cl utraïaiic dcMlate. -, . , 

Sf *i: Auii<|u<jiuin:. DuMiK} Cu»pi<U<ui; Eaiargiualoa; MkrailaD } PacdaMut: 
Smii«a{itia»iia } GnimIiMM , (iinltai«M> 
I Ctfk .Afi» AraavA. tmà lalemhètu i Curporr Jtftrtiu>i Cmpttehtt», Uhrn ; Ore 
tarmiMtii Dmt. mtHHt; P.P.m^tliùçrikuad fm^>rtm Mf. «ifa^mmnt; P. A^ 
9 Imth mé Mtttmtihu* } P. S. * in etuM noa éittimtât P, C. tiiuheiM «iUf, 
Urmînali, 



S/xc.Cau, 



Spee. AogrJoi. 

Car. ^fitn. tmieh. l»leralit>ui ; Corenrt eum eoiili nnn J'te'n. f,} , eom'cp , 
P» unîkf in^truclr. Capit* lîht-o } Oeutis lairriilihtit. 
I«. bCk LlUiailia*. Car. Denl. ahilia triliircjtM; loipiractilî» ; P. S. a in ra itir» vt-r- Kiiij,», infrnii 
— aiai](ioaift, mrrniMatc piiiDd'i; (^iilorc tïriii. 

Iiin^i cit. ('ooitulut; DcLiriMbiainua; Itibcibis } Marulrflui; M\op( ; 
I Itr. > i. ulus , Cirrbaiiia, PnMbiiiw, PaatutlMPt ; AlrilMMia} Phanfioa; 
VVu(>Hii f 

jloD^iuiiiiâ , ric. Ottlblu»; RiiMfUiunii» , l'iikoUir, VaricMliit ; Tu- 

tf^a|pS«««llBlliVa. Car. rVn il u> pcvjnaij»} Imp. j P. & s i* Camii { P. A. BoliA t C. falciiormul 

_ , ■ Sp-c '•|.iaon»5. 

KilfoiiOtTSft«uio«.Cttr. Oriii. tjriit : li>«p. imllis. P. S. iinké M caudl aut h duiw} p. A>{ Ciim4 
' biriin«iiî , lui») »iip' iiiul ùiii loi>|(|ucr. '? ' 

Stiatt ColiMiibiuui -, Gri<>cus-, ('iiicNO* J CiKaHi f 
4^ CAbtOMlVVt. Car, Drni. «ar.; losp.p^irwti P.^i.j.M.iBclufw.a-'-'. p.ii«a;CauJ4Uta. birorcaia, 
■ ■ ■ Wie anp. brtfi : «ne Miblasvk 

. fr««.I*wicliia4 fiihMsHwMÎMîHowlcIeUi; Fero»? Plaijrrbm^^ 
4|ulpAVTaARnaOt>Car lln»l. lar. ; 1n|>, augniaf P. ». a t'> m rlomu , a***. ui,<giM ; P. A. nullaj 
'ft\\.*i C. Jatt. MfÎMtan« lubo aup. brr*i> ^ »fr arpcTiu.a. 

Jim»U • .Sp»e. AcaBrfliaa i Fritliaao<lMUia ; Aaakrii; ^|Ji«axf Ttorwcgianui} Amrricaïua 

Mk.i. !.. V aut ^ilrllMaj Micfwc^loaj CnitniM} SquaniMNoa ; Gnwlatuai Ca|iciliaww; 
k7*4^.4.. iliol hauiua. 

:l##91R|«t> Car.l>Mi,bcirroiliua; Tn»p. nunb ; P.8. > m io piM i c Jw ilî % P. A. magna } P.C. fwfc 

■Aaaniv*. Caiv fVD'tbiia oiagnia, irwiijtiilaabim, nafpih" acrra'ii; Tn»p. P. S a. r>. 

Hofuti ; P. A, paru : 'ousnlA triinlunnri ad rndiifiii »up. et iiil. P. (•• hilobjlx, 
lobii «iip. iniilit'im liiDgiorf ri niniWi <}mxmIi irrmiiiàKOa 

Sfi. ( iiiiiiijis.uii ; Iriuii.i; I I trii» ; llr'fi'ixldi' ; ^Viu<; Rii!U»<rrtii ; 

Cil.iunn; (\rriilriis; Nîr^jlop» : Kt-lrruliutictiuli.-; ' m ■ , M-nnisi^ ? \ c». 

( »r. I)i niiliiis et t.»T. iji iti prjciril.; ( .i|nU- îalii, iiaOi»iini, Ci;Hj c>irp<ne iiiallciluriin. 
Sprc. Zv^.Ttiiii, I liniro ; ( itmlinirnsis? l'uirn. 

(.'ar. Li>r| lire iui u iimi; I Jcniibii» tiiinuiis , r< nii i» , "oo irrra'.is j cwi. al io Carch. 
•î/vc. fîunnci I i Pfri'i;r[iHiv J Slijviiinint ; Hiinna: u»» ? 
^J.ïlk' '^'l*""' »o«i»-tlafse ile^ P. GiiailiLxliinict m éuljlic ftir un rarailère lool-i fait Cïurifur , 




^.CKSTaoftHrnDi. 
^. CiTORurnu». 



ytMMrqiiriit ton bon ; mais il faui 
a'c*i p.» uMijourt abiolunwm 
irtt-pciitcs. 



iiiu>«iiir i|ue lu pr;i>i i)c loiis Iri CniHcKlernics , qiiol>|W* 

cruuicute , et que l«« écaîiica daaa U actondc iribu tant 



i|ue f^iaUii iri d*apffet TeiiMence et !• 
iàiilc et Mnporianic poar ]■ «airar dat 



dta mrmbm, whitcIIc ii.H]u*à 
Je «luit cc|'«-iHtani avi-rlir i|ui( 
t , c* que ce nVd pat tl cin 



f4) 1^ aiibdituiou 
an certain puioi , est iiiiîlc et Mnporianic 
y a de» p4iiMt>aa uni i«M SfiùdM M JtipoJet par onc caplct 
qu il en qucalioD lei. 

(5) J'at cru (Inaîr cmniD(*ccr l'onlre dca tétrapode* par rnn <mi «qui afadomiom 
qui ont Irt ingcuirct pcItienDra >ou( Io feniic et lutpcmlu':! dant ha diaira, parct <|u'il eu oi'Icnt 
que ic 5^.111 icua qui i«mi Ira plo» norninv. 



ist-h>il!ra 



(6) Cr (oiu urdre, fort peu nombrcni, «amieot dca ctpttci de poittont qui acoiUeiit «tidominani dant 
la iMffKM du lemw, us ihm la MiafiiM de Unaé j bmi qm m 1» awi iMkmcMI ara:«Mq«nKM. 



C ta» ) 

Cl,. YI etTII. MOLLUSQUES on MaUeotoaùreÊ, Orà, 

hfiiîacologie. 



H: PrAtooituvcin. (i) 

m. Poi-YD»Ancne$. (a) 



ri.sv- T. 

Ckpbaloi'hoam.. 

Orj;. d«l» respi nt. 



iiiaB$}-in<if>q, 



IV, Lki;I.ODB»*(.UE!(. 

V. ImfkiuoiiRascbks. 

VI. ftTOtiif«MU*Ctte5. 

IX. Pl!HIOPRUIt»tS. (4) 

>k. ) I D> KRtM nrs. 



OPMelI. 



\ IIL 



PailioiiRikches. 
LAUlUUKAlICmtS. 

SAUwcwMMiain* (S) < 



^ Simplet. 



CL.TII1'tllX. 

o« - 

Mollincartienlcs 

ou 

SuL-Enloiaozoaircs. 



C.\%s*f T. 



CTaiM II. 
CwrawoM» «« les Avimti- 



3*=,uoire 1» à ]« Piul..m.lirj,.r îl » • «W-. •«« d*in «M^ C» »l ■ « P"W« «>»»» 

le Bullelin df« Scirncfi poor le moi» de «Ivtrinbre 1814. _ _i »■ m ■ 

kW.é .<a«.l«N-»«l«uu«, .wU, jub, juilltt 1816. «IuBbIWip. 
U) Cl «nlM^teUi 4.1a«.pi«ii« p««r«r h*» « , ê.« 

*'(5TL-éuW;«r««»4ecc. ordre, 1. .fp««.H,n .W '^'/'•.i:;':,t,rlm r^rUâUï 

4» MM. Lf,pfur Cl Doma.ci» iur ! -.r^, n . - loB Jîr*«Wtrt «• ibfc *<*ar«« , « P*» OHMCqur.» 
•piH km dâtoutcrie de» Mn|]u^Dc* «ur^â. 
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CL. X— XVII. INSECTES rr VERS. À. ArtitmiéÊ, 
Matomozooiii^ie ou Entomologie. 
ElUomoiogiêift. 



.1 



ÇLinwniwàh 
jCoLiorrfciif. 

' iHsiUPTBBtC, 

iHrMtfaoffTiiu. 



[fin 



■«lit 



SoiM-CI. I'».. 

GasMl". (i.) T^Taà»TiM9. . . . 

6 fitâs Som-4il. II. 

AniUB. 

Il-, 

OcToPODES on Arachnit^os, 
m*. Sous-CI.I. 
lo pieis lAchurs. {i) |B«*M¥i|Mi^ 
Dicàfopn .|Sou9-Cl. Ii> |T«oaAciQuu.: 
on Cf Mtopfai lTtfT»i^ius.f (Miciovan,. 

lAtBOâACKtVBf. 



,&rt«nMt 
ou 
<l« pi<dt 



S 



Munit 

m. 



Efil ■» 



IV*. fSoUS-GI. I. BBA|tCnoti»DM. 

PiffU v«r. I 

H^T^roDis. ÇS) ISona-CL U 8«viuunu. 

Soai^(lM.LLetTlnAcAftE5\ Aselles. 

vClofoktes. 
Soiii.C1m. n. Lm £fuoAiui. (4) 



V». 

I 4 pii ils 

M*. 



VII'. 

StftwoDis oaAnn^cfl. 



I'- 



Apobb«.(S) 



#Soiié-Q. L liCf Snc-flvsi. 

(Sous-CI. II. Les Eatozoaues (6) 



ani* aau*cll««1i>irihutiaa dct aaimaui ariicuK*, qui fait te lu/et d*iHi illtààtilint tsmetàbt^ét \ 
_jiiilVél«>t9 j«b t8i5 , ei l«i ;b U SuciM f failMB«iqac le »4 du atèum hmm , M mit i|aB b mmt « 
i«Mi(trliB«MMiH«a qdc de* «cyam:* d* U loeumoiion, ou mieui, d* b combiiuiMa dn duRrcnicc 
" " " ; peut éln anoiiipagnc chaque anni-aa (lu (urpt. 

daiu aMM court i la F;>c'ulu- des SciciiKt , j'ai aiinuncc coittons rétoltal de 
liant vtitf. iLmc , b buuLLe cuit rcellriutui iùriuçe <lca iu£utc« parlMB) naïa 
lc«e'U(|»priutnt diiftfieiu suivant l'ii«agc qu'elles tlevaitiit a>oir. 
rx) Suus ce Bu« j'ai cru devoir plaacc ki le Cr^Lc des Muluqurs, que je régarde eomne ïniennédiaire 
auv Dccupu<U's rt aiti ^ctnpadee. 

(3) Celle claMe c«l Mil» ihwM nun*aiee,flliequ'cUc u'a pu éire caraitcrisiV diinc n\jp\>ic iiclle.aiMai 
ne U rrgard.ii-ic que iwnme proviactre l p*«l4lre de«ra-(-ellc loiurnir uik: punie dis animaux qva Ifulec 
a uiHOiiiés Kntomoiiracéê ; je crois déji que l'A^-'Uidoii i-ire place pri-s tiss Hraiii liim-viilts. 

(4) Celle sont cl<ir»e , diHil l'ai faii le »<i)ei d"ou iraviii pariituliei , tuuiicnorj , otitrr Irï Lcfni'cs el 



«nkebi 4f apjMlMliBea dont peut 

Ji} Ole raMde VM* 
mtVn cuu—ewA» , que di 
<km én deirta de dcteluupeiu 



pluticun geurea couteiux 
Ct>rTrollrs, en. , <) 

(5) Djus cctic i|i 
pures bu auv s.ii 



<ji, 



drioir élublir, lis Calv^id , (!jamei, 



le U' l.ejtti et u til avons, ci u 
iiiaanrc 11 jiusaiT iliscoiibîciuciK .mt Ica-riMs. 

II rr rl.ntf, i[,io:qiic lcc'.if|o. iiil l'v cncoii- \>»c dijjjosiliuB P'ire et aiiicuk'c dans Ifs 
(j'rii r.u'c l.i s,in(;->uc cl d^ni pluaieur* V ers lul^siiodUX, il TmiC 



' -..i.-.- . • ^ ^ ^ — - ----- , r7 ; , — 

cependant cmivvtiir <|<>e I ali^iKc de Uiulc etpirc d'up|jcDdue el U dispusitiuD des ur^auet o« U ImucLc, 
Hidiqueni une surir de passage vers let Aciinomurptica : aussi ruraicni-ds un i^f^é inwrnipiiain. 
(6) huus le uoiii (l'&'x/oaooirM, «|ai «M ivideuiiiieiit OMtivaU puisqu'il cat lut:, d'uue meqKfXatm iMb 
■ i f «kici , ei qura wttm «a dait J iflMf p dM.«iftpM nata»^, «a, «nhmm irtt^i^MInai dta 



CL. XVm-^ZXni. IIADIAIRESet mPUSOiaSS, «a Actinozoairt* e» SéténtotUfm 

E»TQtOAiBas. 

Ord. I. 

CIbss#> t. f Cyli- dkoÏoki, 

EtBUlOOKlUiAlBM . ...,,,,...1 SniéBOlOBS. 

iSxiudbiwa. 

II. 

ABAtHODEMMAiaU 



Jl. Sons-Règtie, (i^ 

AcTi.fOMonrnts. ...i 

Aclinologie. 
ActiavlogiMMi 



ou 

k'S Mciiuses. 
UL 

AtTOIlAtlM. 



' IV. 
PotTruiBia; 




CL.XX1T«IXXV, 
llî. Sons-Ri gnc. (4) 



Mirxi^poiin» 

MirKÉKOBtS. 
ilt^Tti FORES 

OU i']j>rhtires. 

( ou Celkire*. 



PoLtvEs vnimeiil «omposls. (3)/ PixiiATirtAiBa. 



(Classe I. ( CoiULUIBIS. 

Cla»Ke 11. 
„ . AcAsvkAiftu ott Infadrci» (5) 

(i) L'orp. iiiviii. ri i!i (f'ii- sulidiiisinn f+gi>e «niniul iif iii'rfl pus r>i< r>rc «uHÎMinmrnI ronnac ponr 
que je pui»» Jifuncr licu iK- iiicK irnaiii 5ur In ikxit\ <le leur ibiuifioliun ; )e pente cCpciuUBt 
que Ira Aciinomur|ihe» vrais punnuiit Ctre «Me* bieti cumen>.> «oiutne M. Laoïjirk Im ■ cwlllil ^ 
eu fticam drni «.louo dimiar es des Mi-dnan cl dn Polj^ie», qui- je nuiuiiir roiupiiM* 

(a) Oa nni rc|)«fa,tuc ici In ikiig clMies det AMtf«»«iM «i 4n Xtnamniim , p«ne (|u« je kt 
KÛnle COU) nie i«riMMI te paftage étt Sutt>m»uthr* «oot ils tiHM cefiewiMK |<luii r^ppimlirt , anv 
.A' iînonicrf t.fi , duat Im ^•mutaim tant an caiotmlre plwa «viiiua. SiMia ente «krai^ni <liauiiii> 
uaiiun j* luwfttttit Ica Stip^jnciiln» ri ^eiint loiatut. 

f3) P <r jiii.iuux luiiipii» * , l'r.'iieuiU tWf aniitMu* {>arrîiDlipf»^*iiati» *ur uae pMlie cooiimnie éyje» 
*i>jMC, a»et IjikicIIp ta^turi r$i ei ' ' ' 



IHrui 



ru roininuiiir^ilHHi 



^41 tru dckoir ^-lulilir te r'rrairr abUk'tfgltr ptiur dct ruq i (f-ganisit ctidemnidll •aniisax , maia 
qai n'uni pniot dVatunui- | ropifiLCUt dit. Jry- |>l»»e K> Sf/m^iaim , p«r<e qi'C je luis liicn per- 

'tnadv quf ci» rurps oig. uut't iiVoi amun r»] pi>i> ùhi lis // y y m, et <jue le» otitrrlxrvs duoi il» 
•uni jcii»? |>ri]krui i.ti- ninnjdi ri.-»» tniMire du ••»(iit» iK'ioiii.r t iDiiiiriiciiiM , ne. 11 »r ( un m il que 

' l«f aaiiiiiiui qiri ruriurol ifil.iiins c«p trt de âtn » />i'rri , mu, me |c W. Ljtiuvl, e:c. ii|ipJi-iii.kttOt 
i ic (^roupe ; «n rffcl it> ne «riiiMrni (U» diviur id- rjvuiMi.i. 

(5) Nuii» fe Quiu il l"fnn'r:% )| rM i>i(!ul>i< ili <- i;>ir Mulltr a cuiifundu rirt aaiauiui de difit'iens 
gri» d'orgitiilMtKiii ; .mut, I . iK tii , , ti {irt'din 5 j> I <jiK' leox «|ui ll'ay<in( (us une lufine {MtiM «M MdioilV ^ 
Me juuiisruf iir.,u"re» luncui 115 cjur lii' l'-ilisar^iinn n de l't ululai i«n tiirrirurr». 

(6) •l'ai cljcé tr» (<-.i'" /ir> ( OUI Hirc li. rs ilv r^ivg , pane que i|Ih I(|"c qt'e j jir u:i» A 
ICf dfaerrrr titaiiies , )c n'ai pu j dt-eouvnr itueuii »i|,oc d'àliilMblc. il |.«rBjl lU iCil que i>i. i^'bi»» 

Im KduM p«w le <i|^e de* «eipa iHyam» Wyiiain. 
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C ia5 ) 

Co^pûfoiton tiu sucre et Je In ^nmme arabique tians leur 
action tur la lumière polarisée ; par M. filOT. 

Ew annoo<^aDt dans un de nos derniers Numéros robservolion que 

j'avais laile (les oclinns pulaiisaiitcs cxcnvvs par ccrtaios liquides , 
j'avais montré l'idenUlé de ce i^enie d'acliun avec celui qu'exerceut Société pliilMmt. 
les plaques de cristal de roche perpendiculaires à Taxe de cristalli.ca- 
tion quand un les expose perpeodiculairenieot à un rayon polarisé j 
el , ce <|ui était une conséfpi'-nr^' iK^rossairo de cpHc idctififé , j'avais 
reconnu entre les acliuns de diikn iis liquides la môme oppusilion 
que l'on trouve entre diHérentes aiguilles de cristal de roche ; les 
unes imprimant h la lumière, de droite \i p;aurhe autour de leur axe 
les mêmes mo<liiications que les autres hu mipriment dç gauclic à 
droite, quoique rien dans la constitution apparente de ces aiguilles, 
ou dans leur composition , telle qu'elle est donnée par Tanaljse cbi- 
miqîie, ne puisse servir à les distin^iirr. 

Je viens de trouver uue opposition anakj^ue entre l'ai Uon dp 
deux sutwlanees auxqnellea» la ehimie assigne aussi une composiliop 
exat-icmnnt r n | >resque exactement parcU le } je veux parler de la goaitni? 
arabicpie el du su<!re. , 

T^es dissolutions de sucre de lait, de sucre de canne j et Àe sucre 
de bellerave exercent sur la lumière polari.séc une ai lion sensible et 
fie môme nature, ('rite action est d'une éj^ale intensité dans le sucra 
de caiinc cl dans celui df betterave , ce qui achève de confirmer Tidep- 
tilé de ces deux subsiant c s : elle est un peu moindre dans te sucre 
de lait, dont la r<mipositiou est auissi sciisiblemenl diUVrr rilc. CÀslrols 
substances agissent sur la luniière comme la liaisaul tourucr de icauciiG 
à droite (»> 

Maintenant si l'un op; rc de même sur imc dissolution de gomme 
arabique , on trouve que ses jwrlicules n'cxer. ent aucune action 
rulaJoirc sensible sur les rayons polarisés 3 et si on mélo uue pareille 
dissolution avec une dissolution de sucre, l'intensité d'action de cette 
dernière n'en est ni aliaiblie ni nu^niciiléc , ce qui est uue épieuyo 
plus délicate encore que robscrvaùon dirtn te. 

Si l'on excite la fermentation dans ces deux substances, ta dtsso» 
lufiun de su< rc };rcnd la ièrmenialion acéteuse , cl perd s«i vertu 
polarisante; la dissolution de gomme prend la fermentation putride, 
cl devient trop peu transparcute pour pouvoir être étudiée, 
s. Je laisse aux chimistes à décider si les molécules d'hydrogène, 

(1) M. SeebcclL, qai 1 élé conttuil «te son côté, niai>> plus rnrd auc moi, à l'ob- 
terraUoo de t'actioa puiarisantc des tluiilcs , sati» connaître mes rfctierches iniérirures 
««f^:f|b«sf7« qa« le miere était «11 dv5 )kpiàn ^oi «giastai ««r tes njow potiM^/ 
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ifoxig^ne et clo cafboiié qui composent ta ^mmc arabique, qrmiqiie 
formées pivstfue «les mômps proportions que rolhîs du sucre , ne 
peuvent pas nvoir leurs élénieus nuircnient arrangés. C'est aussi 
a eux dVx tmihf*r s'il peut exister qtKî^pie <l»(FëretKe chimique «ntre 

4cs molt^cutes (le (Vux nignrHe» de crisla! ro<'lie , ^IcfineBi por«S 

rf ilîcfjih ifves , n:i s'il Kiul r-oneevoir la mnttôro sili-f^nnp de rcn aiguilles 
rommc composée, et oilrant ainsi deux combinaisons différentes des 
imétties ^lëmens. 

Je IcrtTiirit ral cette nofc. en rappelant qne les forrr.s qi:! f.rodnisetvt 
4es phénomènes précédcns, sont, Harr» ksur uature, tofaicment distincte?) 
de eellos rpii pronnhenCla p<»lariiiflti<in rcgnlièfe daiiS'Ica cristaux doué^i 
^•là double rcrra(.'liou : ces demie res for ces émanent de l'axe (lu cristal , 
rr crni^<«ent ave l'angle (|ue cet ave forme ave^' le ravon réfractf^ , 
suivant des lois que j'ai explitpfées dasis les Mémoires de l'Institut et 
idftRS mon Traitë.de ph;fst(ine. 1 ,es forces rolatotres ait contraire se mot** 
treiit, dans l^irr af lion, i.irîiculi renient proprr.<; nii.x [),Trticult's mêmes 
-des corps qui les exercent ; elles leur sonlnidividuelles, et ne dépeodert 
«nullement de leur état d'«(^ré|:,ntibti. Aussi daos les cristaux où ellen 
^existent, leur effet n'est jamais plus marqué que dans les circonsfances 
où les forces émanées de l'axe sont nulles; mr lorsque eelles-ei rom- 
mencent h se développer par l'inclinaison que I on donuc au rajf on 
^fracté sur faxb , -elles enlèvent au>t aatres un cerlain nombre 
jnifi îlcq hnnineiTîes, et finissent par les entraîner toutes. C'est ceflo 
ludtvidualilé des foiVcs ro(a(«)ires qui leur permet do se montrer dan» 
•dets 'liquidesi -oh l'état d*n^r(''gilion est confus, et peut sans cesse être 
troublé par Tagilation , ou lieu que les forces qui émanent d'un axe tMs 
|>eiivent pns s'v maniliester ; et c'est pourquoi la double réfraction no 
s'y produil poiul. Il faut toujours se rappeler ces caractères pour se 
•foffner une idée nette dés phénomènes, ncïon les diverses cin'nns* 
lances où l'on observe , et sni'oir k quelle espèce de forces il Tnirt 
les rapporter. t'M' exemple, en étudiant le» phénomènes tic polarisit- 
"tioti que produit accidcntenerafenl le verm t|uand îl a été chanffê 
«et vapfdetnent fï^Froidi , on reconnaît aisément qu'ils sont dus h des 
fot'ces polarisantes émnnées d'un axe; rnr on v rc onnaît des ?:ct lifMis 

J)ri«cipales, et les teniles vatitnl par i'oblicjuWc, conroinicmcnl aux 
ois'générales qui ë\>b5ervent dans les cristaux réculiers : seulement 
dfns reux-ci la iv^^ularité tie l'arKingement l'ait qu il n'y a qu'un seul 
axe dans 4ou{e l'éleudue cle cliacjise morceau, au lieu que dans lo 
'Vét'rle^'étiauSë et refi'ottli, la direeKon des résaltantes, et par eon.sé<|uer)t 
■ doo axe ft, otarie -ofd toairei e n t d'tm point de la plaque à î^atitro, rtTarfo 
môme <larï>< cerlaine*? circonstaneos ave<* une métrie qui permet «l'en 
6u^,vre tous len dé(4«i<)c'nienH. Ou peut donc é(re assuré [mv là <jue les 
{iittm doat ces phébosièttes dépendent , totd «xactenieat de même 
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n»t4jre que celles qui (^manent fies axes tîos cristaux' rc^^ulicrs,, et 
aussi, es les opposaut à ces (iermères uu les faiçanl agir cnst luhle, ou 
obtMiit tous les ra^raes résultats nue Ton produit par la conibiuaisoa 
de divers cristaux. Mainteuant si l'on veut allée puia Iota el savoir à ; 
quellcclassedocrislaux, attraclif'sou répulsifs, ces lorres son (analogues, 
il faudra d'abord ddlerminer ladireolioji de l'axe doul clle$ (îojaneul|, co 
c^ui se fera par robsarvetioa dee dviugeineos opdrds dans les teiiUes par 

I obliquité; ajirès q^uoi il ne. restera plus qu'à croiser les plaques avca.. 
tiue plaque cristallisée dont la nature de-l'aotiou sera connue. v{ selon 
que les effets des forces s'sjouierout ou se conobatlrool , dan» le svs- 
(i^cne total, on pourra conclure avec < ( rtitude leur ideolilé ou leur dif* 
Idrence. IVIais rc()reuve du rroisetriOtU v.c suffirait pas sc-iilc pour dd—' 
Innniuer la ital-are (le lacliun, si la tlire« tioa de l'axe uV'Iail pas prtîa.- ' 
liblement coiume,, |»arce que j'ai depuis long-temps montre tjuc; pour 
opposer l'arlion dun cristal à lui-même, il sufBl dt- croiser sou axfl 
à angle drtiit. Celte reiuaraue duil modifier, ou du moiii.s suspendre 
un grand nombre de ronelasJons tirées par M. BreAvstcr, dajjs les. 
Transactious philosophiques, sur la ualure des l'orccs polartsaotesdévCf 
loppéos dans le verre, le spath-fluor, le murinlf; de soude, bs «^Ic^cs 
aoimales, par la chaleur, lu pression ou la (hlataliun mécanique, et 
sur leur idcalité avec celles des cnslaux attractiis ou des cristaux 'ré- 
pulsifs. Oir lorsq in l'un de ces agcns [a o luil un c'Iat d'agrégation dont 
riofluence sur les teintes parait l'opposé d'un autre i cela peut tout 
flussi bien Tenir d*uo changement rectangulaire de direction de l'axe 

II nature de la for* e polari'^aalc restant la ni^mc, que d'un changmient 
de nature de la for. c pf)larisante, l'axe restant tou/ours dirigé daus Je 
même sens qu'auparavant. B. ' 

Observtttioiu wr h TaiThonaiiiiiu$ camphocattis : pan ' 

' ' M. Hbnri CASsmi. 

y-' ■ 

i;Cet arhrtsseau est dioïi^uo, selon M. Henri Cassini, qui n'a jamais BoTimovB. 

vil l'individu rrjncHe ; mais il remarqirp que dans In fan)illc des» «^jnan- 

rues f I observation des ileufii Ictuclleii dcntiic tort peu de luinièries Soci-'ii Philotnai 
Mjr les affinités naturelles. Il a analysé avec soin destfhurs sècbes du ,5 Luiei 1816 
l'iodividu. mille : cf voici ks résultiits de cctlc ôn ilyse* 

La calathidc e.st /iosculcuse, uniforme, niuJtiilore'. Le pdri.dinanlho* 
est eanpaDirorme , d^uiie seule pièce, découpé supérieurcmeul en 
cin(] lobes , tomenfeux en dehors, glabre en dedans^ l^e clinaotbf esf 
hérisse d'une mulliuule de soies filiformes , drcsscVs jfhxueuscs, pres- 
que aussi loii^uet» que les fleurons. Chanue fleuron est i Qinposé d.uno 
corolle , de cie<i étamtiies , d'un style, <rua oeclûrtj et> 4W rudiineut 
d&waise. axoriié.. a. ...l 
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La corolle monopétale , tubulcuse, quinqil^Ede, rougoâJre, est un 

Ïieu arquée. Son (ubc cl son timbc ne sont point dts(iuL-(s l'un «le 
'autre, parce qu'elle s'élari^it de bas en haut par degrés insensibleA. 
Les cinq divisions sont alon^ées, arquées en oehora , linéaires iofé» 
rieurenu'iit , (Icmi - lancéolées supérie ircment , munies de quelques 
glandes derrière le sommet. Cette corolle glabre en de<!ans, hérissée 
cil dehors de poils laineux, frisés, emmêlés, a les nervures marginales^ 
ce qui rst l)ien important à rcmaicjucr. 

Les élamines ont les filets greffés h la partie basilairc seulement de 
la corolle, et au-devant des nervures, ce qui prouve qu'elles alter- 
nant avec ses divisions. Le filet est largo, [aminé, linéaire , glabre; 
Tartiele antbérîfcre, bien distinct, e^t très-court , un peu épaissi. Les 
cinq aiithèrcs, enlre-<;rcfïées pnr les bonis lalér.'iux , ont rliacune un 
cbnneclit' larj^e , deux lo^es étroites ; un appendice apicikaire lar^e, 
court, semi-ovàle, aigu, absolument libre ; deux appendices basilaires 
loiij;s, li/i'^nircs , non [)o!lir.in r;";, enticrerncnf ilélachés l'un de l'autre, 
mais j^rcffésavcc les appendices basilaires des anthères voisines. Pendant 
la floraison, le tube des anthères est élevé au-dessus de la corolle. 

Le style est long, filiforme, simple, cylindrique , de couleur rouge, 
obtus et quelque fois échniicré ou léj;crcment bilol>é au sonnnet ; sa 
partie supérieure , évidemment composée tie deux branches entre- 
greffécs , est absolument dépourvue de stigmate', mais hérissée de 
papilles collecirires cour(< s, cylindriques; elle est presque toujours 
arquée ou flexueuse, et elle surmonte le ftihc des atithères. 

Un énorme nectaire épique, cvliutinuté , tubulé supérieurement, 
il bords sinués, or-cupo le fond dé -la corolle, et reçoit la base du 

stvl "' (jul V csf eiic!i;is,scc. 

l, ovaire tr.sl rétiuit à un simple rudiment presque nul ou avorté y 
informe, continu à la corolle à laquelle il sert.de base. 

M. Henri Cassiui conclut de lous ces caractères que le Tarchonanthutt 
appartient (rès-cerlaitu miMit \\ la famille des synnuthérées , et il le 
mnge dans la tribu naturelle des veiuiouiéts, l'uue de celles qu'il a 
formées dans celte famille. 

Il signale ensuite les erreurs surprenantes des botanistes à l'égard 
de cette plante. Rergius veut que l'ovaire soit supérieur h la condle. 
Linné douuc à l'ovaire une aigrette plumeuse. Gaertuer décrit le.s iieurs 
tfOmuie' hermaphnKlites , h. ovaire fertile ; mais l'espct e qu'il a observée 
n'est peuf ôtre pas la môme que celle de M. ('assini, qui es( dioVquc. 
M. DecHudolle' a en sous les yeux la môme espèce que M. Heuri 
Cassini j eepeiidaot il croit que les étamine:; sont opposées aux lobes 
d&'l» corolle, et, avec Bergius et Linné, que l'ovaire est libre ou su* 

{ïérieur, parce qu'il jtrènd le neftatre pour l'ovainî ; il en conclut que 
e Tarclionantiuu u'apparlicut puiul à la famille des s^uuutiicrecs, mais 



ÎiMùt k celle des thymél^, et M. DsiIbnfttîtiéÉ' |MYfage Soii'^oiHDl^ 
Cufin M. Kiohard, quoiqu'il ait très- judicieusement rapproché le Tar- 

chorunfhis du T^ernnnia, n'est pas lui-même h l'abri de tout roprochf, 
puisqu'il le ran^e dann sa tribu artificielle det> liutridëes, à iacjuelle il 
aMÎgae pour caroclèto la nudité du clinaothe. H. Ci : ' ^ 

' ■ . • • 'I ^ . ..-(1 l i 



'Jiote surîes gnz intestinaux de T homme sain; par F. Magfndie. 

M. J URINE, de Genève, est le seul, à ma connaissance, qui ait Iiutliut. 
«naljrsé les gaz inte^inaux. de l'homme dans l'état de santé ; dans Juillet 1816. 
un Mémoire, couroiuié en lySi) par la Société de Médecine de 
Paris, il a dotiné les résultats d'expériences faites sur îe rarlnvm d'un 
fou, trouvé mort de froid le nialin dans su loge, et ouvert aussitôt, ]l 
a reconna dàns'le eanal intestinal le gaz Oxigèuc, le gaz acide carbo- 
nique, le ^.'iz a/olc cl le f;nz liYdiof^cnc sullurt^. 11 a clahli aussi que 
la proportion d'acide carbonique était plus considérable dans l'cs- 
tomac que dans l'intestin grôic, et plus grande dans celui-ci que dans 
le çros intestin, tandis que celle de l'aaote était en sens inversé. 
Mais, à l'époque on M. Jurioe a lait ses expériences, les moyens 
eudiométriques étaient encore très-imparlhits ; eo outre, elles n'ont 
été faites que suir un seul cadavre', de sorte que maintenant où l'eudio- 
métric a acquis une perfection très-grande et où l'on est devenu beau- 
coup plus sévère dans les recherches chimiques et physiologiques , 
ees expériences laissent beaucoup à désirer. 

, Ayant eu à ma disposition, daus le courant de l'apnée dernière, les 
c^orps de quatre suppliciés peu de temps après leur mort, j'ai pensé 
qu'il serait utile de reprendfre un travail qui, alLcudu l'époque où il 
a été faiti n'a pu être qu'ébauché j M. Cbevrcul a bien voulu s'associér 
à moi, pour faire les analyses dont je vais avoir Tbooneur de rendro. 
compte à l'Académie. 

A Paris, les condamnés font ordînaîrenientt une lie;ure pu deux 
avant leur supplice, un léger repas; la d^estipn e$t. donc pleine 
activité au moment de leur mort. 

l£n recuviilanl les diilércjis gaz du canal intestinal, j'ai ëmployé 
les moyens convenables pour empêcher le mélange de cea)r'de Tes- 
lomac avec ceux de Tinfeslin grêle, et de ces derniers avec rcux du 
gros intestin.. ).cs uns cl les autres oui été recueillis sous le mer- 
cure : précaution que n'avait pas été à même de prendre. M.' J[uriiiej| 
ce qui a dû nécessairement influer sur ses résullatSy puisque pjtiBieurs 
gaz intestinaux sont solublcs dans l'eau. 

Dans nos premières expériences, nous nous sommes a^iaçb^i 
M. Cbevréul et inoï, à déterminer la naturç des gas cooleous clans 
les trois portions du canal intestinal; nous avons trouvé dans l'esto-^ 
.mac, du gas oxigèuei du ^ acide cai'bonique, de l'bydrugeue pur 
i$i6b 48 



Digitized by Google 



C ) 

et'âa gaz azote^ Dans IftotosliD grêle, nous avons trouvé le» 

goî! moins l'oxi^ène. T e gros inleslin roiilenait de l'acide rarboDiqué, 
du £az azole, de l'bydrugt'be carboné et de l'Iiydrugèoe sulfuré. 

.jljHrèil' avoir ainsi déterminé la nature dès diB'éreoa |^ iuleitinaua, 
nous flVOOS voulu en counailre les proportions respe* lives. 

Dans une deuxième série d'expériences, faites sur le cadavre d'un 
jeune homme de a., aus, qui, deux heures avant son supplice^ avait 
t^fiXigé du pain de prison , du iirqniage. de Gruyère et vu dev-l'^Mu 
Wni^é l'ttùué kvons trouvé lea résullats suivnns : 

Estomac. InUgr^le. Gros inl. 

Oxigi-ne é ii,oo 0,00 0,00 

Acide carboniqae^,.<i,*^.«««y«.ar.<yi«^*^<(*"«<«t l4,oo i4.^9 43,5o ' * 



H/drogÂne pur. 3,5â . 5&,55^ 00,00 



if 



Hyj » g|jt ^ w ctAobt ,<t me» jfh^drtif 4a<^ w^lfiu^ . 0,00 0,00 5,47^ ,( 



100,00 100,00 100,00 



thas une Iroi^iiLme sni^'d'ejEpérieoces, faites sur un sujet de a3 ans» 
qui avàb im^Ké'diB» wÊgsjtf «Uaneo») et au même ietiaal, ooim 



tNiûi^J . , -H 



' ' * ■ ^ . .j lot. grélcf- Gros inu . 

Oxie^ne '0,oè •■,>■' .'\\--" < 

' ,^ Aciaif c«rbonic|ue 4o,oo 70,00 ^ < • ,1 

•oîb ; »: Hyclrog:èn« pur Si,i5 0,00 

-i r/;'^ H MlrogèM'MilMiié. «,00 11,60 

joo,oo ' 100,00 « ' 

--^^UtfrtMMé lM*«fOlôilehait qu'une bultè'de gaz; il a été îijip(jéli6le de 

' te sujet dé la quatrième série d'expériences était un jeune bummo 
de a8 ans, qui> quatre heures ^vant d'être exécuté, avait mauué du 
--^-/idt» bMftMUKy dite tebtillé^'er éttmt^ntisei^J^lm^ 

fJswai^...l . «,Mit ,0^00, -0,00 

'I 'J^wk ' wèb^h|iic ^ . . i.. . J '« . ' vS',e6 |is,5o 4^*86; , , 

. Hj(froo^Ane pur 8,4o •' 7,50 0,00 

'f'il^drogè^e rwebooé.. i.; 0,0a ia,5o 11,18 ' ' 



"> o'i ' Kliioo- 100,00 100,0» 

Quelques (races d'hvdrogè^ 'j^^é 
merçure, avant l'expérience. ^ y . ,\ ;. . ^ . . . „ ... ,î : 

'€M>>l*é«iilli«^,:sitr 1^ ^en iiV^été né» 

gli^é pour en assurer l'exactitude, s'acèonlent assez \nvii, ( oinine onL 
voit, avec ceux qu'avait obtenus, il y a long-tenips, M. J urine relati» 
Vëniei:t à la nature des gazj mais' ils infirment ce uu 'avait dit ce 
tâ^t iMéi|éi^ pn^^îon dé^l>c4|f^^ qui, 



Digitized by Google 



c 



niKlB. 



C tSf ) 

selon lui, allait décroissant depuis l'estomac jusqu*au rectum. On 
rient de voir qu'au coritmire ce l^iz ost en général plus abondant dans 
le gros intesliu (|ue dans l'tibtoiiiao et dans i'iute&liu grêle. ( i ) 

P* Ht 

jSdéfftoire tur /es cotnhinamms du p/tosp/tpre avec toxy^ne; 

par M. Du LONG. 

Ce Mémoire a pour objet principal de prouver qu'il oxislo au moins 
quatre acides distuids, Ibrniés par la conibinnison du pho'îpliore avec ~ , 

loxygt'ne. L'acide, au minimum d'oxygèDe* que l'auteur propose de " "scienc!^ 
nommer aride hypn - phosphoreut , e^t produit par la réaclioti de 
]'eau sur les phnsphurcs alcalins. iiOrsque ceux-ci sont coareoable- 
ment préparés, il réitnlte de la déoompoMlîon qu'ils font éprouver à 
FflAU au |(BS hydrogène phosphoré h proportions variables, et deux 
acides qni neutralisent exaclpment la hase du phospliure. î.'tin de 
ces acides est l'acide phosniiorique; l'autre est l'acide hypo-pliospho- 
reux. En employant le phosphure de barite, il est facile d'obtenir 
ce dernier ai ide à l'état de piir< It^, car rh\ [)o-phoHphite de barile 
élanl trèa-soluble , on peut le sc^oarer facilement du phospliife qui s'est 
formé en même temps, et par le moyen de l'acide sulfurique , ajouté 
en quantité convenable, on en précipite entièrement la base. 

L'acide hypo-phosphoreux peut ÔIre concentré par l'évaporalion j il 
ne se dégaj^eque de l'eau jiurc, et l'on obtient un liquide visqueux, for- 
tement acide et incrîslalliiable , qui se décompose par une cnaleur pins 
élevée. Cet acide agit , eu général , comme iio aésoxidant très-énergique. 

• L/îs hypo-phosphite^ sont remarquables par leur extrême soluDifilé. 
Il «l'y en a aucun d'insoluble. Ceux de barile et de struntianc nef 
èriatiulisent mdme que trèji-difficilemeot. Ceux de potassc^^ de Boude, 
d'ammoniaque sont sotubles en (oute proportion <l,'ins l'ali (lol très- 
rectitic. Celui de potasse est beaucoup plus dt'licpiesceul que le mu- 
riale de chaux. Ils absorbent lenleiuenl loxygcue de l'air, et de- 
viennent acides. ' . ' " • ^ 

• Ljacida hjrpo-phosphoreux est composé de 

é'hosphore 73>75 — ico. 

O.YVgène...' .... 37,35 — 57,/^ 

lOO'. ' 

M. Dulong o!)Servc que ces rf^sulfals sont calcules dans ITîvpothî'Se 
nue l'acide bypo-pliosplioreux est une combinaison binaire; maïs que 
Ion peut élever des doutes sur cette manière d'envisager sa naiure, 
cl qu'il serait possible que ce fût un composé triple d'oxvg' nc, d'hy-, 
drogène et de phosphore, fornuuit une nouyèlle espace d'hydractde. 

.(1) Mous avon» cro apercevoir des traces d'hydrogène percar])oiui« dans ^uulgu«a. 
«mI/m* de gas retirât d« recUui. 
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L'acide qui est immëdiatemenl uu-tlfssus de celui-ci, résulte de la 
décomposition dti chlonirR de phosuhoro au, minimum , par i*eau. 
C - t ;i M. Davy qu'on en de if I ! di^couverle. ]l parnîl ( o ivr-nrible 
de lui conserver le nom d'acide phosphoreux, qui a éi('t donne ius- 

aua présent au produit de la combustion lente du jjhosphure, ciont 
i nature ne comporte point une pareille dénominatiuti. (Vaprcn la» 
nalvsede M. Duloog, qui diffère peu de ceilede M. Davy, cet acide 
serait formé de 

Pbosphofe 57,18 — 100. 

Oxygène 4a,8a — 74^. 



too 



d'où il n^.sullc que l'oxygène de l'acido bypo-phosphoroux est à celui 
de l'acide pbosplioreux :: i : a. 

-M. i )ulong expose ensuite les propriétés g^'nërales des photphties ^ 
genre de sel qui n'avait point encore él6 u écrit. Lauteur examine 
ensuite l'acide produit par la combustion lente du pbosphore dans 
l'air. Les nouvelles propriétés de cet acide qu'il fait coniMnref le coa- 
duîsrnl h une disc ussion sur sa n;itiire. Il conclut qu'on doit !e con- 
sidérer comme une combinaison d'acide piiosphorique et d'acide phos- 
phoreux. C'c.vl à cause de l'unalui^ie qu'd présente avec les aeU dana 
son mode de composition, quil propose de donner à cette aubslaiioe 
le nom d'a( icîe phosphafiqtte. 

Il fait cu( ure remarquer à ce sujet, qu'il existe plusieurs autres 
cotn[)osé.s, rc};ardé.s {>;énémlement comme des comhioaisons primaires, 

?ui doivent rire considc'n's , ainsi que l'expérience le prouve , cfunme 
iurmés de deux composés plus simples. Tel est, par exemple, l'oxyde 
de fer au médium, qui est réellement une combinaison de deux 
molécules d'oxyde rouge et d'une molécuto d'oxyde au minimum. 

M. Dulonj^ rapporte ensuite une l(m<;ue cuite d'expériences, qui 
ont pour objet de déterminer Icj» causes d erreur qui ont pu amener 
de SI grands écarts dans la fixation des proportions de l'acide phos- 
pht)rique. Après avoir examiné en détail la valeur de chacun des 
moyens qui ont été employés, il donne la prélcrence à l'analyse du 
chlorure au maximum, qui correspond \ l'acide phospborique. D'après 
ces expériences, le chlorure au maximum est forme de 

Phosjihore i5,4 — 'O^- 

Cbiore 84.6 — Ô4y,i. 



100 



d*o&, acide phosphorîque, Phosphore... 44^48 — 100. 

Oxygène 55.53 — la^S* 



luo. 



En comparant l'analyse de Taeide phosphoreux avec celle de Tacide 
phosphorique , on voit que les quantités d'oxyg» ne de ces deux 
acides sont dans le rnpport de 5 ; 5 ou lieu de ceiui 1 : a que 
M. Davy avait indiqué. 
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M. Dulofkg s'est aussi occupé de l'analyse de» phosphates , pour 
parvenir aux lois de composition de ces sels , ainsi que des phos- 
phites et des bypo-phosphiles. La comparaison des pruuurtions de ces 
diH'érens sels devant être d'un grand intérêt pour la théorie. Ce 
travail nVinnt pas encore terminé, il se borne à annoncer, i**. que 
Jes phosphites neutres se changent en [)ho8pbates sans cesser d'(itra 
neutres comme M. Gay-Lussac l'avait déjà ooeervé. 

3°. Que les hypo-pbosphites neutres deviennent des phosphates 
acides. 

5". Que les phosphures métalliques rorrespondent aux protoxydes 
solubles dans les acides, et qu'en faisant pnsser le phosphore à l'état 
d'a( i !r pliospborique, et îe métal à l'élat du protovyffe, il en résulte 
un uhoiiphale neutre, dans lequel l'oxygène de l'acide est h. l'oxygène 
de la bsfe :: 5 : a; et que par con8é<|ucnt, si le métal passe a un 
degré supérieur d'oxydation, il se forme un sons- phosphate , |dans 
lequel le rapport des quantités d'oxygcae devient celui de â :3 ou 
de 5 : 4* 

4**. .Que les pbosphites et les phosphates ont avec les nitrites et les 

nitrates une très-grande annlo^ie quant aux proportions; que la mt^mo 
analogie se fait déjà remarquer dans les proportions des acides à 
base de phospliore et d'azote. 

5**. Que les forces (pii produisent les combinaisons, paraissent dé- 
river d'uoe autre source que les causes qui déterminent leurs pro* 
portions. 

6**. Enfin , que lorsqu'un même corps pent former plusieurs acides 
ave - l'trvv^Piie, la mc^me base produit , avec ces acides, dessels d'autant 
plus solubles, qu'il j a moins d'oxygène dans l'acide. 



Démonstration d'un théorème curieux sur les nombres^ par 

M. A. L. Cauchy. 

On a pu voir dans le dernier Numéro de ce Bullefîn l'énoncé HaxbImatiqwbi. 
d'une propriété remarquable des fractions ordinaires observée par ■ 
M. J. Farey. .... Académie RojaUaw 

Celte propriété n'est qu'un simple corollaire d'un théorème curieux scû no^. 
que je vais commencer par établir. Juillet i8i6. 

Théorème, — ' Si « après avoir rangé dans leur ordre de grandeur les 
frai fions irréductibles dont le dcnortiinatcur n'excède jxjs un nombre 
entier donné, on prend à volonté dans la suite ainsi formée deux 
fractions consécutives, leurs dénominateurs seront premiers entre eux, 
et elles auront pour diiTérenee une nouvelle fraction dont le numé' 
latetir sera l'unité. 

Démmâtratimu Soit ~ la plus petite des deux JTractîons que Ton 
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considère , et n la nombre entier donné. Soient de pins t£ el V les 
plus grandes valeurs entières que Ton puisse attribuer aux variables 
fA. y dans l'ëqualiuu iudcteriuiaée (i) hx — ay = i 

en supposant fouterols h' < jr. La fra liun irréduc tible par 

iiypotbë.se , cl la valeur de b' vérifiant i'écjUHlion ha' — ah' — i, 
h tilù' scruiil iiécc&bairemeat premiers entre eux, et l'uu aura de plus 

«f a 

_ - ^. 

La fraction^ jouira donc, relati\'eineiit à la fiaclion -j-, des propriétés 

^Mmcées {«ar le théorème, et pour établir ce même théorème il 
fluffira de prouver que , parmi toutes les fractions ircéductiblee dont le 

dénominateur n'excède pas celle qui surpasse immédiatement 

est préeisémenl -, . On y parvient de la nianièie sulvniile. 

Les diverse» valeurs dej^ qui résolvent l'équation (i) forment la 
progression arithmétique .... o — ad, b' — ft. A', Z»' + b, b' + a3. . . . 
et puisque b' est la plus grande de ces valeurs qui soit comprise dans n, 
on a nécessairement n <b' -f b. 

Soit maintenant ^ une fraction irréductible et plus g^de que — 

])rise parmi celles ctont le dénominateur n*excède pas n. Si l'Ott fâût) 

jjour abréi^er, (a) bj ^ ag — m, 

f a m 
on aura — — v =-J^» 

Ain^i la différence des fractions -t" généralement exprimée 

par -^3 et, si on donne il m une valeur constante en laissant varier 

g, cette différence aoni la plus petite valeur possible^ loioque g 
aura la [)1lis grande vnleur possible. D'ailleurs les diverses valeurs de ^ç- 
qui saiistunt à l'équation (a) sont évidemment comprises dans la 
pi ogressiou ajritbmétique 

mb' — nb, mb'^b, mV , mh* ^h, my + aft...... 

dont le terme mb' + />, é^al ou supérieur à h' + h, est par suite 
supérieur à /7 et, comme g ne doit pîis excéder il est clair qu'il 

sera tout au plus ëg«l au terme mh' i d'où U suit que la iracUon ^ 

be pourra devenir inférieure k î ~ 17 * 

Donc.^parmi tontes les iVactions anpérîeaiv à et dont le dénomi- 
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Dateur n'excède pas n, la plus petite est celle dont la différence aTCC ^ 

est ^le à c'est-à-dire» la fraction -j^. 

ConOaire. — Si, paimi les fractions dont il s'agit dnns le thc^orème, 
OD en prend trois de suite à yolonié , en désignant ces trois fractions pot 

T» ÏT» F» 
on awn c*b — aV^\^ a^b' — a'b" « i, 

et par suite b ab' = a" b* a' b"} 

d'oili Ton conclat yï^'^ ^1'* 

Celte dernière équation n'est autre chose que l'exgrcssion analvtiqtic 
de la propriété obser?ée par M< J. Farey. 



Mémoire twr la gomme iToimer; par h PellbtiDr. 

M. Pelletier a retiré, par le procédé suivant, deux subtitanées' Caivic. 

principales de la mylièœ appelée vulgairement gomme d'olU-ici . 

i". Jl en a traité cent parties par l'alcool bouillant jusqu'à ce que Soriiti Pliilomiki^ 
ee liquide n*eût plus d'action ; il est resté 8 parties de matière ligneuse. 

1^. ]1 a fait concentrer Talcool^ et une matière cristallisée , qu'il 
propose de nommer olicine, s'en est séparée. Lorsque l*cau-mcre a 
cess(5 (l'en diinncr, il l'a fait évaporer h siccité, el a tfnité le résidu 
par l'ëther sulfurique; de l'olivioea été séparée , et une matière rougo 
a 6[é dissoute, l/éther n'ajant pas d'af tion sur Tolivine , il s'en est 
servi nour la purifier. Après avoir été ainsi traitée, elle pesait 66. 

S** L'étberevapôrâ a laissîS une matière d'unrou^e brun posant i& 

La résine d'olivier analysée contenait donc^ olivine . . 66 

Matière tow^^q i3 

Résidu lijjtjcux 8 

Perte S 

§. I. Propriétés de Volit ine. Elle c^i en grains brilinns comme l'a- 
midon quand elle a cristallisé confusément ; quand elle a cristallisé 
lentement el^e est sous la forme d'aiguilles ou de -lames.- Sa saveur 
cstamère, âcre et aromatique, quoiqu'elle soit inodore. Elle- ao fond 
à 70" ceniii^. en uuè niasse iauno (|'apparen( e r<^sineuse. 

Une pnrhc (i'oliviae se dissout dans aoo parties ti eau froide, et seu- 
lectient dansSa d'eau bouillante. Cette dernièrç solution 00 trouble psr 
le refroidissrmcnf . Ni on !n fait ront rr lipr. rolivirip surnage sur lo 
liquide sous In forme d'une matière huileuse qui devient concrète 

£ir le refroidissement. L'acétate de plomb la précipite de &a solution, 
'eau alcalîséo dissout plut, l'olirine que l'eau pure. 
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L'ariJo nitrique apt avec énergie sur rullvinp, if la dissout pt se co- 
Ipre en rouge; eu faisant chauUer, la couleur passe au jaune, et il 
se prodatt une quantité assez considérable d'acide oxalique, et une 
luafi^r(' jautïe amcre. 

Uacidc sullurique étendu d'eau ne lui fait éprouver aucune action, 
l'acide sulfurique concentré la cliarbouue. 

1 /alcool, trcs-concenlré, paijdt la dissoudre en toute proportion , 
cette solution pn'r i[)tie par leau; nuis le précipité est redissuQS par 
un excès de ce lujuide. 

L'ëther sullurique ne dissout pa» t'otivine k Tëlat de pureté. Il en est 
dn mfmc des huiles fixes etvnlafiie<î cjuc l'on fait réagir dessus à la 
température ordinaire : à chaud ces dernières eu dissolvent une trèt* 
petite quantité* 

L*actde acétique la dissout avec une grande facilité, même à iraid| 

Tenu ne trouble point cette solution. 

liUe donne à la distillation de l'eau, de l'acide acétique, de l'huile 
unpyreumatiquc, un peu d'ammoniaque et du charbon. 

L'olivine se distingue do l'amidcju , du sucre et de la gomme par sa 
solubilité daus l'alcool , et par là elle se rapproche des corps résineux ; 
mais son insolubilité dans rélher et dans les huiles, sa solubilité dans 
l'eau, sa dissolution daus l'acide nitriijue froid, la graude quantité d'acide 
oxalique qu'elle doniie lorsque celui-( i la décompose, supposent à ce 

au'on la range dans le Eenre des résiues. I/olivine se rapprocherait 
avantage de la sarcocotle; mais ce qui empôcbe de la confondre 
avec celte substance , c'est sa cristailisatjiliié et la nature du cbau* 
j^ement que lui lait éprouver l'acide nitrique. 

§. II. Propriété de la matière rouge. Cette matiëre qui avait été 
obtenue pai* l'évaporalion de l'éther fut lavée à plusieurs reprises avec 
l'eau houi Haute , celle-ci s'empara d'une petite quantité d'olivine. 

Apiôs ce Ir.iilcmcul la malicre était d'un brun rougcâtre, fusible à 
90 degrés et incri.slallisnl)le. I lllu était solubic dans l'alcool et dans l'éther. 

L'acide a{*éii(]uc la ilissoKait à froîfl, mais elle en éfiit séparée 
par l'addition d'eau. M. i'ellelier' pense que l'acide ai ( ii(]uo retenait 
en dissolution la petite quantité d'olivine qui avait échaj)pé à l'action 
de l'eau bouillante. 

1 !!p se comportait à la distillation à la manière de l'olivine , avec 
cetUt dilicreucc que le produit était un peu plus huileux, et, comme 
celte dernièie, elle donnait beaucoup d'acide oxalique par l'acida 
flilriquc. 

M. Pelletier propose de l'appeler résine d'olit ier. Nous oubliions de 
dire qu'en la soumettant à l'action de la chaux, il en avait retiré une 

petite quantité d'aeide benzoïque. 

M. Paoli , avant M. Pelletier, avait examiné la j^omme d'olivier^ 
il en avait môme assez bien isolé l'oliviue, oiais il n'eu avait pas 
jrecoimu les v.érîtigd»les propriétés. . C. 

f 
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Mémoire sur hê Propriétés nutritives des suhstanees qui ne 
contiennent pas Patate ; par F. Magbndie. ( Extrait. ) 

L'auteur s'est proposé d'étudier les ellels d'une nourriture dans M£DEciax. 

laquelle Pazute n'entrerait point. II a nourri successivemeot des chieus 

avec du sucre , de la çomme, de l'huile et fin beurre. Acad. des Science*» 

Ud chien ngé de trois ans, gras et biea porlaut, a été mis à l'usage Aodt i6i6. 
du sucre pur pour tout aliment, et de Teau dtstillée pour toute boimon. 
' Les sept ou huit premiers jours il parut se trouver fort bien à ce 
genre de vie, il étnit gni, dispos, man[;p;ut nvoc avidité, et buvait 
comme de coutume. Jl commença à maii^rir dèj» la seconde scmume, 
quoique son appétit fût toujours fort bon \ et qu'il mnag^t juscpi'à 
six ou huit onces de sucre en vin<;(-qttn(re heures. Ses ocrélions 
alviues u'étaieot ai fréquentes ni cojueuscsj celle de l'urine était assez 
abondantes. 

Ix'i mai^nuir aiiti,m('nta dans la troisirme semaine, les forces dimi- 
nuèrent, l'animal perdit sa gaieté, l'appétit ne fut plus aussi vif. A 
cette même époque il se développa d'abord sur un œil et ensuite sur 
Fautre uoe petite ulcération au centre de In cornée transparente, elle 
augmenta assez rapidement , et au h(nit linéiques jours elle avait 
plus d'une ligne de diami tre j sa profondeur s'accrut dans ta même 

f>roportion , bîeuHH les deex cornées furent «ntièrement perforées î et 
es humeurs de l'oeil s'écoul reTit au-drhors. (*€ singulier phénomène 
fut accompagné d'uue sécrétion abondante des glandes propres aux 
paupière. , ■ : 

Cependant ratniligrisBeraent allait toujours croissant-, les forces Sé 
perdirent, fl quoique l'animal mange/ît par jour de (rois h quatre onces 
de sucre, la laililesse devint telle, qu'il ne pouvait ni mâcher ui avaler; 
\ pliis forte saison tout autre nfouTensent était-i4 impossiMé ; l'animal 
expira le trente-deuxième jour de l'expérience. Son cadavre fui ou- 
vert avec les précautions convenables. On j remarqua une abscuco 
prcs(jue totale de graisse ; les musclés étaient réduits de plos'dea 
nnq sixièmes de leur volume ordinaire : l'estomâc lét les ttUtiltifis 
étaient aussi très-diminués de volume et forlctncnt rcssern^s. 

vésicule du bel et la vessie étaient distendues par les fluides 
qui leur sont propres. Ces Mtfides ont été Examinés par M. Chevreul , 

3ui y a reconnu presque tous les caraiHères de la bile et de l'iirinr; 
es herbivores, c'<îst-à-dire que l'urine, au lieu d'être acide corauie 
cHié Test chez les carnassiers , élait sensiblement atctJiue, et n'oflrait 
point d'acide UVi^ue ni de phosphates. La bile contenait une pro* 
porlion cousidérable de picromel, carar t^re partieulîer de la bile tle 
ocuui , et en général de U bile des auiuiaux berbtvores. Les cxcré- 
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ipen» qui lUreot au&$i examiné» coulcoaicnt très-peu de . matières 

azolécs, 

CeUe cTcpérience , plusieurs Ans r(^tie , a loujotirs donné les 
mêmes rf^siiltnts. L'auteur a de même nourri des chiens avt;c de 
i'huile, de la gomme, du beurre, et |es effeU ont éié luul-à-fait aqa- 
.lègues, à Texception de t'ulcéiation de la cornée, qui ne s'est pas 
toujours monlrée. 

Ce Mémoire est tcrmiaé par des considératioas sur rappHcalion qu'on 
peut fiûre de Li connaismire de ces faits au Irailcmcut curai il' de ia 
grayelle, et préserralir du calcul de la vessies ¥, M* 



Mouyeauz phénomènes d* atimction ci de répuision observés por 

M. Dkssaignes. 

Ijrâimf AoTAt. Ces phduonicaes spmbleiit aiia1o<!;ucs au d(5ve]oppemcnt de IVlcr- 
Irit ilé par simple conlact. Jls ont v\é communitptés par l'aulcur à 
rjnslilul dans une de »es dernières séances. Nous aliuus ra|)purter 
ici ceux qui nous ont le plus frappés. 

- Si dans nn temps où I<1 tension électrique est modérée (t) on prend 
tin f;ros firllon de cire (rj^spat^ne termine à l'une de ses rxlr('inité-S 
par une suriace un pe4i convexe et t>»en polie, et si avec cette ejt» 
iréipilé oo' touche «ne sorface de mercure liquide, le béton de oir» 
acquiert une élrrlririu^ vifr(^f'. Si au lion df foui lier la surface du 
* mercure on foucbe iégèremenl le bfiton , il n'olire aucun indice d'élec- 

tricité; mais si ou choque plus i'ortemeut encore, il prend i'éleclricittS 
Titrée. 

Si l'on prend par un desesl»oufs une lîp;e de verre grosse COnme 
irn bâtpn de soulrc , longue de 3iù millimctreB, (ju'on ia plonge de 
i55 oiilliDièfres dans du mercure, et qu'on la relin? ensuite, la fior» 
lion qui a été plongi't> oîIVcî un certain état électrique , et le reste , 
fusqu^ l'endroit où les doigts louchent , oilre l'électricité contraire* 
On peut rendre celte opposition sensible , soit par les' oscillations 
d'une aiguille électrisée , soit rn projedant sur la tige uu mélajige de 
Foufre et de minium , tel l'emploie pour dislinguer sur les gâteau^ 

de résine traces que l'on » iailes avec les deux électricités. 

Si l'on pnésente fréqeemmeot et dans divers temps à une aiguille 
élecfroraéfrrquc e,\Ir<}nu'menl luobilc, ef en coinmunicatiun avec le 
réservoir commun» un t^sque de métal quelconque ttti'Vffi laisse reppser 

W— ^ ^ ■ 1 . I M I ■ .1 

{i^ Nous ne SATOfM pas l)if>ii file raolrnr entend p»r ces expressions; il nous 
semble ^'it veut d«sipier Tétit le pins «rdintire de r«tinoe|>bèjr«. \lioié dm rédad^iur*) 
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sur le marbre (l'une commode , souvent l'aiguille mi attirée, tootnent 

aussi elle est rrpouss(5e, quelquefois elle reste immobile. T/aufcur dit 
avoir également produil ces eaels avee tous les corps qu'il s'est avisé 
d'ëprouvcr. ]1 ne dit pas si son aiguille élec-tromélrique est ou non 
ëletirisde immédiatement; ttmi.ç d'après ses expressions ii semblerait 
ffii'rlle ne l'esl point , et qu'elle lient seulement lieu d'un rorps très- 
mobile, vei'tu , soit attractive soit répulsive, lut a toujours {tara 
ne durer que quelques iostana , mais ou la reproduit en posant de 
nouTeau le di8t|ue sur le marbre. B. 



Nouveau moyen de purifier le plaline. 

Dans le Journal des Sciences et des Arts publié à Florence , le 
marquis RidolH a donné un nouveau procédé pour purilier le pla- 
tine. Avant t onsidéré que per<?()nne n'avait pu eoinhiner le soufre avec 
le platine , il conçut l'idée qu'en c«nvcrU5s;jnl m suilure tous les 
autres métaux qui se trouvent dans la mine de plaline, il serais aisé 
de purifier ce métal. Son pnn édé est très-.sinij)lc ; il sépare d'abord 
du platine brut quelques-unes des substances étrangères qui y sont 
mêlées, et il lave le reste avec de l'acide nitro-murlalique, afFaibU 
avec quatre fois sou poids d'eau; il le fond ensuite avec la moitié de 
son poids de plomb pur, il le jette dans Teau f'ritiffc, et il pulvérise 
l'alliage qu'il a ainsi obtenu 3 il le mêle avec une portiou égale dç 
sôufre, èl le jette dans un creuset de hesse^ cbaufiéau rou^e bianc ; il 
couvre le creuset promptemcnt, et le maintient pencbnt dix minutes 
exposé à une ebaleur intense, l orsque tout est rrlVoidi , on trouve sous 
les scories un culot mélailiquc, IViable, composé deplatiuc, de plomb 
et de soufre. Ce eulot fond avec une petite addition de plomb : le soufre 
se st'pîJrc avec de nouvcllr^ s nrics, et il ne reste plus qu'un uRiage de 
plomb et de platine. M. Kidolii le cbauile jusqu'au rouge blanc, et dans 
cet état il le bat avec un marteau cboud. sur nue encNume chaude, ce 
<|Ui en i.iit sortir le plomb en fusion; l'alliage se briserait s'il n'était 
pas chauiié au ronge blanc lorscju'il est baflu. l,c pl-iline iùm\ obtenu 
est ductile, mallcabie, et a autant de ténacité que celui (^u uu obtrient 
du miiriaie ammuniaco de platine. M. Ridolfi est parvenu à en faire 
des feirlles et des fils presque aussi minces <]ue ceux (jue l'on prépare 
avec de l'or. Sa pesanteur siiécifique était égîde à a3,|65o. 

En répétant ce procé<lc JiOérenles lois, AL Kidolli ne trouva pas 
toujours le platine en niasse au fond du creuset, il était quelquemia 
(iisséininé en globules parmi les scories : dans ce cas il (raila la nuisse 
avec un peu d'acide suli'urique ailaii)ii; .les globules lureut bientôt 



( 

(débarrassés des scories et tombèrent au fond dn n'rii<;etj il les recnentit 
a1or<!, les Inva, et les soumit à !<i percussion du marteau COID00 8k Jo 
platine eût été trouvé en culut avec te plooib. 



JEtat de la vaccine en jinghterrtm 

PLilosopèical StTTVANT Un rapport fait te 5t inar 1816, à la Société de k vaccine ^ 

, on a vacciné en 181 5, 658 1 individus à Londres, et environ 4^1^367 
vol. 47, pg. 436. tors de la capitale. On a l'ait 3'j,83i envois de vaccin. 

Un mt^decia anglais a introduit la vaccine à 8ain(-0umingue , et 
le Gouvernement de cette île a écrit une lettre de reinerdaieiit à 
lu môme SociclL-. 

■ M* Giraud de Favorsham a trouvé le moyen de conserver le vac- 
ci» liquide. 

La pelite-vérolc est devenue très-rare en Russie, en î?uède , en 
1 . Allemagne, on France, en Italie, par suite des mesures adoptées 

dans ces contrées. Les mêmes mesures la Teroat bientôt disparaître 
à Cc)Ian et au ca)) de Bonne- IsspéraDce. 

Il n'en est pas de nriôine en Angleterre , pnrre qu'on s'obsline 11 
pratiquer l'inoculation par des voies intéressées et mal entendues. 

Llnoetifatîon n'est plus en usa^e à Edimbourg , à Glasgow et à 
Nor>vir h : aussi on y ronnaîl h |K'ine la petite-vérole. File a disparu 
entièrement dans la principauté de Galles, à Baw try, dans le comté 
d'YoH'k et ailleurs. Cest contraire malheureusement à Portsmouth , 
à Bristol et à Limdres ; la pelile-vérole emporte annuellement un 
millier d'indiTidus dans la métropole, et peut-être dix fois autant dans- 
le roy aume - uni. On a lieu de croire qu'un mettrait iiu à cette des- 
truction de L'espèce , en proscrivant 1 inoculation par des mesures 
législatives.. 



Mémoire sur la variation des constantes arbitraires, dans les 
questions de mécanique; par Mm Poisson. 

InstHut, Dbvuis loog-levpv les géomètres avaient eu l'idée de foire varier 

3 Mptenlure 1816. les constantes du mouvement elHptique des planètes autour du soleil^ 

{»our représenter les perturbations de ce mouvement, produites par 
'action mutuelle des planètes ; mais ce n*est que dans ces derniers 
temps que l'on a pensé à généraliser cette îhc orie et à l'éteiutre à 
toutes les questions de mécanique, où un mouvement dû à des forces 
données , vient à être troublé por d'autres forces très-petites par rap- 
port aux premières* Cette 4liéorie nouvelle est due à M. luigituge ; 
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elle est UD de ses derniers travaux; et, pour IVÏdgance et la g^bë^ 
rallié de l'analyse, elle no le rc<]e aux onvntges d'aurunp aulre époque 
de sa vie. Dans le premier Mémoire uu'il a lu 8ur ce sujel à riiwtitut, 
eu 1809 f il donne - un système de U>rmule qui exprime les difi'é- 
rences partielles d'une < frlaino f< notion dépendante des forces pn luilia- 
trl •PS, nu moyen des ditiércntielles des constantes arbitraires, devenues 
variables en vertu de ces forces. Les différences partielles SODI prises par 
rapport à ces constaoles, et les coeiHcieos des différeDtielles sont des 
fonctions cfn r es nv'mes coDSianles qui ne iTnfcnn^'tif pas le temps 
explicitement. Dans cliaque cas particulier, on peut conclure de ces 
formules, par de simples éliroÎDations, les dîffëreotielies des constantes 
••rbîtrairas. exprimées au moyen des différences partielles de la fonc- 
.tion relative aux forces perturbatrices; mais, dans un Mémoiro 
Ju quelques mois aprîrs celui dont nous parlons , j'ai donné d'aulroa 
formules qui résolvent celte question d'une manière générale, et qui 
sont pour aitT^i dire inverses de t elles de M. l^agrange. ( 1 ) Il était 
naturel de penser que les coeiliciens des ditléreoces partielles, dans ces 
.nouvelles formules, devftientèliedesfbRCtionsdesconslanlesarbitraire», 
indépendanlM du temps ; c'est en ellet ce que j'ai démontré directe- 
ment dans ce même Mémoire : la démonstration que j'eii m donnée 
devient beaucoup plus simple lorsque les mobiles sont libres et que 
leurs coordonnées ne sont- assujetties èt aucune équation- de condition ; 
mais sa longueur parait ttié?itable si Foo veut conserrer au théorème-- 
tonte sa j;éitéralilé. 

Les formules de mon Mémoire ont l'avanl.ige de pouvoir encore 
s'appliquer quand les équations du mouvement primitif ne peuvent 
s'intégrer que par la méthode des quadraturf^ . r\ qu i! est impossible 
par conséquent d'exprimer les coordonnées des m jh Io.h en fonctions 
des eoiislantes arbitraires; ce qui arrive, par exenipic, dans le pro- 
blème du mouvement d'un point attiré vers un centre fixe, suivant 
une f lion indéterminée de ladistarK-e, et dansrekir du mouvement 
de rolaiiun d'un corps solide de figure quelconque. Pour chacun de 
ces deux problèmes, on a six ccjDstautes arbitraires; et quand elles de* 
viennent \ m ialles , le système de leurs différentiel les rcnrerine quinze 
COeOiciens dont il faut calculer les valeurs. On trouvera dans le 
Mémoire cité , le dévelop^)ement de tout ce calcul , qui conduit à 
ce résultat singulier, que les différentirilcsdes conslanlee analogues ont 
identiquement la même forme dans les deux problt^ines : résultat (jui 
m'a lait présumer qu'on pourrait obtenir ces différentielles, ou du 
moins une partie d'entre elles, par une méthode indépendante, de la 
nature du problème. Cest une semblable méthod&qae je me pro- 
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pose d'exposer dans Te Mémoire que j'ai Vhooiiettr ife communiquer 

aujourd'hui h rAcaildrole , et qu'un devra rc«;ar(lcr cotnine un como» 
plémcot nétTS«air(î tlo inotT premier Mémoire sur le mémo sujet. 

Dans le pruuiifr j».ikai^ra|jhu» j'ai rcui)i , sous le titre tie prupriétés 
■des ëqiialioiis gcnôr.iles du mouvement , dillét-eiites formules cionl 
plusieurs ét.iictit iloj^ rountirs ; elles expriment des relation-? enirv. f(s 
ili^Fércaccâ partielles des variablci iiKiépendaoleSy priAes par rapport aux 
constantes ariMlrairas , et'vicê versé, qui sont îndépeadaDtes des foires 
appliquées aux mobiles : il eu exi>te aussi qui ne dépeiideot môme 
pas de la liaison mutuelle des jioinls du système; de sorfe que quelles 
c^uc soient cellu liaison et les toroos<(ui a^sseat sur les mobiles, leurs 
coordonnées, considérées comme des ibncliofis des cousfanles atffoi- 
trr.irfs, doivent toujours salislhiie ;i ces t^(jualiujvs. En les apptiquanl, 

Sar exeinple, au mouvement des tliiidcs, on obtient les iutéi;rale»j fjuc 
I. CaucJiy a trouvées d'une autre manière dans son Mémoire sur la 
théorie des oodes, qui a mérité le prix de l'Iostitut. 

r.e second prinij^raplie rcnHirmc les flilh^nM>s systèmes de formules 
générales qui pcuveutservir à détermuier lesdiliércnticlles des constantes 
arbitraires : mais je ne fiiis point ici l'application de ces formoles; et, 
dans le p im^i nplie suivant, je eonsidère, eu particulier , les constantes 
qui rofnpiètent les intégrales fonruies pnr les prineipes géuc^ranx du " 
mouvement. Je luis voir, rclatuemcut à ces constantes, qu'un peut 
obtenir leurs différentielles , et les ramener à. la forme générale, dune 
nKinii'ic (lircHdc et ii)de[iendanfo de chaque [)r()blème particulier. )l y 
a doue toujours dix constantes arbitraires , dont les diUërenticlles soiit 
coiunies à priori^ savoir : le» six constantes rcfatrvps an mouvement du 
centre de gravité, la constante qui entre dans l'é(|ua(iun des forces vives', 
et celle que cotdicnl chacune des trois c(|ualioiis rrl.itives h la ror?- 
servatiou des aires, ou bien , k la place des trois derutèrc», les deux 
angles qui déterminent la dîrectioD du plam invariabie, et la somme 
des aires projetées sur ce plaii. Dans les dcujx problêmes cité» plus 
haut, on n'a pas h considc'ier les six cotislantcs relatives au cenfrc (?e 
gravité j mais aux quatre autres, il en taut joindre deux, dont l'une 
est la constante ajoutéo au temps, et l'autre un angle compté dans l6 
plan invariable: i"es deux constantes n'eut rint [)as dans les intégrales 
communes à tous les problèmes , leurs diiiereutielles ne sont pas 
connues à priori; mais il existe entre les ceefficienB contenu» éanà 
les diU'érentiellcsdes coustautes qui se rapportent àun mèmcprobléme) 
une sorte de réeiprnrité, d'après laquelle il ne reste qu'un seul coeffi- 
cient à déberminer par rapport aux deux nouvelles constantes. L^vaieulr 
de ce coefficient ne peut être calculée qu'au n.oyeodes formules de 
mon [>rcinier Mémoire^ ou la trouve c^ale àzéiu pour l'un et l'autre 
problème, otalors ou a desexprtessious diilci-eiiticUe^ des six çgifilmites 



arbitraires, applicable» aux deax questions , et les mêmes ^e celles 

du Mémoire cité. 

JLesibrmules qui expriment tesdiffëitmtiellesdwçomlftntMai^ifraîres, 
doivent èlre eonsidérécs comme uue traosfonnation des (équations du 
moiixement , par laquelle on remplace un système (rt'quations dif- 
l^retil telles du second ordre , en nombre <^gal à celui des variables 
indépendantes, par un autre système d'un nombre double d'équations 
du premier ordre. Ccffe fransrorin.ilion n'est d'aiicunc utilité pour la 
rëaoiution rigoureuse des problèmes ^ mais quand les fnrce!<; qui l'ont 
^'arier les constantes, sont très 'petites par rnpport à celles (uii abaissaient 
primitivement sur les mobiles, ces formules sont trÔ!)-utilra pour ré- 
soudre les questions de- mécanique , pnr iiiu' suite d'.ipproxi ma lions, 
ordonnées suivant les puissances des furets perlurbalricesj et elles 
ont l'avantage , qui leur est particulier, de ramener iininëdialenient aux 
quadratures, I.'S valeurs df^(crmiiiécs par l:i première approximation, 
où l'on néglige le carré de ces lorces. Les diHérens termes qui cotreut 
dans les différentielles des constantes, sont trèS'p.'tits, du mdme ordre 
que ces forces j néamnoins une partie d'enirc eux augmente beaucoup 
et peut devenir très-sensible par rinfé^^ralioti : ('ans la llu'orio des 
planètes, ces termes sont priacipalemeiU ceux qui se truuveiit indé- 
pendans des moyens mouvemens de la planète troublée et des pla^ 
Tiètes perlurliah-iL es ; aussi leur d(^(prniin;(f ion est-elle une fies (pies- 
tions les ^lus importantes de Tastroitouite physique : les formules des 
constantes arbitraires en donnent la solution la plus simple et la plus 
directe, comme (m peut le voir dans le supplément au troisième volume 
de la Mécanique céleste, et dans le second volume de la Mé. nt)i(]ue 
analytique. Je me borne à considérer dans le quatrième et c'emicr (la- 
Mgraphe de ce Mémoire, les variations des grands axes et des moyens 
wouveraens ; ie rappelln d'ahcird la dt'monslration connue de i'irjvâria- 
bilité de ce* élémeas, quand on néglige les quantités du troisième ordre 
par rapport aux masses des planètes, et qu'en fait abstraction des iné- 

S alités périodiques; fii je démonfic (jue les variations des coor- 
onnées de 1 1 (danète ti oubiéeo'tntroduiraicnt aucune inégalité séculaire 
dans la différentielle seconde de son mo^en mouvement , lors mémo 
(]ue l'on pousserait l'approximation jusqu'aux termes du second ordre 
inr ! [,<;(vement ; et, par indurdon, je puis conchire qu'i! en serait de 
niônie dans toutes les approximations suivantes. (^)uant aux variatiooa 
des coordonnées des planètes perturbatrices, on a prouvé de difTéreotes 
manières qu'elles ne pouvaient produire aurunc ii)i*f;alil(' séculaire 
du second ordre; mais aucune des démonstrations qu'on a données ne 
peut s'ap|)Iiquer au troisième onire 3 de sorte que c'est encore uno 
question de savoir si le moyen mouvement renferme des in&alités 
séettlaives dues à ces variations. Heuieusement, passé le second ordre, 
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cette quoslion n'iiiJéressc plus l'a^ironomie ; car de semblables iné- 
|;ali((58 , s'il eu exis(e, seiout coiiipaiables dans leur maximum aux 
ipë^alilé» périodiques ordinaires, et par coosëquent elles n'auroot au- 
cune inflnrncc sciisibif Sur les mouvemeas planétaires. 
- Uiic ubsetTatioii ^u'un ne doil pas perdre de vue dans toute celte 
théorie* c'est que Toii j conatdèce les moyens mouvemcns d'uue lua- 
uièrc abstraite» et iodépendammeut des rapports . uumériaues qui 
cxisteut entre eux : quolquefois ces rapports peuvent produire des 
ioég^litës dout les périodes compreuueut plusieurs siccies, aiusi que 
M* Xaplace l'a fait voir par rapport à Saturne et Jupiter ; d'autres fois 
il en peut résulter fîo véritables équations séculaires, en entendant 
par cette cléiiominalloo des inégalités indépendantes de la confi^uni- 
tion des planètes; et la libratiuu de trois premiers satellites de Jih 
piter, dont la théorie est également due à l'auteur de la mécanique, 
céleste, «HVc un exemple de ce second cnf;. A la vérité le coefficient 
de la libralioQ est arbitraire , et suivant les observations il parait être 
insensible; mais eela a'ein|>êcbe pas que la fibfiation n'existe pour 
la théorie, et qu'où ne doive la considérer comme une inégalité de 
î>s|)è e dont nous parlons, qui attecle les mojena mouvemens des 
trois satellites. . P, . 



ConslmcUon d'an colorigrade } par M. BlOT. . 

PiYsiQVR. Om rencontre daas les sciences physiques des occasions fréqtiaifes 

— — - où il devient nécessaire de désigner des couleurs. T/Histoire naturelle, 
Insiitiit. par exemple, a souvent b. soin de spécifier de cette manière les aui» 
3 Seputubre 1816. maux, les plantes ou les minéraux qu'elle décrit , la cliimie les pro- 
duit qu'elle forme, la physique les particularités des pliénomènes qu'elle 
observe. Aussi les naturalistes auxquels ee genre a'ifKlic itujii est sur- 
tout d'une utilité spéciale, ont depuis long-temps sentt la uéccssité 
de lui donner de l'exactitude , et d'en rendre les résultats comparables 
entre eux , quelque part qn*ils soient observés. Parmi nos compn- 
trîolcs, M. de Laman k , et plus récemment M. Mirbel, ont essayé de 
réaliser cette condition |)ar des procédés divers, ibiidéa sur la dViini- 
tion STStémaliqut? d'un certain nombre de nuances assex rappro- 
chées los' unes clos autres , pour qu'on pût y rapporter avec une 
approximation suffisante toutes les cjrtjleurs des co^-ps naturels. 
M. Mirbel a môinc donné , dans son ialcrcssanl ouvrage de BoUi- 
nique^un tableau colorié de ces nuances , et l'on trouve de pansiU 
lalileaux , cj ioique luodés sur d'autres prin-' ipes , dans l<n;s Îps ou- 
vrages ittinéralo;;i(j les de l'école de Werner. Mais quoique ces 
procédés ofirisscul déjà d'utiles seoouri pour limiter jusqu'à un cer- 
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tàm point rarbitraire des définitions , D&uinioins leurs ingéutenx ait« 

leurs ne les ont présenl<^s eux-mt^mes que commodes approximations 
qui laissaieni encore à di^sirer une délerrainalioa plus précise. NoCre 
confrère M. L?itreil1e m'ayant invité à m'occuper ne cette rerîierclie, 
j'ai chercli(^ à répondre à ses dc^sirs , et Je presciiTe ici à la rl.issr un 
instrument que j'appelle le colorigrade, pai-ce qu'il réalise el qu'il fixe 
d'une manière invariablement constante et comparable , toutes les 
nuances de couleurs que les corps naturels peuvent présenter. 

Pour concevoir te prmcipe de cet insJriiitient, il faut se rappeler que, 
d'après les principes de Newton, toutes les couleurs réfléchies par 
les corps .naturels , sont et doirent dtre nécessairement une de c^lei 
que présente la série des anneaux colorés ftirmés par réflexion dans 
les lames raioces des corps : cette îdciililé n'csl j)as fondée , comme 
on l'a i.TU trop lonL;-tcnif)s , sur une assimilation hypolhéli(|ue , mais 
sur une analyse fidè le et ri<;<nireuse des propriétés physiques de la 
lumière et ries cmidiiirnis <|ui déterminent sa transmission rf sa ro- 
tlexion. Aussi l'expérience confirme - t-cUe avec la plus minutieuse 
précision toutes les conséquences qui découlent de cette analogie 
relativement aux tnodifi .*ations que les couleurs des corps doivent 
subir , soit par !<t plus ou moins grande obliquité des rayons iuci- 
dens sur leur surlace, soit par le changement lent et graduel des 
dimensions, ou de la composition cbimtqne dts particules' qui leff 
composent : c'est ce dont i\e\-\ ton nous avnit donné plusieurs 
exemples dans son optique, et l'on peut voir dans mon Traité de 
physioue tout ce qu'eu offre à chaque instant la chimie de la nature 
«t celle de nos laboratoires. 71 suit de-là que pour reproduire U vo- 
lonté toutes les couleurs réfléchies par les corps naturels , il suffit 
de reproduire successivement, et par une gradation lente et toujours 
la même , toutes tes couleurs qui composent la série des anneaux 
colorés nélléchis, cl le problème, une fois réduit à ce point, est bien 
facile à résontlre ; car j'ni prouvé dans mes Hccherclies sur la lumière , 

3ue les niulécule.H lumineuses , lorsqu'elles sont exposées à Tacliou 
es foires polarisantes des cor|)s cristallisés, éprouvent, en pénétrant 
dans ces ror,)s des alternatives de polnri<"an(ja e\a: tcmeiit corrcs- 
poudanlos aux iutcrmiltcnces de ht réflexion et de la transmission 
périodiques comme elles, et qui varient avec la réfrangibililé pour 
les diverses molécules lumineuses précisément suivant la même pro- 
poTlioii; d'après cela il devait arriver, et il arrive en eflet que si la 
lumière incidente est blanche , les systèmes de particules qui pren- 
drtmt l'une on l'autre polarisation à chaque profondeur, formeront 
une teinte rxartrment pareille à celles qui, dans la transmission ou la 
réflexion, se trouveraient à une phase correspondante j c'est-à-dire que 
les teintes de faisceaux polarisés devront ctrc identiques avec celle des 
i8i6é ao 
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anneaux réûéciiis et transmis. J'ai lait voir dans mes Recherches sur 
la lumière, et récemment dans mon Traité de physique, avec quelle 

fidc^lil^ cet accord a lieu ; et les pliénomcnes de polarisation observas 

f)nstérieiireineut par M. Brewsler sur les métaux polis , et à travers 
es plaques de verre rapidement relroidies , en ont olTert des confir- 
tralions nouvelles, comme en eSet cela devait être, puiaque l'accord 
lient à l'identité des périodes que suivent les deux genres d'action. 
Mais <lc même que pour obtenir des anneaux sensiblement colorés par 
la réflexion , il nut employer des lames réflécbiflsantes (rès-minces, 
dont ré|)aisseur r(^<^ulièrcmeul et lentement eroissatile ofîW: toute la 
série des nuances ^ue ces anneaux ( om^Kjrlent ; de môme pour déve- 
lopper tonte la série des teintes que pt ut offrir la polarisation , il faut 
employer des forces polarisantes , d'abord tri»-fatbieSj et dont l'action 
puisse s'accroître graduellement. Or, oii peut parvenir à ce but soit 
en .transmettant un mCiue rayon polarisé à travers deux plaques cris- 
taUisées, dont les actions presque égales soient dirigées de manière à 
s'entrc'dt'truire , soit, « c est (ilus simple, en taillant dans xm 
cristal une plaque perpeudiculai>-e à l'axe de double réfraction , puis 
exposant perpendîculàirement c^lte plaque à un n^ou polarise , e( 
l'inclinant graduellement Kur sa diiectioa j car d'abocâ dans la positiou 

f(;rpendiculaire, le. rayon lumineux traversant la pla«|ue parallèlement 
son axe, l'action polar» anle qui émane de cet axe sera nulle sur 
lui, et en c onséciueiu e il conservera la potariaation primitive ; maia 
pour peu qu'on iucline la plaque, le ravnii rc^tVactë devenant obîi(iue 
a l'axe , il nailra une force piilarisanle <toni l'eJlét sur les molécules 
iumilneuses dépendra de la grandeur de l'angk formé par ces deux 
lii^nes, et aussi de la lorigueur du trajet pendant lequel elles resteront 
exposées à celte nt fiou. I es deux sens de polarisatitm nui en résul- 
tent, et qui ollrent en conséquence deux des teintes des anneaux,, 
a'otiserveront donc , si Kon analyse la lumière après sa sortie de la 
plaque, à l'aixle d'un cristal doué de la double rétraction. Pour voir 
ces deux teintes dans tout leur éclat et parlattcmeot séparées Tune 
de l'autre, il fiiut, d'aprrs la théorie, placer- fixement le prisme- 
crisfalliKe dans une des positions où il ne divise point le niyon po- 
larisé incident, et incliner la plaque cristallisée dans un plan d'in- 
çidence qui forme un angle de ^Ij" avec le plan primitif de polari- 
saiion de ce rayon. Alors la teinte qui aura perdu sa polarisation pri- 
mitive en traversant la plaque sera celle d'un des anneaux réfléchi, 
et l'autre qui aura conservé sa polarisation sera celle de l'anneau 
transmis correspondant. Si Ton n [)ris pour lumière incidente la lumîèi^ 
blanche des nuées^ priiK ij)aten>cnl li^rs(juVlles sont éclaii-ées du so- 
leil , on verra ainsi les deux teintes dans toute leur beauté, et en 
mcliuant graduellement la plaque, un leur fera proUuue tout» la série 
â«3 'anneaux. 
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J'ai déjà rapporte? un grand nombre d'observnfioT)s de ce genrd 
dans rocs Mémoires sur la polariHaliua et dans mou Traité de physique. 
Quiconque pu!^.sédera l'appareil uaiversel de polarîsaliou que j'ai dé- 
crit alors, pourra produire aisément, à Tulonié, toutes les Tariation.<i 
de teintes, elfixrr par une eompnraiçnn dirncle la nuance qui lui 
2»araitra semblable À celle des corps qu'il aura sous les. yeux. L'iudi- 
<ation de cetle nuance dans la table donnée par Newton, ou dans 
des termes intermédiaires, la désignera d'une mani-re p<'ir(aitemeiit 
définie, et telle qu'on pourra toujours en reproduire l'équivalent. 

Un instrument de ce genre esL donc réellement un toloii^rade par- 
lait; mais comme il est cher et volumineux, j'ai chen-hé à le sioiplî- 
fier en limitant .^n usngc. Tel est l'appaieil portatif que je metssoos 
les yeux de l'Académie. 

Celui-ci Cbt composé d'abcnd d'un verre noir placé au-devimt 
d'un tuyau de lunette , et oui, par le moyen d*une vis, s'incline de ma- 
nière q'iic les rn\nns réilécliis par sa surface vs\ rcrtéchi<;sent polarisés 
dans le tuyaiu On s'aperçoit que celte coutUiiou se remplie iorsqu'eu 
analysant te faisceau réfléchi à l'aide d'un prisme de spath dlslande^ 
•acrqniatisé , qui tient lieu d'o( uUure , ou iroiive quatre [Mjsi lions du 
prisme où le rayon ne se divise plus , mais se rélmoîe tout entier 
en uu seul sens. Gela iail , pour produire les couleurs, il y a entre 
le verre noir et le prisme une plaque cristallisée taillée perpeiuHcu- 
iairement à l'ave , et qu'un mouvement rotatoirc permet d'incliner 
sous divers -angles ^ w&ia toujours dans un plan d'incideuce qui forme 
un angle de 4 j** avec le plan de ta réflexion sur le verra noir. Alors 
les couleurs des anneaux paraissent et varient .1 mesure que la plaqoo» 
sTîncIioe , comme dans l'expérienee dé riln plus haut. 

Pour avoir des variations leutes de teintes, il faut employer des 
plaques peu épaisses, et prises dans des cristaux dont les forces po> 
larisantes soient lailjles, I.e cristal de rot he est trcs-convenable pour 
eetribjet, et M. (^uohois , qui a construit ce petit instrument avec sou 
iiabileté ordinaire, y a adapté plusieurs plaques de ce genre qui ont 
part'aitenient réussi. Mais pour cela une condition indisposa lie , c'est- 
f|ije les pli.qucs soient pnr-lout d'une épaisseur exartcmetit é^alc : cnr 
1^ teintes d- peuduat à la luis de l'intensité de la force polarisante 
«tde ln longueur du tuyau pendant lequel elle s'exerce. On conçoit 
que si ré|>aisseur de In plaq^ue ett variable en divers points- de sa sur»' 
lace, la nature des teintes le sera aussi, et au lieu d'un disque d'une 
couleur par-tout Lomojgène, on observera une variation de nuances 
voisines qui nuiront à la netteté des déterminations. 

('omme II serait possible qu'on n'evjl pas par-tout à sa disposition» 
tin ariiste nsser habile |>our exécuter ainsi ties plvi(|ue9 bien parallèles, 
j'ai cherche a y suppléer d'après la cuuuaissance des lois que suivent. 
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Ifs fori'rs polarisantes, vl lri)uv(^ le moj'C'n de pptxlulrr les même» 
etlcts avec des lames mincies de mica , que la nature nous j)réscole 
dana tin état feuilleté , où laflivisiooefst toujours trèa-faeîle. J'ai prouvé 
dans mes précédentes recherches, que le mira offre celle partit nlarilé 
jusqu'à présent unique d'avtrir deux axes desquels il émane des lorces 
polarisantes, Tune perpcudi ;ulairc au plan des lames, l'autre située 
«ans leur plan. J'ai fait voir que ces d<'ux axes sont tous deux ré» 
pulsifs , et que l'axe normnl est plus énergique (jue l'auire dans le 
rapport de 677 à 100. Ciel te combinaison de forces occasionne des 
pbeoomèoes très-coni poses ; mais on peut les simplifier et les réduire 
au cas fir.liiiaire des eiislaux, qui u'mit qu'un axe s'iluâ dans le jîlan 
des lames à l'aide des procéchis que les lois de la polarisation indi- 
quent. Pour eela il faut choisir une lame de mica bien diaphane el 
wnifurmément épaisse, ce <jui fe découvre par l'uniformité des teintes 
danr; les(|ueflcfî elle sépare les rayons polarisés qui la traversent en 
seii diiiérens points; celte unilormilé reconnue, on découpera une 
portion de la lame en forme de re< tan«;te dont le long côté soit double 
du pelit, puis on divisera le re tangle en deux carrés égaux que l'oa 
superposera l'un sur l'autre , en avant soin que les limites de leur 
commune section soient tournées h angle droit. Alors ,en vertu du mode 
par lequel la polorisation mobile s'opjsre, il se trouvera que le rayon 
transmis n'épwuvera absolument aucune dé polarisât ion de la part des 
axes croisés, celui de la seconde lame ramènera à la polarisation 

Iiriraitîve «les molécules lumineuses que le premier en avait écartées. 
1 ne restera donc plus en (léfiuilir (jue 1rs cflets produits par les actions 
de l'axe normal de chacune des deux lames, lesquelles étant de même 
nalùreet agissant dans le môme sens, s'ajouteront l'un à l'autre dana 
les résultats, comme si le système ne formait qu'une simple lame 
plus épaisse qui n'aurait qu'un seul axe normal. Cette disposition, 
toujours facile à eflecluer , se trouve réalisée dans l'apjtareil que je 
mets sous les yeux de l'Académie; les deux petites lames sont collées 
Tune à l'autre avec de l'huile de térébenthine épni'ssie (jui les fixe d'une 
manière invariable^ et qui prévietit la perle de lumière qui s'opére- 
rait entre elles par la réflexion. Sous Piocidence perpenaicu faire et 
même jusqu'à une obliquité de quelques degrés, ee svstrmr- n'enlève, 
aucune des molécules lumineuses à leur polarisation première. Ea 
l'inclinant davantage, il commence enfm h donner un faisceau extraor- 
dinaire d'un l>leu léger et blanchâtre, tel ciue l'éBt celui du premier 
ordre des anneaux ;ee bleu blanchissant de plus en plus h mesure 
^ue le SYstème tourne, [tasse au blanc du premier ordre, du là au 
jauné pélë , k Konmge, »u roû^e sombt^,' ainsi de suite en parroà- 
rnnt toute la série des tettttes désignées dans la table suivante donnée 
|ttr Newlou. • ... j . 
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Tabk des couleurs des anneaux réfiéchts. 



Épaiïïf ur» de» lamtf de Tf rrc quii!. nrrri! cesc 
par la niUtBion ordinaire, csprïruict en 



ouif ur» 
UtillH»- 



Trls-noir 

Noir 

CommeDcemeoi du noir. 

Bltn. 

Blanc 

Jnine 

Orangé 

RoVfB* 

Violet 

Indigo . . . 

Bleu 

Vert. 

Jaune. ..»•*«■•<* 

Oraricé 

Rouge éclatant. ...... 

ftoag» poaceaa. • . • . . 

Poorpf* 

Indigo 

Bleu 

Vert. 



1 1 



3 T. 

9- 

lof. 



141. 

16 i. 
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JaaiUi .*•••■..•.. ..,...,»..«.., I' 

'^""g*- • • • jb i. 

Rouge bleuâtre. , 20 

V«rt Ueoâtre 3 

Vert. 



3. 



«1. 
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Vert jaunâtre. ••aSf* 

Rous'<> a6. 

C Bleu verdâtr* 

\ Roug« • 

C Bien Terdllre. 

* ^ Rciiigc. •>••>■■(•>•»> ^'l* 

Bleu verdàtre. ...... .•.«.. ..•■..•^S*. 

BUnc rougcâtr« *>*... 



Non sruîement les leinfe.s j)rincipalcs cîc rrifc table se trouvent ainsi 
riîaUsées , mais leurs intermédiaires mêmes le sont aijosi que le pas* 
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aage graduel de l'une h l'autre. En môme (enips le faisceau qui coa- 
•erve sa polarisalion |)riinitive oflVc à chacjutî itisL-mf la (eu)te de 
Fanneau transmis currespoudaut , et, pour peu que la lumière incidcole 
éfyit unie, chacune des doux sërÎRS uific un éclal si vil', que l'œil uu 
peut saus fatigue le» fixer long-temps. 

O'apr î't^jKtisseiir parHcii Hère des larucs de roif» que fai employc?cs, 
leur s^sU-uk; seul uc lerait descendre. le.<i teiuti^s cpe jusqu'au verre 
du quatrième ardre .de la Itihle .de Newton. Mais en ajoutant daiia 
\c trajet du rayon une petite lame de chaux sutl'aU'e qui cluone lu teinte 
intermédiaire cnlre le vciH et le rouge (jui le précède . on continue 
la série dan.s ious le» ttii tues de la Uabie. dunuéc, et par conséqueiU 
1*00 obtient tous les degrés de coluraliuu. 

Pour que rar fion normale des lames de mica s'ajoulr n j^si à celle 
de la lame de (*haux sulfatée, il faut <)ue Pave de cette dernière soit 
lourné perpcn<iirulaîreineol'aa plan d'iu idence dans lequel les lames 
de mica s'inclinent ^ car l'action des axes du iniça est, comme je l'aï 
dit, répulsive ; au contraire celle tle la chaux suH'atétt est attractive, de 
sorte que la somme des actions s'obtient par le croisement des sec- 
tions principnlos. Au contraire le parallélisme de cea sections donne 
la riifléretice des actions, et pour 1 ohlenir il ne faut que préseiUer la 
lame de chaux sutlatée dans une direction perpendiculaire à celle que 
nous avons supposée d'abord. Alors l'inclinaison prc^gressive de la lame 
4le nu'ca diminuant l'effet <le la lame de chaux aul&téo* filit remonter 
continuellement les teintes dans l'ordre des anneaux , et reproduit ainsi 
dans uu ordre inverse les mômes teidlf'S que le système seul du mica 
aurait données. Dana l'appareil , ces deiit directions de la lame de 
chaux suiratée sont indiquées s«rle diaphragme qui la portOi aa waoyvB. 
des signes -f- et — . 

Ainsi, outre son usage pour produire successivement toutes les 
teintes des anneaux,. cet apf)areil peut- encore servir pour vérifier 
fous les phénoml'ues que j'ai aunoiRtls i onm r n/^cillants de la c(jm. 
binaison ou de l'opposition des Ibrccs polarisantes exercées par les 
diverses lames cristallisées, que l'on fait traverser successivement à 
tm môme rayon ; et en général il peut servir à l'aire un grand nombre, 
des cxpérien(res les plus curieusf s que la polarisation présente. Cette 
étude aura l'avantage de familiariser eu peu du tempjs lea observateurs 
a^rec la connaissance diA dtVérsés teintes qui composent la table de- 
Newton, lesquelles, efiverta de leur composition même et de l'ordre 
suivant Icqiief elles se succt^dent, olircnt des caractères qui en ren- 
dent la distinction cxtrcmemeul iàcile , de sorte qu'à l'aspect seul, 
00 peut dire tel jaune ou tel verd est de tel ou tel ordre, sans aucun 
risque d'ciTrrj niwis «oit (jii'oi) pnrvicmie ou non à acquérir cette 
iacuUé de reconnaiire les leûUcs, il sera toujours possible de les dé« 
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finir rigoureusement h Taide du c(jlorigradf^ , en énonçant la feinte de 
Jscwton à laquelle elles se rapportent , et caractérisant ia nuance de 
celte teinle par celle de Tanneau Iransmis, qui se trouve simultané- 
meut donnée. Enfin, si l'on aspirait à une précision encore plus 
rî^Dureuse , il n'y aurait tju*à énoncer l'incidence précise où parait la 
teinte dont il s'agit» eo ayant soin d'indiquer aussi celles où se mou- 
trent le plus nettement queU^uef teintes distinctes de la table do 
Newton j car au moyen de ces données on pourrait calculer exacte- 
ment l'incidence qui reproduirait la m^^me teinte précise dans tout 
autre appareil ) ce qui rend ce mode d observation comparable ci% 
toute n}i;ueur. 

Knfîn , à l'aide d'une modiiicatlon extrêmement simple, le colorigrade 
peut se transtormer en un cyanoraètre très>4enKible et pareillement 
comparable dans ses indications. Pour cela on tourne le bouton qui 
porte le système des lames de mica jusqu'à ce qu'elles cessent de 
s'interposer dans le rayon polarisé , ensuite on interpose à leur place 
une plaque de cristal de roche taillée perpendiculairement à l'axe ci 
épaisse d'environ trois miHiniètres* Cette plaque présentée sot» rin-^ 
cidence perpendiculaire n'exerce pas d'actions polarisantes émanées de 
son axe, mais il s'y développe alors d'autres forces indépendantes de la- 
cristallisation, et qui sont les même^ que j'ai retrou vécs^ depuis dans 
certains fluidM. Au degré d'^isseur aue )'ai fixé, l'effet de ces forces 
produit dans le rayon transmis un cnangement de polnrisation qui 
donne un rayon extraordinaire blanc, lorsque le rayon renvoyé a 
tnversë le prisme cristallisé an moyen duquel on l'anal^.se. En tour- 
nant ( 6 prisme de droite h gauche ou de gauche à droite^ selon la- 
nature de la force dans la plaque dont on fait usage, î'imrii^e blauclie 
perd graduellement ses rayon» les moins réfrangibles^ et |>assc ainsi, 
du bleu bleuAtre à diverses nuances de bleu d'indigo et preque jus-^ 
qu'au violet. Une division circulaire adaptée autour du tuyau due 
cî/lnrigrade , sert à mesurer le nombre de degrés qu'il faut parcourir 
puur arriver à ce dernier terme , et tous les degrés intermédiaires 
servent à fixer autant de nuances de bleu plus ou moins sombre 
{r<^qnclles se repmduiraîent précisément dans un nuire appareil aw 
même d^ré de rotation , si l'arc total parcouru jusqu'au violet était 
te même , ou à des nombres de degrés proportionnels, si l'arc totaV 
était différent. Pour donner une idée de la sensibilité dont ce niode- 
d'indicalion e<;t susceptible , il me suflira de dire qu'avec la plaque 
adaptée en ce moment au colorigradu qui est sous les yeux de l'Aca- 
démie, famptitude totale d'are occupée par les diverses nuances de^ 
bleu s'étend depuis o jusqu'à 75". 

Les deux instrumens que je viens de décrire auront donc pour la. 
détecuùoation des couleurs les mômes avantagps ^u'uiij-e le therrao»^ 
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mètre pour la d(^tcrtnînation des températures , c'est-à-dire que , par 
leur moyen, los couleurs vues et désignées par uti observateur pour- 
ront être ejta<:lficnent reproduites pour tous les autres, <l'aprcs le seul 
énoncé dos iodicatioDs , saos qu'il y ait d'autre erreur possible dans 
ce transport, que celles que lo prc-inicr observateur aurait lui-tiK^mr» 
comoiifies dans la comparai-sou des teiutcs données par le colorigradt? 
avec celles des objets qu*U aura Toula caractériser ; mais c'est là 
malheureusement la limite inévitable de l'exactUude dans les évalua- 
tions qui sont de nature à n'être obtenues que par le témoignage des 
sens. 

Je m'étais d'abord proposé de joindre ici quelques exemples de 

détenninnlioti cîe feintes <;éndr;ilcment connues ; iTiais autant ces dé- 
terminations sont lariles (juaiid on a In table de Newton sous les 
jeux, et qu'on s'est lamiliar»sé avec elle, autant il serait lon^ et pcuible 
de vouloir les expliquer sans ce secours ; c'est pourquoi me bor- 
nenii à renvoyer aux renseignemens que fat donnés sur ce sujet dans 
mon ïraiLé de physique. B* 



Si^plément à fa Théorie analyihjue de$ pmhalnUtéa ; /wr 
M. Laplace. — Chez madame veu9e Courcier. 

MathImatiqvss. Ce Supplément renferme deux parties. Dans la première, l'auteur 
doiMon^-iiJe nouveaux développeroens sur la méthode connue sous le 
nom de Mièthnde des moindres carrés ; il expose dtfl'érens moyens 
d'en l'aeiliter l'usage, et il éclaircit quelques cJiHicullés ^ue pouvait 
laisser l'analyse dies numéros 19 , ao et aa du second Itrre de son 
< Ouvrai^e; il prend ensuite pour exemple tes observations de Saturne 

let Jupîler , ealculées pnr IVÎ. Houvard. et qui ont donné If» masse de 
.iupitcr égale à Yiï^ de celle du soleil. Kn détermiitaut la probabilité 
de ce résultat, par les méthodes de M. Laplace, on trouve qu'il y a 
un million à parier contre un, qu'il ne s'é( arle ()as d'un centième de 
la vraie masse de celte planète. M. Fouvard a aussi trouvé la masse 
de Saturne cj^nlc à -j-jVî» ''^ prolxdjilité qu'elle n'est pas plus ^^rande 
OU plus petite (i'nn centième, est exprimée par la fraction I.a 
seconde p.'nlie (l(î ce Supplément est relntive à la probabilité des 
jugcmens, question sur laquelle on a généralement des idées peu 
exa<*tt's, et qui intéresse cependant toutes les classes de ta Société. 
I«es perFonoes peu instruites en mathématiques, peuvent consulter sur 
ce sujet V Essai i'}.i!osof:hique sur les probabilité*, dont M. Laplace 
V â donné r«oemmex)t une troisième édition. 



(.55) 

Sur un nouveau gisement de calcaire ttedu douce près de 
Montpellier i par M. M'ARCEL DE ScRRE. 

M. Marcel de Serre a obsrrvd cr non venu "isement sur les 



rives tlu Vidourle, depuis Soir.micrc justuraii <!e-là du village de 
Salinelte : il constitué la ■ colline de M 



londpdon , dievée d'environ . j u i 
, I • I Académie Hoyale 



cenf-cinquantn nirtrcs au-drssîis du nivr-riii de In. rivirrr. C.eUvt col 
line est composée de deux sortes dt; ro< lies calcaires ; la plus iid'é- 
rienre est un calcaire siliceux , coinpaclc, dans lequel on ne disllnguo 
aucune stratifîcatîon , cl qui ne renferme ([ue des paliidiiics et des 
Ijmiun's ; la roche ralraire supérieure csl beaucoup plus tendre . po-. 
reusc, traversée d'une mulïitude de tubulures sinueuses qui indiquent 
le passage de dégagement d'un gSK. Ce calcaire supérieur est «ivisé 
e:i pIusiciM's assises un [lou iiii'linc'fs , et ri'titVrmn c!c:; planorbcs et 
des hélices qu'on ne voit |)as dans l inléricur, et ue présente que Irès- 
rarement les paludines et les lymnées du calraîro inférieur. Les co- 
quilles et les tubulures sont remplies ou enduiles d'oxidc de fer, 
et ce calcaire répand sntivent par le rhoc titio odeur l'élide. • 

Nous terous remarquer que ce« rapports de position du caKairo 
siliceux et des terrains d*cau douce presque manieux , sont les mêmes 
dans le département du (îard que dans le dé>)arleinent de la Seiae, 
où nou3 les avons observes* pour la i-rcinirK* ib:s. 

C'est dans le mt^me lieu que se Iruuve la niciijsiésitc de Saiinelle, 
niise dans le commerce sous le Doni de pierre à décrasser de Sa- 
tifieHe. VA)\nme le terrain rompnsé découches alternatives de calcaire 
et d'argile marneux qui renlerment la ui»giiésiie ^ suit immédiatement, 
sans . aucun indice de séparaliuu , et en stralrftcatîou parfaitement 
concordante , le terrain évidemment d'cnu douce, ]\f. Marcel de 
Serre regarde cette roche comme a[)par!cn:iiit à t clic fnrmntion. 

M. Marcel de Serre donne l'énuméraiion des coquilles qui se 
trouvent dans les deux roches calcaires dont nous venons de pré- 
Sf'iitcf Il's t ai af II res niinc'raIoi;ic|iies. Ces coquilles sont , jiour le calcaire 
inlérieur , le Ijmneus elon^atus, Bn.j \& Ijftnncus crquulis , M. de S,} 
le lymneus py^meus ^ M. de S.; le paludina qffinis, qui malgré la 
ressemblance avec le tychstoma simiie de Dhap.', en diilt-re évi- 
demment. 

Pour le calcaire supérieur, le planorbis rofundaius , ER.j le planorùis 
prominenSf M. de S.,; le flanorbis compressas f M. de S.j Vattcyias 
Jepérdi/i/s, Desm., et quelques autres espèces d'hcHcès ou de plaoorbes 

indéterminables. 

' La dillérence des corps organisés enfouis et devenus fossiles dans 
ces deux calcaires si immédiatement superposés f si intimement liés ^ 

i6t6w . ai 
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xloît ■éccssairement faire admeUre, avec M. A'orcel de Serre, qu7fs 

ont nénniTioins éié ili'posrs h des époques tliflérentes , et perulant 
lesquelles les animaux qui habilaieut les eaux de ce même lieu 
étaient très-différens. C'est seulemeat dena le second qu'on trouve 
des coquilles terrcslrcs, et seulement dans le premier qu'on voit des 
dépouilles des mollusques qui peuvent vivre momenlaoément dans 
les eaux sauroâtres* 

M. Mar^'el de Serre a recoooti une autre Formation d*eau douce pos- 
térieure k la précédotiîo , et qu'il retorde cofntno la plus nouvelle de 
louU s ces formations; elle est iintntMlialenieiil appliquée sur des terrains 
d'âges Irès-ddlcrciJS , et plulût vers \ù sonnnet ties collines ou sur 
<les plateaux que dans le fond des vallées j elle ne 8*ofirc ({ur sur des 
espaces pe;i elenckis. Il l'a observé , i". aux environs de Montpel- 
lier dans la vallée du Lez j a"*, dans la vallée de l'Hérault à Gauges 
et à St.*Gutl1eD-le-Désert : elle est immédiatement superposée au 
calcaire ancien; 5"^. dans la vallée de Conduulous près d'Aveze : ici 
elle repose sur un schiste argileux ; /°. dans la vallée d'Azzes près 
de Lauous : celte même furnuitiun e.si placée sur le calcaire à aiiv- 
monifes ; 5*^. dans la vallée dit Gardon , entre St.-Jean de Gardo- 
nciKjue et Auduze : c'est drins rcllc-cl que l'auteur a remarque^ Vhé^ix 
aigiroi 6". près de Monde , au lieu nommé la f-^abre; 7°. près de Lodeve , 
dans les vallées de l'Ei^ue et de liris j b^'. eulin dans la vallée du 
Rhône près de lytn , sur le chemin (jui conduit à la Caretle. 

Ce terrain , prôs de Montpellier, est immédiatement situé au-dessous 
de la terre végétale , et composé d'un calcaire jaunâtre mêlé de cal- 
caire rou^trc. Il renferme en co(|uitles fossiles des htlix avec leur 
lest à peine altéré , et qui ne paraissent pas dittérer des helix varîa- 
bifi^, negJecfii , sttîcfa , du cycluslonui c/r^iins. Au-dessus deCastehiau 
ce (eriain dcviuut plus épats et s cltve <ie 100 u iSoraclres au-dessus 
de la rivière; il est composé d*uu calcaire disposé quelquefois en 
feuillets minces; il est tendre et poreux, et .présente aussi quelquefois 
des bancs de calcaire solide, quoique léger, qui ont de vîn^t à treutc 
mètres d'épaisseur. Ce temin renferme une grande quantité d'em- 
preiotes de végétaux , tant de tiges que de troncs d'arbres dans 
toutes sortes de directions , et môles néanmoins de coqtiilles exfrô- 
menienl fragiles. La disposition du lerraui semble indiquer, par le 
désordre qui r><;ne dans ses couches, une grande a^tation dans le 
liquide qui l'a déposé. 

Près de l'église de Castelnauce terrain préscolc daus sa composition 
la disposition suivante : . . . 

I®. Terre végétale ; a**, argile calcarîfère jaunftlre avec quelques 
dt^bris de coquilles (luviatiles et terrestres j 3". un calcaire sédimen- 
taire de quatre à cinq mètres d'épaisseur f reufermaat des débris da 
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végétaux cl quelques tlébris de coquUIos \ un arjjile rakarifbre, 
Yenfemiant beauconp de coquilles et peu de v(^gëlaux ; 5*. un cal- 
caire s«'(limenIni:T . siili'fr . ( lunparte, oyauf (iiiclfjuelms îrcnJe mètres 
de puissaiice, roiilcrmant beaucoup de débris de vôgëlaux , uolamment 
des fruits; G", un calcaire conrrétioné, qu'on peut désigner sous le 
Bnm A'alhâtre , de deux à trois mèlres (l'épaisseur; 7**. UD calcaire 
séilimenihiro , fompncte comme relui do la cinquième couche, sou- 
vent trch-puissant tt reoferinaiH beaucoup de débris végétaux. Celte 
deroîère courbe- repose immédiatemenfllisur le calcaire marin. - 

M. Mrtri'ol (le Serre (îonnc l'énumi^ntloti des espèces de coquilles 
qu'il a trouvées dons ce terrain , et lait remarquer qu'elles peuvent 
presque toutes se rapporter à des espèces actuellement vivantes en 
Fraaee. 11 ihit observer en outre que \ hélix nemonilis, qui fiiit partie 
de ces fossiles, se trouve en efïet dans le nord de la France, mr!i<; no 
vit ^jIus maiulenant aux environs de Moolpellicr. Parmi les végétaux, 
beaucoup- de feuilles peuTent se rapporter k celles de vignes , de 
uerium, de chênes verte, d'oliviers, etc. j les fruits à ceux ou pin, et 
aiis«:i n la rajtsiile d^uu cotu'oà-uiaSf un peu diiiërent de tau» cens 
que i un connaît. 

M. Marcel de Serae pense que ces terrains d'eau douce se distin-- 
gucul des autres, en rc qtie letir époque de tormafion, beaucoup plus 
> nouvelle que celte des terrains d'eau douce Uécrils jusqu'à présent , 
est caractérisée' par la présence d'un grand nombre de corps orgaoiaés 
foDsiles, parfoitement semblables è ceux qui virent actuel lemeot ji peu 
prèi sur Je même sol. . A. Bb 



Expériences tur le Gaz hydrogène phoaphoré / par M» Thomas 

Thomsok. « 

MoTfSisuw ThoRiflon a obtenu le gas hydrogène phospbor^ à Fëtat 

de pureté de la manière suivante. Jl a pris une [h !ite rornue tu- 
bidée, d'une ca|)a( jté de la pouces cubiques, il l'a remplie jusqu'à 
la tubulure, avec un mélange d'une partie d'acide bydochlorique et 
9 parties d'eau bouillie, puis il y a introduit x ^o^^ pbosphure de 
cbaux en morreauv. JI a hourHé la cornue, il l'a b'gèrement incli- 
née, abn de pouvoir la remplir entièrement d'eau bouillie; ensuite 
il en a introduit le bec dans un bain d'eau bôuiliie, et a légèrement 
cbaud'é le mélange qu'elle contenait; il a recueilli le gaz hydrogène 
phosphoré qui s'est dégagé dans des flac ons. Une OQCO de bou 
phosjpbure donne 70 pouces cubioues de gaz. 

L'hydrugène pbosphoré est incolore, il a une odeur d'oi|;aoa et une 
isaveur ejttirènieiiient ^nière» Sa dcsnatlé est de e»goaa. 
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L'eau hiiuillifi ne I'.iU'tc poinl; mais celle qui n'a pas été dé- 
pouillée d';m- lui cnlrvc hienlAt la propii(5ld de s'enflammer sponta- 
nément. Cent volumes d'eau bouillie en ont dissous cnviruu 2,14 do 
ce gAz. Celte dissolution est jaune, Irèfl-amère, et l'odeur qu'elle 
exhale est rcl'e du f!;riz; rllr est sans nelion sur les entileurs Mi iies 
Téj;éfnles. Klie précipite la dissolution d'or. en pourpre foncé, la dis- 
solution de piatnie en jaune, le pernilrale de mercure en brun foncé, 
le nilralc d'argent en noir, le sulfate de cuivre en brun foneé, le 
nitrate de plotiib en une pou^lre léj^ère, blanche ; elle n'aj^it point sur^ 
le persuUalt: de fer, le sulfate do zinc et i'iivdioclilorale de zinc. 

Le gaz hydrogène (ihosplioré éleciriaé laisse déposer son phosphore, 
et est rt'thnt en gaz liydro^i ne pt.T, sans changer de vulunic. 

Lorsqu'on mêle dans un large vaisseau des proportions quelconques 
de gaz hydrogène phospboré avec de l'oxygène, il y a inflamma- 
tion, parce <jue le mélange se fait facilement, et que le nhospboiv se 
combinant avec rapidité à l'oxygène , dégage assez dcchnieiir pour dé- 
terminer la combustion de l'hydrogène. Lorsqu'au contraire on intro- . 
dutt dans un tube étroit une mesure <le gaz nydrogène phospboré el 
Y mesure d'oxygène , il n'y a pas d'iidlanHnntiun ; le phosjiliore se 
convertit peu à peu eu acide phosphoreux, qui .apparuii sous la forme 
d'une fumée blanche, et il reste un volume de gaz hydrogène pur; 
dans ct'Hc cii-cotislancp , \v nH'Iat)<;e se l'aisaiit Irniemenf, le phos- 
phore ne dégage pas as&cz de chaleur pour que l'hydrogène puisse 
brûler. 

£n opérant dans un large vaisseau, ou trouve qne l'on p(!ut brûler 
complètement une mesure de gaz hydrogène phospboré avee une 
mesure ou une mesure et ^ d'oxygène. Dans les deux cas, il se ibrme 
de l'eau;» mais dans le premier, il se produit de l'acide phosphoreux, 
et dans le second, de I m idc pliospliorique. M. 'l'homson pense qu'un 
volume d'hydrogène phospliort; est formé «l'iui volume d'hvdrouène et 
d*un volume de phosphore ; par conséquent , l'acide phosphoreux 
doit être formé d'un volume de phosphore et ^ volume d'oxygène, 
et l'acide pîjosphonque d'un volume de phosphore et d'un volume 
troxygènc. Celle oj»iiuun admise, la densité de l'nydrogèue [thosphoré 
étant 0,9033, et celle de l'hydrogène pur étaut 0^0694» il s'en suit 
que l'hydrogène est formé en poids de 

Ifvdrof^ène C)f)4 ...... »oo 

Puospliore 8538 1200 

9033 

D'après ce résultat et la connaissance de la densité de l'oxygène,, 
ainsi que celle de la j)ropoilion qui est nécessairo pour convertir le 
phosphorecontenu dans l'hydrogène phosphoré , en acides phospboreuket 
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phosphoriquc, on trouve qué ces acides doivent être formés en poids de 

Phosphore....*. loo lou 

OJt>gèue C)Gfi7 i33, S 

La composition de l'hydrogène phospboré étant déterminée, U est 
fiicile de comprendre les exnërienccs suivantes. 

Loi'squ'oti elpctrise un volt?me d'hydrogène phosphord cf ^ de ga?, 
oilreux , (jui n onl aiu uue ac tion dans les circonslnuces ordiuain.s , il 
y a explosion, formation d'eau el d'acide phospborique , et un rdsidu 
ïl'un volume et demi d'azote. T'.n n'emjilovant que a volumes de gas 
nitreux, ou ne décompose que ^ volume d'hydrogène pUospboré. 

En mêlant 30 mesures d'hydi ogène phospboré avec 5a mesures de 
gaz nitreux et 4 dn ^nz oxygène, il y a une inflammation et an 
résidu de 26 de j;az azote 3 les 26 d'oxyp,rnc contenus dans le gaz 
nitreux et les 4 d'oxygène pur ont brûlé les uo d'Iiydrogèue et les ao 
de phosphore qui constituaient l'hjdrogène phosphoré. 

I.'cfiucolle ëlectriqur enflamme un mélange de r volume d'hvdro- 
gène phosphoré) el de 3 d'oxyde U'uzole. L'oxygène contenu dans les 
5 volumes d'oxyde' d'azote brûle complètement le ffa inflammable, 
et il reste 3 vohitiies d'azote. 

Si l'on fait passer sur l'eau un volume d'hydrogène phosphoré {Inn»; 
3 volumes de chlore, il y a inHammation , et il se produit 2 volo- 
mes d'acide bydroclilorique, qui sont absorhés par l'eau, et une ma" 
tic'rc hrune que M. Thomson appelle bicliloride de phosphore ( pATcc. 
qu'il l'a regardée comme étant lormée de a volumes de chlore et de 
I de phosphore ) , qui est également absorbée. 




décompose] 

gène h l'élaf libre. 

M. Thonjson promet de faire counailic un gaz hydrogène phosphoré 
qui contient deux fois plus d'-hydrogcnc que celui dont nous venons 
le parler. - C 



a 



I^Qlesur un individu qui peut avaler sa langue y par F. Magendie* 

Gai.ies et d'autres anciens rapportent que des esclaves, pour se IItf»Beiai. 
«oustrairc aux ri^ucurâ de leur condition , avalaient leur langue, et 
se donnaient ainsi la mort Ce récit est considéré comme fiibulcux 
par les physiologistes modernes ; ils disent que la langue est tellement 
fixée dans la bouche, particulièrement par son frein ou filet, qu'il est 
impossible qu'elle puisse se renverser et se porter dans le, pharynx, 
de manière a aller fermer l'ouverture du larynx. 
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£rt'r#et', ce renvenemeitt qui' n'exerce fréauemment ctiee certains' 

reptiles, j>arail absoiumcjvt iaipralîcnljlc !it / l'iiommr birn conforméj 
)a iricmbiaiie niuqueuse qui, de la lace iiUerue 4c ift mâchoire infé- 
licuite jkTKff à la longue* s'y oppose' évidetnineut. Mais ce qui ne peut 
arriver dans v.ur honne ( ônlorination , peut foKt bien ii*étre plus'im— 
possible (jiiniui rrlh i n {^prouvrf quelques ehan»i!;omens. 

Tel est le cas du u nuiitaire ëtran^cr, que j'ai examiné il y a peu 
de teftopR* Ktant encore eofânt, il vit uu Juil' qui reaversaitsa langue 
tt rcDloncnil ilnns le pharynx aven la [)lus ^randr l i ilit^, il en lut 
(^mcrveiUé, etdèa^lors il travailla à faire lui^inême celle manœuvre. Ses 
premièros tentatives titrent vaines ; le filet de la langue retenait toujours 
ett organe' (i.nis la bouche j enfin, un )Our, il fit un effort ai violent |. 

3ue le frein <ie la langue se déchira, ce qui Tuf .Missitôt arcompa^ne 
'une hémorrbagie considérable. Bien loin de s'en cliiayer, notre entant 
fut au contraire enoiiantë, car il .Vaperçut au 'il pouvait exécuter ea, 
grande partie ce qu'il avait vu faire au Juif". 11 se fjcrleclionna promp- 
tement dans cet exercice, et il a toujours conservé depuis la singulière 
faculté d'avnlér sa langue, c'eslt-inlire que rien n'est plus aisé pour lui 
que d'en porter la pointe dans le pharynx, derrière le voile du j>alais, 
vers les narines fioslt^rirurcs. ou bien do renfonrer profondcmcnt )u<»qîjc 
dans le t umnicuLcmcnt de l'œsophage, et de la laisser a u.ssi long-leaipa 
qu'il v€i\{ dans ces diverses positions; mais dans aucune, il n'éprouve 
de gônc dnns la respiration, même quand la pr/mte de la langue est 
cnloncée dans l'apsonhnge. 11 parait qu'alors l'air qui entre clans, lo 
larynx [^assoienlre les parois du |)harynx et les cotés de la langue, , 
pour s OIl^^[icr ensuite atj-devani de In i. c^ supf^rieure, et pénétrer enfin 
dans lu gliuM<>3 en sortant du larjux l'air doit suivre la inêine roulCi 
mais eu sens inverse. F. M. 



Misai géognostUjue sur tEngebirgc^ ou léhntagnes méioUifères- 
de ia Saxv} par M. de £>NNAaGr, iugénieur des Mines, 

Cette dcscri[)tion géognoslique dps terrains les plus remarquables 
des montagnes mélallilères de la Saxe ayant été imprimée en entier, 
dans les N**. 226, 327 et inS cfu Journal rfes Mine??, mjtis devons nmis 
contenter d'annoncer ce travail utile à tous les eéognostes, [kir ies lait!? 
ifombrenx et importans qui y sont décrits et discutés. On y remar* 
quera sur-tout des détails inléressaas sur l'exi'^tenre d'un granit d'une 
ioriuation postérieure à celle des schistes , eU probablement aussi à 
celle des .corps organisés, qui a été observé, tant par fauteur que puT- 
àa Rautner, dans la vallée de la Muglitr pits de Dohna. 

A. 



Digitized by Google 



Oh^xwatians surtfutbiues Gombinaisons dcîazQie WfC toxigène } 

par M. Du LONG. 

T ORsoi 'on soumet à la diRtillatioii tla nitrate neutre de plomb, Acadéoiie Royale â« 
préalablement desséché , l'on obtîeut un liquide trcs-volaiil d'uu jauno Sciences 
orangé, qui répand dans 'rair d'abondantes vapeurs rouges. M. Gay- 9 septemlm 1816» 
l.ussnc ) 'tbins ses rcrhcrohes sur les ( ombinahons de T'asotc avec 
roxim''ne, avait été conduit h regnrdci- celle substance comme l'Iiydrate 
de l'acide des nitriles. M. Duiutig a soumis ce liquide à une analyse 
rigoureuse , à-oh il résulte qu'il ne conlieut pas d'eau , et qu'il est 
formd de» mômes propniiions d'oxigène et d'azote que la vapeur ni- 
trcuse. Ce n'est eu euct que la vapeur rouge à l'état li<juidc. Le 
composé d'asote ot d*o<igène , comni sous le nom de gaz '.ae&ia ' 
nitreux, dont U. Gay-Lussac a donné les Téritables proportions , 
n'est point un gaz permanent. A la pression de o'^yG , il peut restée 
à l'état liquide jusqu'à la température de aë** cent. Sa pesanteur spéci- 
'fique est uo t,45i a la tempiéTâtuTe de 19". Sa couréor varie consid^- 
"rablcmcnt pardc légers clian;;rincti<; f!e frinpc'i*nturc. I.f)r«qu*il approche 
du terme de rébullition , il est presque rouge; à l'y^ il est d'un jauno 
omngé } à il est d'un jaune fauve ; à — lo» il est presque ineolorc, 
et Ix — aoo il est '(ou t-à- l'ait sans couleur. 

0;i peut obtenir dirertcment Vacide nitreux anhjdre en faisant 
passer, dans uu tube rctruidi artificiellement, uti mélan^^e de g,a« 
nitreux et de gaz oxîgène secs» à peu près dans la proportion de 
deux à un. 

Si le g^s nitreux se trouve en excès, ou obtient encore uu liquide» 
mais il est alors d'un vert très-foncé , et b^conp plus volatu que 

le précédent. 

L'atirilvRc prouve que rc dernier liquide conlieût plus d'nxote que 
l'atidc uilreux, mais qu'il en coiitiont moins que l'acide des nitrilcs 
ne M. Gay-Lussac a nomo^perhUraue* Quand on le soumet k la 
istilI;iiion , il reste toujours une plus on mn'm" trmndo (juaiitilé iVa- 
cide nitreux anbvdre. M. Dulonjg se propose de rechercher si c'est 
une simple dissolution de gaz nitreux dans l'acide nitreux sec , ou 
si c'est uu mélange de ce dernier acide avec l'acide des 'nitrites. 

Si l'on a méconnu jusqu'à présent les propriétés physiques de l'acido 
nitreux, c'est parce (juti j.i vapeur qu'il lorme jouit dune Irès-forto 
tension à la température ordinaire , et que , dansi le plus grand nombre 
des circonstances uù cl'c p^A produite, elle se trouve mélangiée -ayec 
des gaz permancns qui s opposent à sa condensation. 

On peut'&cilement prévoir, d'après cela, que la cemdenmtion-'dé 
' l'acide nitreux anhydre •sera d'autant ptuB-ilimcile, ou qii'il 'fiiudlia 



Digitizeu by Google 



employer pour la pnxlairr tin ahnhscnicnt tlo (cmp(?raJiirc d'aulaiit 
plus cotisidt'rable, que la proportion du ^az ëf ranger sera plus grande. 

Oci e\|)lifpie les différences que I'od observe dans les produits de 
la distillali(jn des nitrates. Lorsque la base du sel n'a fjuune (aihlo 
afliailé pour Tacidc, et qu'elle le laisse dégager à une température 
peu élevée « l'acicle nitriqtto se décompose sculemeRt en oxigène et 

en nciilc nitreux ; et (jiiand même un swpposeiait que ces deux corps 
8c dé^aj^ent en même temps, la vapeur de l'acide nitreux faisant au 
moins les deux tiers du mélange gazeux, elle pourrait se condenser 
en partie, même à la température de iS» : c'est ce qui Arrive avec 
les nitr.iîes dv plomb , do cuivre, etc. l.orsqu'au contraire la base 
relient H>ileineni l'acide , et nécessite l'emploi d'uuc Irès-baule tem- 
pérature pour la décomposition dti sel, la majeure {Kirtie de Tacido 
nitfifluc élanl alors ru^iluile en oxi^èiie et en azote , il faudrait un 
iroid cousitlérable pour li(|ué(ier, môme eu partie , l'acide nitreux. 
j\ussi en soumettant les gaz qui se dégagent pendant la décomposi- 
tion du nitrate de barjrte à un froid de 200 au-deMOus de o», l'oa 
n'obtient pas une seule goutte de liquide, parce que , comme Toa 
sait, la plus jjrandc partie de l'acide nitrique se trouve alors Iraus- 
formée en un mélan-^e d'oxigéne et d'azote. 

L'uutcur (ail etisuile ( oimaître l'ar tion de l'acide nitreux sec sur 
l'eau, l'acide uilri^ue do divers degrés de couceniratiou , et sur le? 
bases salifîablcs dtssoutt» dans IVau. Les produits de sa dckroitipo- 
.fiitîon ne sout pas ioujours (es mt}mes,et dé|)endcnt de la uatiire des 
condjinaisofis nni pf'iivent s'elî'e. tner. Avec les ovitics sees il ne sp 
dégage ricu : il se loi ajc en mémo tcnips un nitrate et un uilrito, 

E t trait d'un Mémoire de M, Henri Cassini , sur une nouvelle 
J'amiiie de plantes (les BoOPloéES)^ (u à C Académie des 
Sciences , le 26 août 1816. 

^OTAHiQVE. MoNSIEL■r^ Ileuii C.assini établit une nouvelle rainillo tic plantes, 
à laquelle il donne le nom de Boopitlées ( Uoopidea'), et qu'il place 
entre la famille des Nynanthérées et celle iles Dipsarées. Il rapporte 
à celle nouvelle (amilïe le genre caljcerade Cavaniilcs, et lesgeurcâ 
boopis et acicarpha de M* de Jussieu. Ces trois genres étaient classés 
par les botanistes dans la famille des Synanthérées. 

Les caract Tes les plus remarquables des Boopidées sont, 1°. que 
chaque lobe de leur corolle est muni de trois nervures simples, cun« 
Auentes au sommet, l'une médiaire, les deux autres submarginalos; 
a», que Its (ilc ts des étamines sont grclfés non-seulement an tnbn do 
ia ci^rulicj mais encore à la base du limbe, et que les çiuq qntiicrçi^j 
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dépourvues d'appendices apieilaires, sont eolregrefTées par les bords 
ea leur partie inférieure seulement, libres et écartées l'une de l'autre 

en leur partît» supérieure ; 3". que le style est indivis, glabre , ter- 
miné au soiiiiuet par uu stigmate très-simple , peu appaicutj 4". (jue 
la cavité du fruit est remplie par une graitio suspendue au suinmct 
de cette cavité par un tri's-pctit funiiulc; (jui s'insère à côté do la 
pointe de ia graïuc, et que celte graine renferme, sous une tunique 
membraneuse, vtn albumen charnu, épais, dont Taxe est occupé par 
un embryon ryUn.Iracé et droit. 

M. Henri Cassini lait remarquer 1°. que les Boopidées dillèrent 
principalement des »Synanlbérée8 par la forme des ■autbères qui sont 
privées d'appendices apicilaîres, par la conformation du style et du 
gligniatc, et par la graine qui est suspendue au sommet de la cavité 
de i'ovaire, et uut contient un albumen charuu trts-épais: 2", que 
les Boopidées aillèrent des Dipsacées, entre autres caractères , par 
les nervures submarginalcs (le la corolle , et par la coi ih xion des an- 
thères^ 5". que les Boopidées participeut des Synanthcrt^es et des 
Dipsacées par la nervation mixte de la corolle, qui oHre tout à la 
fois des nervures médiaires et des nervures submargiaales. ainsi que 
par la disposition des anthères, qui sont entreyrefléc" en leur partie 
inférieure, lil>res el même écartées i uuc de l'auUc eu leur partie 
supérieure. 

L'auteur roncUit que ee petit groupe formera une transition très» 
naturelle et très-satisiaisautc de la famille des Synanthérées à celle 
des DipMcées, et qu'en confimiaot leuis rapports , il rendra nette série 
tout-à«nit ittdiasoluble. 



Observations fui prouvent ^indépendance absolue des forces 
polarisantes quijoni oscilier la 'lumière , et de celles gui la 
jbnt tourner ; par M. BiOT. 

Hn étudiant les effets des divers genres de forces attractives et 

répulsi v ^^ r[ue la nature nous présente , on trouve que leurs actions 
sont absulumeut indépendantes eolre elles, et qu'elles n'exercent les 
ones sur les autres aucune influence. Cest ainsi, par exemple, que 
les corps rendus été* triques ou inagnéliijues pèsent autant (pic ceux 
de nièiiK; nature qui n'ont pas reçu ces moclifications ; el dans les 
Corps qui peuvent recevoir à la fois rélcclricité et le magnétisme , 
les actions de ces deux genres de forces se manifestent sans se nuire, 
de mf^me (jue si elles étaient imprimées à ries corps séj)aré5. J'ai 
voulu savoir si cette in<jiHérencc e-xistait aussi dans ia polarisation, 
entre les forces attxactives ou répulsives, qui sont liées à la double 
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rc^frarfion , et les forces ai7s<;i opposée?? entre elles , mais fîifT('iTn(r9 
des premières , qui existent .seulement dans les uarticules du cerlaius 
crjslaux et de certains fluides , et agissent sur les molécules lunii-. 
ncuses eommo en leur imprimant un mouvement conlinu de rota- 
lion. J'our décider relie qm-slion j'ai polarisé un ravun de lumière . 
en le faisant réllérliir par une glace sous l'inoidonce convenable ; je 
liai transmis à travers un prisme cristallisé, disposé de manière que 
sa spclion principale fût parallèle au plan de polarisation primitif du 
rayon , lc(|uel par conséquent dans son passage à liavcrs le prisme 
fiubis.<:ait tout entier la réiraction ordinaire, sans nue les axes de pola- 
risation de ses particules éprouvassent aucune ricviation. J*ai placé 
dcrricrc le premier prisme un prisme de verre pour redresser le 
rayon réfracic, et, enfin pour l'analyser après sa transmission , je l'ai 
encore transmis dans un (leruier prisme rhomboïdal de spath d'Islande 
acroinatisé. Les choses étant disposées ainsi , j'ai placé dans le trajet 
du rayon, entre les deux prismes, une plauuo de cristal de roche, 
taillée perpendiculairement à Taxe de cristallisation , dont les forces 
rotnfoires exerçaient sur les molécules Itimineuses une action dirigée 
de la dn}ile à la gauche de l'observateur; après quoi j'ai observé les 
di'verses teintes que présentaient ' cette plaque h travers le prisme 
rhomboidal, quand on tournait (clui-ci autour du rayoti de droite à 
gauche cl de gauche à droite. Or, quelle que fût la nature du premier 
prisme cristallisé à travers leque) le rayon avait passé, qu'il eût la 
double réfraction attractive ou la double réfraction répulsive, la nature, 
l'ordre et la succession des teintes données par la |)la(jue interposée 
furent toujours identiquemenl les mômes. Amsi les molécules lumi- 
neuses préalablement aHbclées par Tune ou l'autre force, étaient éga- 
lement modiliables par la fon o rolatoîre , et [vtr conséquent l'indé- 
pendance jusqu'ici observée entre toutes les autres espèces d'ioilueucea 
attractives ou répulsives j exbte encore pour celtes-ct. B. 



JDes tangentes réci//rogues dune surface ; par M. Hachette» 

lfi,«BiiiATiQVBt. T fnn<:!;entes rci i[iroqnr<; menées par un point d'une surfice dans 
le plan langent en ce poml , jouissent de celle propriété, que l'une ëlaut 
Académie RojaUaci génératrice d'un cylindre circonscrit à la surface , l'aulre «st U 
sciences. tangente à la courlie de conlacl de la surface et du cylindre, 
yociobre i8iC. équations dilférenticlies d'une surlace étant : 

dz = pdx + (J^J'f dp = rdx + sdj, dq ^ sâx + tdff 
on la suppo.$e rapportée à trois axes rectangulaires , dont deux 
sont les tangentes des scclîons principales^ ou des l^es de cour- 
bure de la surlàce. 
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J'ai fait voir dans un extrait d'un Mémoire de M. Dupin ( Cor- 
respoudaoce de l'École polytechnique, tome m, pa^. 140), qu'en 
nommant a , a' les tangentes des angles quo les deux taogeotes 

rf'f^iprofiiios tbnt avec l'i!!!" Hes r.itigentes aux lignes <1q courbure, 
uu avait, entre ces quautilcs, la relation suivante : 

et parce que les rayons de courbure principaux R- et if ont pour 
expressions et réquation (i) devient: 

Soil ^ l'angle des tangentes réciproques : 

Tang. ^ 5= 
et, à cause de l'équation (i), 

TiDg, ji = a + -^a^*' 



r 



Pourque l'angle ^ soit ua minimum, il faut qu'on ait : d (tang. A) ^ o; 
d'oii l'on tire ' -^a' ^ . ( 5) 

lies sections normales correspondantes aux tangentes a j a' ont 
pour rayons de courbure TlfTv ' ''^^ l't^qualiou (3), ces 

ijnyoQB sont ^nx, et chacun est ëg^l à — X — , c'est-à-dire à k 
éaja^'àommû des rayons de courbure principaux de la surfiice. 

L'aogTe A a pour tangente > coinine ou voit, tout co 

oui est relatif ou nihi/m//m de l'angle des fan^enlos réciproques, 
«rexpriroe simplement au moyen de R cl Jt'j ce qui peut être utile daus 
quelques occasions. 

M^jH)§é de quelques expériences et de rues nouvcRe» sur la 

Jlamme ; par M. H. Davy. 

Lorsqu'une Inmpe de sûreté à ^aze méiallique brûle dans un m^.- Jonmil de lInsiU 
}fU>ge très-explosit d'air atmosphérique et de g^z hydrogène carboné, tntioa Ho/ile. 
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la lumière est faible et d'une couleur pâle ; (andis que si l'on en- 
flamme un courant du môme gaz diins t'alniospliî re a sa sortie des 
tuyaux de conduite) la lumière est extrômcmenl brillante , rorome 
on peut l'observer tous les jours dans réclairase par le gaz. L'oppo- 
silioo de ces deux résultats excita l'uKcnlion de M. Davy, cl il en- 
trej)ril une suite d'expériences pour en di^couvrir la cause. Il s'assura 
d'abord que la faiblesse de la lumière de la lampe ne louait pas , 
comme on aurait pu le croire , à un manque d'oxygène occasionné 
par la formation d'une certaine quantitc d oxyde de carbone (jui aurait 
prévenu la formation de l'acide carbonique. 1^ quantité de. cet acide 
développée dans la combustion, pondait «xactement à toute la quao' 
tilé d'oxyeène absorbée, et en a)oii(ant à dessein au mélange une 
quantité d'oxygène pitis que sufhsante pour brûler tout le caz , le 
carai térc de taiblesse de la lumière ne changeait pas. Cela le con- 
duisit à ])enser que ta plus grande vivacité de la lumière dans la 
combustion d'un courant de gaz carburé libre , tenait à la décom- 
position d'une portion de ce gaz dans l'intérieur de la ilamme où 
l'air a peu d'accès , d'oit résultaît en cet endroît-là- une précipitation 
de diarbon solide, lequel , d'abord par son if^vilion et bientôt iiar sa 
combustion i portait 1 intensité de la lumière à un haut degré ; les 
diverses expériences qu'il tenta pour éprouver cette idée la confir- 
mèrent parfaitement. 

Ayant fait sortir un courant continu de gaz par un petit tube , il 
pla( a tout près de l'oriHce une toile métallique ayant 900 ouvertures 
par pouce carré, et après que le gaz eût traversé cette toile il l'en- 
flamma. La lumière atteignit sa vivacité ordinaire. Alors la (ni!e fut 
placée à Quelque distance de l'orifice , alin de laisser au gaz la liberté 
de se mêler naranlage avec l*air avant qu'on l'enflammât ; et quaml 
la distance fut devenue assez grande, la lumière prit pi-écisémeut le 
même degré de langueur et de ir^ihlfisf; qu'on lui voit dans la lampe 
de siïrelé. Néanmoins dans celle iaiblc lumière, l'intensité de la cha- 
leur était plus énergique que dans l'autre flamme plus vive; car les 
fils de platine qu'on y plongeait rougissait tit h l'instant. D'après cette 
observatiou et beaucoup d'autres, M. Davy établit eu principe général 

3tt'on peut augmenter la TÎvftcitë de réclat d'une 6ammé par la pro* 
uclion et l'ignition d'une matière solide j il cite des exemples nom- 
breux dans lesquels un pareil accroissement paraît avoir lieu par mie 
semblable cause, même quand les corps solides ainsi mêlés dans lu 
flamme sont incombustibles. Ce phénomène, envisagé théoriquement, 
ne deman(fe qTi'une simple transformation d'une portion de la c haleur 
obscure de la flamme en chaleur lumineuse , et quoique très-remar- 
<]iiable en lui-mêiney il n'a rien que de conioima aux analogies. 
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Note sur le métal appelé Tantale. 

T,K Tantale a i^lé récenimt ni n'tluit à l'élat métallique, tX ses pro- 
priétés ont été étudiées par M. iierzelius. Ce chimiste pratiqua dans 
un charbon une cavité dont le diamètre tfUdt égal à celui d'une plume 
à écrire; Il la remplit d'ozide de Tantale, et il fy comprima fortement. 
11 p! u-a ce charbon dans lin crpusrl de liesse, puis il l'exposa à une 
viuicute chaleur; l'oxide fut réduit, mais il ne fut pas foudu, ses mo« 
lécules adhéraient fortetoent ensemble, et formaient une masse que 
l'eau ne pouvait pénétrer; les grains en étaient assez durs pour rayer 
le verre. Le <locteur W oUastou trouva aue la densité de cette masse 
était de 5,6i , mais il est vraisemblable que la densité du Tantale 
fMuiititement fondu serait plus considérable. 

I.e Tantale est d'un gris sombre ; si on le raye avec tin roiitoaii 
ou si ou le frotte contre une pierre à aiguiser^ il prend le brillant 
métallique et resembte alors au fer. 

• 11 peut être réduit, par la trituration, en une poudre qui n'a pas le 
moindre éclat mclallique, et sur laquelle les acides hydroclilonqne , 
nitrique, l'eau régale n'ont aucune action; en cela elle se rapproche 
de la pondre de chrome» de titane, d'iridium et de rhodium. 

Le Tantale , chauffé au rouge , s'cmbrâso ; il s'éteint dès qu'on 
l'éloigné du feu. i<>() flr> métal absorbe de 5,5 à 4>5 d'oxigène , 
mais l'ojcidc qui csl d uu blanc grisâtre j)arait contenir du métal non 
ozidé. 

I n poussière de Tnnialc m'I^r nu nitre, détone quand on la pro- 
jette dans un creuset rouge de ieu^ la masse a la blancheur de la 
neige, c'est un composé aalcali et de Thntale oxidé. 

L'acide hydrochlorique précipite l'oxide de Tantale de sa combiv 
naison avec !a potasse. Le prt^ ipilé est uu hydrate blanc» composé 
de loo d'uxidc cl de ia,5 lieau. 

D'après la moyenne de 4 expériences faites, sur la réduction de 
l'oxide de Tanlale par le charbon, loo de métal seraient rombinés 
dans cet oxide à 5,485 d'oxigène» En admettant que l'hydrate couiient 
une quantité d'eau dont Toxigène est double de celui contenu date 
l'oxide, on aurait pour la composition de l'oxide lOo de métal et 5j5 
d'oxigène. 

. M. Berzelius reg^de l'oxide de Tantale comme étant doué des pro- 
priétés acides. 

Le Tantale poat cire allié avec plusieurs mét&ox, notaiDiueut lé' 

tungstène et le 1er. 



(,56) 

Sftr la décompasilion des tenret , et la revivîficdtion des métauag 
qui leur sen>cîit de hase ; par M. D. ClarkE, pt^esteur 
de minéraio^ie à CUniversUé de Cambridge^ 

Depuis la brillriiito (l('rf)nvci fe de M. Davy sur la composition des 
Journal (le rinsii' nicalis , cellc des terres était indiquée par des analogies puissantes, 
tniioD Royal«. et lc8 beureuses recherches de MM. Gay-Lussac et Tbénard avaient 
idODtré ce que Ton pouvait espérer pour ce genre d'analyse des ageoR 
cliiinitjues ordinaires , lorsqu'or» saurait convenablement concentrer 
<ju ilingcr leur «jutirgic. M. J ). (Jlarkc vicut d'ollrir un nouvel exemple 
pareil, en revivifiant la barvie, la strontiane et la silice par la seule 
applicaliuii d'une c!)alcur trcs-iiiteiise, résuUnnti* do la comuuslion d'un 
courant continu de gaz hydrogène et oxygène mêlés ensemble dans la 
proportion qui fait Feau, Le mélange est (fabord jolroduit dans vue 
caisse l'ermée, où on le comprime par l'action d'un pislon. II sort par 
un petit tnl)e adapté au parois de la rnisse et à l'orifice duquel on 
rcnilaniine. La continuité du courant produit la cunLiuuité de l'i^^ailion. 
Il p.u-nit que la chaleur ainsi dbtenue surpasse tout ce que l'on con- 
naissait auparavant; non seulcmeof le platine s'v fond en un instant, 
mais il y brûle avec vivacité ainsi que tous les autres métaux. Les 
substances reganlée^s jns()u'ici comme les plus infusibles s'y fondent, 
\c cristal de ror he s'y fond nu'Jsi. Ce crislal ainsi quç la baryîe et la 
strontiane, iinisscut par se revivifier en autaut de substances métalliques « 
brttlaDtes, persistantes, que Ton peut marteler, limer et soumettre 
enfin à toutes les autres épreuves auxquelles on reconnaît les métaux. 
Le mode d'()[)(^ration pour obtenir ces rt'suifats, consiste à prendre de 
très-pelils IVairinens de la substance que l'on veut éprouver, à l'entourer 
d'une spire de fil de platiue qui sert à la maintenir, et à la présenter 
ainsi h. l'action de la flamme pendant le peu d'instans nécessaire ktà, 
i'usiun* • ' . 3* 



Second l^îémolre de M. Hachette, sur ricoulement dea fluides 
par des orifices en minces parois cl des ajutages cyiiudriques 
' Oit coniques. • 

QuBLQUEs-VNKS des nouvelles expériences de M. Hachette confir» 
ment les conclusions établies dans son premier Mémoire; (i) d'autres 
offrent de-? résultats nouveaux'. L.' but principal de ces diverses cx- 
PiTtiQUB, périeuces est de déterminer i'inHuent 
. , ~, ~ d'écoulement* par un orifice donné, 

^•d. de? Scif ncc$. *^ 

9 



périeuces est de déterminer i'intluence qu exercent sur les phéuoino nés 

■ " ^ i , la grandeur de Torifice , sa -forme. 



(i) Page 4s du BaU«ttii à» ceU« mnh* 
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celle de la surrace; sxir laquelle il est v\acâ. , radilllioii d'un nju(;i;;c 
cvlituiriqim nu roiiique, la hauteur du liquide et sa nalure>cutiu, le 
milieu enviruiniatU. ^ 

Grandrur de Y orifice. Toutes eirconstances ëtant d'oilleun égales, 
la « ontractioii (i) de la veinp qui sort par un orifice fii minces prtrfHs, 
dét ruit avec le& diiuensioos de l'orifice. Cette proposition , que jVl. Ua- 
cbelfe a««H élahlie dans son premier Mémoire, se trouve confirmée 
dans celui-ci par de nouvelles expériences. Toutefois ces P\p('rienecs 
le conduisent à augmenter la contraction qu'il avait d'abord indiquée 
pour l'oriBce annulaire d'un roiUimèlre de diamètre, et à la porter de 
o,3 3 à 0,3 1. Pour les diamètres au-dessus de 10 milUmclrcs la con- 
tniction devient presque cdutaote | et reste comprise entre les li- 
mites 0,37 . . . 0,40. 

Lorsqu'on emploie des orifices d'un très-petit diamètre, il Tnut 
prendre garde (juc la parf)i , cpioique unie, ne conserve une épais- 
seur comparable au diamètre de l'orifice. C'est une précaution à la- 
quelle il sera nécessaire d'ayoir égard , si Ton veut déterminer exac- 
tement la loi suivant laquelle la Lun(ra'^tion diminue avec le dia- 
mclre de l'orifice j el c'est peut-être à la diflérence des épaisseurs 
des panjis qu'est duc en partie la dijU'érence entre les contractions, 
observées par M. Hachette, pour deux orifices égaux, d'un millimèiro 
de diamcire. 

Forme de l'orifice, La forme de l'orifice en minces parois n'inlluc 
pas d'une manièi'e sensible sur la dépense , à moins que le contour 
des orifices ne présenic des angles renlrans; mais ec(tr nii^nie forme 
à une influence marquée sur la surface extérieure de la veine il uide. 
Comme la contra<:lion augmente avec les diamètres des orifices , il 
était naturel de penser que pour une veine fluide (|ui s'échappe entre 
les deux côtés d'un angle saillant, la contraction duii augmenter à 

(i) Nous appelons seciion contractée la plus petite des scclious faite» diDS .!« 
veine, parailéieinHl au plan de rofîflce, et contraction , la dilTéreflCe entre l'dïre 
de roriiirc el l'aire de la section conUrtctée, dans le eu oâ l'un prend Tiiire de 
l'orifire po«r unité. Comme la viteMe commune à tous les points de la secUoii con- 
traLli-f rsl a li è*-pru pri s la vilcsso iluo à la hauteur on fliinlc au - <lc-iiiis de 
Torilitc , il en rcsulle que la dept-nJc eUcrlive ne diffère pas »<Mis(blem<-nt de celle 
que foamîrail le théorème dé Toricellï, pour un oriticc égal en suiTace à la section 
COniraciéc. par soile, a l'on coinsare la dépense Uiëorique, calculée pour r<.rifi< <■ 
donné, i ta dépense elFaoïife , la différence fnire les deux dépenses , rappnriéi » la 
dépense théorique , prise posr unité , sti.i la mesure de la rniiti irtuin de la veine. 
C'e»l d'ailk-urs en quelque sorte la conUacUoa de la dépense. Cest pourquoi noiM 
désigneroni dé^ornuiis t>w^ le nom de lotiinm nn rcxcis de la dépense théorique 
«duerTce, rapportée à la première de ce9 deux déjpenses , dftns Je cas même où 
la Tiinse à ta «evtion «onirieléa De ferait pin» celle que déterioine le iLéuréme 
da Toiicelli. 



mpsni*'^ que l'i>n sVIoir:;nf! du sommet de l'angle, en sorfe qu'une sec- 
tion iaitc à uuc pelile distance du plaa de l'orifice et parallëlemcat 
à ce plan, soit •terminée non plus par deux lignes droites, mats par 
deux arcs de courbes convexes l'un vers l'autre. C'est effectivement ce 
qui a lieu. II cii r(*sulte que dans le ca«; où le contour de l'orifice 
est un poly^uiie régulier, chaque côte du polygone devient la base, 
non pas dun plan, mais d'une surface qui, Vue de l'extérieur, est 
concave depuis l'orifice ji:squa la section ( (Mitrartdc. La concavité de 
la surlace, après avoir atteint son maximum entre ces deux sections, 
diminue k mesure que l'on s'approche de la section contractée, et se , 
change ml^me au-delà, en vertu de la vitesse acquise, en une con- 
vexité très-marquée, de manière à iaire voir une arête saillante là où 
se trouvait un creux. Ce creux et l'arête qui lui succède , prennent 
naissance sur le milieu des côtés que l'on considère , et sont situés 
dans un plan perpendiculaire sur ce nit'rae côf^. Lorsque le contour 
de l'orifice présente un angle rentrant, une arête creuse d'abord et 
saillante ensuite, passe par le -sommet de ces angles. 

VoTmc. de la surface sur laquelle Vorijîce esl place. Suivant que 
celte surtace tourne sa concavité ou sa convexité vers l'intérieur du 
vase qui renferme te liquide, elle favorise ou etoe la sortie de ce 
même liquide, et par suite la dépense croît ou diminue. L'effet dont 
il est ici question, doit être attril>ué, comme les pliéiiomèries capil- 
laires, à l'adhésion des parois du vus'c {jt)ur le liquide, et du lic^uido 
pour lui-mî'mej et i:'est encore la même cause qui produit le 
phénnmirte des ajufnges, ainsi qu'on va l'expliquer. 
Addition d'un ajutage cylindrique ou conique. Lorsqu'à la suite 
* d'un oriBce on place un ajutage cylindrique ou conique, il peut ar- 
river ou que la veine fluide- adhère aux parois de l'ajutage et rem- 
plisse exaeternent sa cavité , ou qu'elle se détache ae ces mêmes 
parois. Dans lu dernier cas, l'écoulement a lieu, comme si l'ajutago 
n'existait pas. Mais d.ms l'autre livpothèsc, l'action exèrcée sur les 
molécules inf(^rieures de la veine fluide par ccllr ; qui sont en contact 
avec les parois de l'apit^ge, produit le double ciici (te dilater la veiuo 
et de dinuauer la vilene. Lorsque la longueur de Pajolage n'est pas 
assez considérahle pour que le second de ces deux effets devienne 
sensible, ia dilatation de la veine produit une augmentation uotablo 
duns la dépense. Mais quand Ja longueur de l'ajutat^c devient fort 

Srande rela,tiveuieut au diamètM, il en résulte dans la dépense une 
iir!iiuiti{)n (jui liiiit par ilëlniire en partie, et quelquefois inême prir 
surpasser i'uugmeiitaluiu prutiuite par la dilatation de la venie. Ca 
serait un problème curieux que de rechercher quelle longueur il fau^ 
donner à un ajijfage ( vlindrique.ii!uQ 4îa4^1l'0 4éteriaiué| pOUr ()fc|« 
tct)ir le uiuximum de dépeusCf 
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Si Ton aiuute un ajutage k un orifice donne, de manière qu'une 
liartîe de l'ajutage pënètre par l'orifice dans llolérieur du tase; si, de 
plus, la paroi de l'ajutage est trèft- mince, ou du moius «c termine 
en biseau vers î*cxlrén)if(? par laquelle le liquide s'y introduit , l'eflet 
sera le même que dans le cas où l'orifice est situé sur une surface 
convexe ven rinlériear du Tase, c'est-à-dire que la dépense sera di« 
XDinuéc. 

Hau/eur du liquide au-dessus de l'orifice* La couLraqlion augmente 
arec cette hauteur, ou, ce qui revienl^au même, nvee là pression 

qui en rt'sultc. Il dtait naturel d'en conclure que dans le cns où Ton 
se sert d'un ajutage, le fluide pour des pressions toujours croissantes 
doit tendre do plus en plus à* se dëlacher des parois de l'ajutage, et 
)>ettt finir par s'en séparer; c'est ce qui arrive en effet. La pression 
nécessaire pour ondrer la séparation diminue , comme on devait s'y 
attendre, avec la longueur de l'ajutage. Elle est plus grande pour un 
ajutage cylindrioue que pour un ajutage conique, et rfôcroit en même 
temps que l'angle au sommet, du cône que l'on eou^icfcre. 

Lorsaue la baulcur du liquide au-dessus d'un oriiice Revient h'ès- 
peltte., la veine fluide fiuit par obtenir une forme particulièrè, très- 
différente de celle qu'elle affectait auparavant, et qui ])arait indépen- 
dante de la forme de i'orifice. M. Hachette désigne les veines de 
cette espèce sous le nom de veines secondaires. 

Si l'on fait décroître indéfiniment la hauteur du liquide, après avoir 
obtenu des veines secondaires, on trouvera enfin une limite au-dessous 
de laquelle l'écoulement cessera d'être continu. M. Jtlacbette a par- 
«iculiorement recherché les lots île ce dernier iihénomènc , dans le 
cas où l'on emploie pour ajutages des tubes < vlinJrifjucs cai iîiaircs. Les 
expériences faites sur de semblables tubes de diverses longueurs et 
du même diamètre, paraissent prouver que la limite en question est 
proportioboelle à la longueur des tubes. . * ' 

Lorsaue le vase qni renferme le liquide a des dimensions peu con- 
ûdérables relalivcment a celles de l'orifice, la forme de la veine se 
trouve sensiblement àftérée, et devMOt lfè«>irré^Uère;.mais on peut 
tonjniir'; fairr c^l^pnraîtro cette îrr^ularité» €0 augmentant hidénni- 
meiii la hauteur du liquide. 

Nature du liquide. Elfe influe d'une manière sensible sur les phé- 
nomènes d'écoulement.La viscosité du liquide diminue la dépense dans 
un temps donné. Pour un orifice d'un Tnillrmètrè de dianirtre, les 
temps U« i écoulemcnl de l'huile et de l'eau out été dans le rapport; 
de trois à un. 

Milieu crvironnanf. Dans les expéiienrr^ ^rr l't'roulement d'un li- 
quide par un orifice ou un ajutage donné, l'air peut influer de deux 
manières; savoir, ien moaifiaot la pression exercée sur l'orifice par 
lÀ»roiwn de nopembn, aS 



le liqnide que l'on considère.^ a.*^ en opposanl Une certaine» résistance 
à la «>rrie du liquide et h SOD mouvement. Lorsque le premier de cerf 
deux ellcls clm icnt .sensible, il est nécessaàre que la pression \ criicale, 
ex^rrëe (le haut en bas sur h surface supérieure du iluide, et la 

8rcs6ion exercée en sens c outraire sur la surface extérieure de l'ori- 
ce ou' -dé l ajutaj^e soient très- différentes l'une de l'autre. Cestceque* 
]*ou obliont en î.ns mit ta prirlie supérieure" du vase qui renferme 1er 
liquide exposée a -l'air libre j et plaçant l'oritice ou l'ajutage par où le 
liquide s'écoute, sous le récipient d^une 'machine pneumalîqne, dans* 
lequel OD raréiie l'air à volonté. A laide de ect artifice, en diminuant 
• progressivement la forre élr-sliqur de l'ai^r sous le récipient, on obtient 
les mêmes cfll ts que {n uduit à l'air libic rnu^mcntatioQ graduelle de 
Ift hauteur du liquide. On a même rnvnniage de pouvoir dftevfnin^ii 
upe pression tr6s-cousidérable i peu de frais. 

Quant à la résistance que peut opposer à la sortie ou au mouvcmeut 
du fluide (e'tnilteu enriroDuant, il paraît qu'elle n'a aucune influetfee* 
sur la fbnne de la veine qui sort par un orifice déterminé, et qu'elle 
ioflufe au conÉraire sur les phénomènes d'écoulemens, par de très-petits 
ajutages, en oblii^eant le liquide k remplir ces ajutages, soit en partie, 
soiteo totalité. Mais, quelle est l'étendue de cette dernière influence, 
et comment v'irie-t-elle nvee lediamètre des ajutages? C'est une quMtîon 
qui u'esl pis encore sufliiiammeot éctaircie. 

p. Cti artirle est extrait liu^r«lMBtBt rtpfort igav m Qanchy rfîit i HMâiat' 
f«r i« Mémoire de M. Utcbelte. 

ni.uiiu.n .i n..» a. • 

Su/ la, longueur du pendule à secuuUtsj par M. La PlaCE. 

Académie des -^^ variation de !a pesanteur est le phéuojuène le plus propre à non» 
SciEKccs. éclairer aur la constitution 4e la terre. Les causes dont elle dépend ne 

:i8 octobre i8iC. sotit fOêr limitées aux parties voisines cfs la surface terrestre; elles 
s'étendent aux couches les plus profondes, en sorte qu'une irrégularité' 
un peu considérnble dans une couche située à mille lieues de proloudeur, 
deviendrait sensible sur ia longueur du pendule à secondes. On conçoit 
que'plus eetle i^r^ularité serait profonde, plus son effet s'étendrait au 
loin sur la ferre. On pourrait liii^i juger de sa profondeur, par !'c!nridue 
de rirrégularitécorrespoudaule dans la longueur du pendule. Jlcst donc 
bienîmuortant^de donner aux obserratioîQS de cette longueur , une pres- 
sion telle que l'on soit assuré que les anomalies observées ne sont point 
dues aux erreurs dont elles sont susceptibles. Dt^jà l'on a fait sur cet 
objet, im grand nombre d'expériences dans les deux hémispbèresj et 
quoiqu'elles laissent beaucoup à désirer, cependant leur marche r^|u*« 
Hère etconibrjite à la théorie de la pesanteur^ bdii^uc é?idenuDeiity.dans 
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Ibs couches terrestres, une symétrie qu'elles n'ont pu acquérir que âam 
uu éUit primitif de iluidité, état que I»cbaleur seule a pu donner à la 
Âeaee entière. difficultés que présente la mesure du pendule, di^pa- 
nisneflkt en grande partie, lorsque l'on transporte le môme pendule Sitr 

<lifférei!« f»oiril.s do la stîiTace terroslre. A la vérité, on n'ohfirnl ainsi que 
les rajppurls des longueurs du pentlule<à secondes dans ces lieux divers^ 
mais 11 suffit, pour en conclure les longueurs absolues , de mesurer avec 
•amn sa longueur dans un de ces lieux, l'armi foutes les mesurrs abso- 
lues , celle aue nous devons à Borda roe parait la plus exacte, soit par 
Je procédé oont il ft fait usagp, et par les précautions qu'il a prises, soit 
par la longueur du pe^duln qu'il n fait osciller, soit par le i;rand nombre 
he jcs oxpcriences, soit enfin par ia précision qui caractérisait celcxrel- 
l«ut observateur. Le peu de oitTérence au'oft'rent les résultats de vingt 
expérÎMces, oe laisse aucun doute sur 1 exactitude des moyens; en leur 
appliquant mes formules de probabilité, je trouve qu'une erreur d'un 
centième de milliractrc, serait d'une extrême invraiiicmbiance, si l'on 
était bien sûr qùll n'y a point eu de cause eonstanlé (l'erreur. 

En examinant avee alleiifion , l'ingénieux apf);ireil de Borda, on aper- 
çoit une de ces causes, dont l'ellet, guoicjuc. très-petit , n'est point à 
n<^Iigcr dans une recherche aussi délicate : le pendule est soutenu par 
un couteau, dont le trancliant s'appuie sur un plan horizontal : c'est 
autour de .ce tranchant que l'appareil oscille. On auppose dans le cal- 
cul, ce tranchant iuiiuinicnt mmcej mais eu le considéraul avec une 
Joupc, n présente la forme d'un demi<«ylîndre,.dont le rayon surpasse 
un centième de millimètre. Un prenocr aperçu porte à croire qu'il 
faut ajouter ce rayon à la longueur du peuduic.; uiais eu y réfléchissant, 
on reconnaît fiicilenient c{ue cette addition serait £|utive. En effet, ros* 
cillation se fait k chaque instant, autourdu point du contact du cylindre 
{ivec le plan , et re point varie sans cesse i jl n'y a rlonc que le calcul des 
forces que le pendule éprouve par l'aclion tic. la pesanteur, cl par le 
frottemeot du couteau sur le plan , qui puisse faire connaître la correc^ 
tion due au rayon du cylindre. En faisant ce calcul, dans la supposition 
que le couteau ne glisse point sur le plau,fn parviens à ce résultat sin> 
gulier, savoir qu'au lieu d'ajouter le rayûo du cylindre à.la longueur du 
pendule, il faut l'en ref ranclier. Celte correrlion est d'autant niciins sen- 
sible sur la longueur du pendule à secondes^ que le pendule mis en 
oscillation est plus long ; dans les expériences de lîorda, elle se réduit 
au (piart du rayon du cjdindre : elle sgrpasse ce rayon, danacelles qoo 
MM. ]îiol, INlalliieu et Rouvard ont faites à l'Observatoire avec un ap- 
pareil plus court; (iji par conséquent ces observateurs ont dû trouver 

( 1 ) Cet appareil Hail ctlui Bnrda , que M. Biot ,iTail ri'duil à la sinipli- Ionr;iiet)r 
du pendule déciiDalj^aiiu qu'on pûi le porter comoiodéiaenl sur les divers points de 
l'arc Uirniiire conjpriB cniré Fetrawatcrt et DQttkMffjM, .Mm-9tme rédtimtKMi «igy i it 



(17a) 

rt ont trouvé on effet, nne longueur de pendule à secondes, plus grande 
que. celle de Burda, d'environ deux ccuttcmes de milUmëtru. ]1 eut bien 
' remarquable qu'en applrquanC It correction prée^deate aox résuttiits 
de ces deux observât ion.s, leur différence soit réduite au-dessous d'un 
demi rentième de mifHmètre; re qui prouve à la fois l'exT tifude des 
expériences, et la précision de ^'appareil imaginé par liurda, précisiou 
qu il sera bien difficile de surpasser. 

Si le tranchant du rotiteau glissai! sur le plan qui le soutient, la eor- 
rection (k'pendrait de ta loi de résistance du IroUemeot^ et il deviendrait 
presque impnssible'de la déterminer. Il est donc utile de laimer aubsi»- 
(er sur ee pl;in, de li^^ères nspcVifés, qui ne perineltetit pas au couteau 
dejglisser. Il convient de plus, de n'imprimer au pendule que des osx-il- 
latiunsasses petites , pour que le ir^int du tranchant, en cuuiact avec h 
piau y ne puisse pas surmonter le irotlemeot qu'il éprouve» 

Note relative à.fafUçle précédente 

Voicr comment ou peut parvenir au résultat trouvé par M> LipTncc : 
S >ji nt t lu lems, g la gravité, dm un élément quelconque de la 
masse du pendule, x étales coordonnées de cet élément : ces coordou'- 
nées ont pour origioe un point de l'axe du cvtindre qui forme l'arête du 
couteau; elles sont comptées dans un plan perpendiculaire à cet axe; 
la première est hurizuutale , et la seconde verticale et dirigé^ dans le 
sens de la {iesaoteur. Soient encore a le rayon du cylindre, et « la rfîs- 
lancc variable de sa lij^ue de contact avec le plan fixe, à un poirjt 
choisi arbitrairement sur ce plan, de mnnM'rf' qne les coordonnées de 
l'élément dm rapportées à ce point fixe tumme origine, deviennent 
X + M el^- — a» i*our l'équilibre des quantités du mouvimcnl perdues 
à chaque instant par tous le<^ élémens matériels du pendule, il faudra 

aue la somme des muiocnts de ces forces pris par rapport à la ligne 
e coolact du couteau, soit i^le à zéro; ce qui donne rét|nalion ' 

./'(O- a) (i? + i?) - . ^) W . + 0/ ' 

dans laquelle les intégrales doivent s'étendre à la masse entière} et, 

des précautions plus graniîrs cnr re j our assurer rexactitutle des mesuivs; e'c»tp(Hirqaoi, 
•n lieu d'une rèf^le de plaLiriL mim.e et ûexible comme celle dont Bord» «'cuil a^rvî 

pour mesurer les loii;;i>eur3 , on a ernplovc une règle de fep donl 1* finicnnions. 



juiiites au peu de longueur, rassurent cuoirv ces inconvénieus. Au lieu d une ho 
guette libre o& Toa pa«| rèdooter quelque jeu , on a cmplojé use languette à Trot 



rot- 
ànmt 




- peiU croire que c estea pM'Uc 

H K^Aude pt^cinoo obMawe pti»to«t avM «» à p«ui «|»p«rcil. 



Digitizixl by GoOglc 



( i?5 ) 

Mcipreqbeaieot , cette éqoaHoo' suffira pour cet éauilîbre, si l'on 
suppose , avec M. Laplaoe, quo le couteau n'a. pas la liberté de gliwe^ 

sur le plan tixe*^ ■ ' i, 
Désignons nsaintenant par M, la masse ^entière du pendule^ iMir I 

la dislance de son centre de pjravitd à l'axe du cjliudre qui £orine 
iVirr're du couteau } par l'angle variable comnris entre la perpendi^ 
cuiaire abaissée de ce centre sur cet axe, et le plan vertical mené 
par ce même axej enfin par M.A* le moment d'mertie du pe&dule, 
làpporté à un axe mené par son centre de gravité, paratièlemeut à 
Taxe du couteau, et par cuuséuuent, par MA* ^ M/> ie moment 
d'inertie rapporté à l'axe d^ cwàfsn^i on aufa> comme dtnt la lÛbrie 
ordinaire du pendule composé. 



vî;— £)'">'*+')îr. 

oftiffom aussi 



y 



et l'équation précédente deviendra, eu y supprimant ie facteur Mji 
Ot, dans l'bvpoibèse de M. Laplace, où le couteau ne fait que rouler 



l'on néglige le c nrré de a et les [);iissances de 9, supérieures à la première^ 
notre équation se réduira, eu divisant tous les termes ^ gl, à ' 

L'éqiMtioDàumoiivemfipt iS'iiip j>ei^dui'e «impie qui a pour longueur A-, 

pour que ce mouvement coïncidé -aVec eèliil du pendule composé ^ 
a1 iaut donc qu'on air 



.'1 
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HiM^tions par X, la disliiic^ du centre deigtevilé éû.oé -ptodiiU à U 

lif^nr; âc ronlact tlu coqteau avec Je plan fixe, nous aurons / — X — a; 
ncdiL,eant toujours le carré de a, et observant que, dans -les eKpéi'iapcG» 
du Mndtttt», te ^iniBlitrf «M <rèS"p9(ife/.(a nieor do 4 wSendm, 
il Itet-petf prè0 . 



^ (l'oîi i! résulte que , pour tenir <îoinpfe &e l'épaîssour du couteau , 41 ^AUt 

d'abonf e&tçuler la ràleur de h, eniais.^n! ,^bs!!-a(^tiun deiCCiAe épaissMlTy 
e( en |;<etrabdier ensuite la gnludeur du ru^ uu a. . . 

Afmlysc chimique de plumurs Mitiérauz» 

I. Le taniaUle, > 

Awr. of FkiMfor. Berzelius a fait tino nouvcllé analyse du tantalite de Finlande , ieq ucl 
S«pieiiibc« i8t6. avait été prc'ct'tlcinmont examiné par Ekcbeig. La pesanteur apécifi* 
tjue d'un échantillon éUiil <lc 7,a36; celle d'un autre, (îéferminee par 
Ékcberg était de 7,f)36. 71 trouva les principes coushluans du premiei^ 
éclMoUirau comme il suit : 

Oxyde de (anfalc .. I ..».„. , 85,3 ' 

Oucyde de f'çr 7,» 

Oxyde de TîTanganise. %j ■■ • 

.Oxyde d'ëtaiu n.G 

'' "Sï. . • ■ 

Il le répidé éomiiM ufi composé de (antalafe.de fer ét ^antalafle 
dettaegwes». . 

ii. t^Urolanfalile (jadis Yttria^. 
Ekeberg donna le premier une notice ^ «« ninéral , trouvé .à Tt* 
tieribt en Suède. Berzelius en a décrit trois Viriétéi} ^u'il diotiagme 

l*un« de l'wtre par nomq su i vans. 

PrefïHcre variété. ÏLlruUiitaiitc noir ou noire. tCaulcur noire. Cas- 
sure feuilletée dans une direction. Brillant métallique naissant. J-ragmeas 
indéterminés. Très-lViable ; poudre grise, ppacnr. Assez de dureté pour 
rayer le verre. Pesanteur spécifique S^Sgô. .Décrépile faiblement au 
cbalameaUf ^vîènt bran sombre, mais ne fond pas. 11 est composé dé 

Oxyde de tantale 57,00 

Acide tungstique . %a5 

YUria ao,a5 ' - 

Chaux : G.aS 

Ovvdc (!-^ fer , 5.5o . . . > 

Oxyde d urauc. .' o,5o , 

95,75 
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Deuxième variété. Yttrotautalîte /aune. Couleur brune jaunâtre avec 
des» taôfaes verte»; .sc«mf «fe« dès Mieè et'des lignus os vert. Cas- 
flurt) IongttU(Hnate tbùilitlée ; cassure en travers, co«eJKHMl«l0> 4cl»> 
de principale cawâure, résineux; relui de la cassure en travers, vi- 
treux. Opac^ue. Poudre btaoche. liaye lu verre très-laGilemcnt. pe- 
santeur spécifique, suiviint Ekeberç, 5,88x No fond pas au chalumeau ; 
mais dëcr(5pifr faiblement, et devient d*iiBe couJenr jauoe de paille. 

L'analyse de cette variété, a donné 

« >tol«MrlM««l«â€poNti»o, pArMéarbooatedoQude, 

Oxyde de tantale*. 6o,T 34 ....^ 

yttria..,.. r...-., 29)7^ i,^..,./.*. 

Chaux ;*.«.• 4..* o,5oo ,. ..4,.. 

ÙxjiSié d\Nttne. . . «v. 6,649 , 

Oxyde de fer 1,1 55 ,i 

Acidetuiigstiqueavecéiaiii. 17044- . étain. # . . 

' 99>2a5 94,89 

Troisième variété. Ytlrolànlnlifr Pnmbrc. Couleur noirt^ , avrr rjurî- 
<]ue trace de brun. Cassure conchoiUaie. £c}at entre celui du verre 
et cduti de la résine. Transpareat dat» le» Années rragmens, «I pre^-^ 
^ue sans couleur. Donne une poudre blanche; la raérae dureté que' 
celle de la s'dr'\é{^ prf^-cëdento. Pesanttîur spécifique nôn déterminée. 
Ne Ibnd pas au chalumeau} mais décrépite iaibicraent, et devient 
jaiuie légèrement. L'àttilyse de cette 'vaxidté' a domië pour ses prin' 
cipes coostiluan'^ : 

Oxydo de tantale.. . 7 5i}8i5 

Yttna «•.'..'*.••'««*• «..«"58y5id^' - . " f 

Chaux ...«v.r». 5,a6o 

Oxyde d'urane.. r, . . . . , 

Acide tungstiquc avec ëtaiu. 2,592 

Oxyde de inr. o,555 

UJ*, GùeMinite, .- • ,:' 

Berzelius a soumis àànt^bmûMMi. éf^. is iiiidml . h IUI0 aaidyse^- lnèa^: 
exacte;* 11 a- trouvé . 

dans ia gatkiHiMU ^i|ib»^ dam c«il« de Brdddo. ' ^ 

Silice. ...... .V 34>i6 

Yttria , ■ 4 ^,00 f5 ,95 

Oxyde de «érium <ô>ti0 16,90 

Oxjrdedefer 10,36 11,34 

Ibtiëre rolalile. ofio <^ 
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lyi Tungstène* 

On ne connaft aujourd'hui que deux efpiees de nfMirfrHUX <|ui eon-. 

tiennent ce. mdtal ; savoir , le u'olfram pt le fungslalo ('e chaux. 
Berznlius a soumis récemment ces deux minéraux à l'analyse; il 
trouva pour les principes coostituaos du wolfram:. 

Acide tuns^tique. 7^j775 

Oxyde Ho Ter idySic 

Oxyde de majigaDèse 6jaao 

SiHce* i,a5o , 

." ui4,5(j5 

11 considère le wolfram comme un 'composé de trois, atônws de 
iungstatc de fer et d'im al6me de tuogstaLe de manganèse. . 
Le tungilale de chaux, suifauit le mème.cliûiittle, est composé de 

• Acide tuagMique... 80,417 

Chaux 19,4^ 

F** Mine rouge de Manganèse de Lougbanshytta, • 

Ôd trouvera dai» te M^nëtalogie de Jvii0i(Ni»7IT*. vol., p. 555, In 
deflcrifilMKi dr rv niifierai^dont voiei Tatuilyse par Beriplius* 

Silice^ 4^;Oo 

Oxyde de maugap^....,.. 54,4a 

Chaux.. ...»...;..«.... . •. \\A , . ■ 

Mrji^ndfiie o,aa ' . * 

Irace de fer , 

Benelios le r^rde conme composé de - • > 

Bisilicate de manganèse. . QSfaSft 
BisUioate de chaux 6^713 

1 00,000 

J^L Diverses varie /es de Topaze. 

Ces minéraux sont cai'actérisés par l'acide fiuorique qu'ils contien- 
nent Ha ont été analysés par différentes personnes; mais les vèsultats 
de ces analyses no correspondcnf pa-s tout-à-fait exactement. 

Beœlius a soumis dernièrement ces minéraux à un examea très» 
lipde.' Voiei les résultats qu'il «' bbfenos : 

Ahinune.- 8itic«é Àcidefluariqtn» • Total. 

Topaze du Brésil .. . 58,33 .... 54,oi 7i79 ioo,id 

Topaze de Saxe 57,45 . ... 34ia4 ......7,75 .m... 99,44 

Topate pjrrophysalite 57,74 .... «4,3^ ..... 7,77 99;87 

Topaze picnite, 

HïB^tOgltmtTA bdrilruhtrliform*,) 5l,00 .... 3d,45 ^»^4 ••••• 
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VIL Grenat de FafUun 
Tottslcs amateurs de minéralogie connaissent le çrrnat de Falilun, 
si remarquable par h finisseur cic ses crvst.'uix*, qui, à la vérité, sonl 

t>resque opaques , et n'ont que peu de beauté. Ce grenat a été ana- 
jté récemment par Hysingcr , (pu Ta trouvé composé de 

Su'ue I, 

Alumine «... iQ)^ 

Oxyde noir de fer ' 39,68 

Oxyde de manginèse., . 1^0 • 

100,160 

Ilysinger regarde ce grenat comme composé de silicate d'alumine 
et de silicate de fer. 



Sur Fa succession f/fx couches (fui constiiiicnl le fond de Ta 
vallée du lllidne, dans les environs de Gc/icve j par M. h\ 

SORET DUVAL. 

En allant des couches les plus iprufoodes conuucs jusqu'à la sur- GioLocis; 
face du sul, on trou?e ta succession suivante, 1*. da calcaire en 
assises redressdes et appuyées contre la face occidentale dti âtelèvej Société des Naïur»*. 
a", des couches de ces roches, nommées ^r6s miracé ou mollasse j 
ceUe roche se présente sur une grande étendue , et constitue les '""tf* ' 
cAteaux de Colo^n^, de Preany, de Cbalex, etc., et forme le fond ^"d'^JL", 
du !ir; T. une série de couches de marnes'que l'auteur a étudiées A»"* 
dans plusieurs points, et sur-tout au naut d'Avanchet, sur la rive 
droite du Khûoe; les assisee de cette marne, au notrlbre de plus de 
Claquante, renferment quelques baiM» d*uii grès marneux , plus micacé 
que la mollasst* ; les assises inférieures ont une teinte rougeâtre, et les 
supérieures une teinte grise ; 4', vers le tiers supérieur de cette tut luation 
marneuse, on rencontre une couehede marne g}psirère compacte, qu'on 
exploite à Saint-Julien , et qui renferme des veines de gypse strié, 
qui se croisent dans tous les sens. Dans celle même partie du terrain . 
ne marne, raufetir a remarqué une concho de combustible , qu'il 
kouille ierreuie (i), et qui contt«!nt des débris de coquilles 



(l) De SauiSiire , Tom. I, §. 5i-C5, arait remarqué celte dis))osilioii telle à peu 

très que r,iuitur l'a dt'crit in ; mais il regardait c i? lei r^iin , et m< me la prétenaoe 
ouille, conunc <l\>ti<;inc inameiuei ce qu'il j a de parliculier dans le Urayail d« 
M. LSorei-Ovral, c\n In décourerie de» coquilles flovialilfs qui ratladieiil a« cootrtir« 
ces dépdu aux têmios d'eau doac« : tenrains qu'on reconnait nuinten.nit et toujnnn 
avec dea caractèm i peu près les mimes dam uoc ranlUtude de lieux trea-eioigct^ 
l«s nos des autres. A. . 

s8t6. ' ' 34 
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«uiralres d'eau douce, c'est-à-dire de ly innées et de pl.inorbes. II j 
a daos la marne, au-dessus de celle couche de combustible , une autre 
couche de même nature, mais beaucoup plus mioce; 5*.. le tout est 
rerouvert d'un df^pAt de railhîux n>ijl('s plus ou moins cimentas pa^ 
de la marne , qui est d'autant plus épais qu'il se trouve dans un lieu 
plus bas. On lui a reconnu une épaisseur de ao mètres au-dessoiis- 
du lit actuel de l'Arve. A. B. 



Sur ht réunion Je fa lepidoHthe avec t espèce éa mica, prouvée 
par la cotnparahon des forcei po/arisanies ^ par M. Biot. 

M. CoRDiER est le premier qui nrt soupçonné que la lepitlolithe 
appartenait à l'espèce du mica } mais quelques différences dans 
les résultats des aotalyses et le dé&ot de cristaux assez nets pour 
établir la valeur de la différence qu'on remarquait <\am les carac* 
tirés de la crisfallisation , avaient fait besiter MM. FTaijy et 
lie Bournon à prononcer un jugement délinitif sur la réunion de ces 
deux pierres OMIS la même espèces 

Les différences qu'on croyait avoir reconnues dans la compcîition, 
ont disparues dans de nouvelles analyses, et iVI. Uaiiy ne doute plus 
maioteiraot que la lepidolithe ne soit une variété du mica. 

Les ( arat lôres suivans, observés par M. Biot, et tirés des propriélés 
intimes et essenfielics des minéraux, ne peuvent plus laisser au( une 
incertitude sur ridcnlilé d'espèce de ces deux pierres) i". le mit a est 
jusmi'icî (a seule substance cristallisée qui offre deux axes, desquels 
il émane des forces polaris.intes ; la lr[»i(!()îiil]c a aussi deux fixes; 
11^. l'un des axes du mica est situé dans le plan de ses lames, l'autre leur 
eèt perpendiculaire : de même dans 1b lepidolilbe^ 3*. Les deux axes 
du iiiT n <^nul répulsifs, crnx de la lepidolitlj»^ aussi ; 4"- dans le mica 
J'axe normal est le plus énergique, et son intensité est à celle de 
dfe l'autre axe , comme 677 à luo : ce rapport est exactement le 
même dans la lepidolitbe. 

On voir donc qur les forces polarisantes de ces deux au|utaocea 
sont absolument |>areilles. 



Sur la spduliic du Vêsu^'e ; par M. le comte Dun'in lioHKOWSKi. 

Acidémig B^yale de» MoN^TFrn de Horkow^ki a trouvé sur ]a pente du Vésnvp , dans 
Sciencei. . le lieu nommé Fosso Grande, un minéral crysiallisé, <mi lui a |>aru 
Octobre 1816. diOérer des nombreuses espèces mioéntles qu'on trouve «iaiis ce même 
lieu. Il a reconnu dans celle pierre les caractères et la nature de la 
Bodalite. Cette sodalile est eu grains arrondis ou eui^rystaux} sa forme 
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02(<5rîcurc r^t Tin prisme à six paus, fcrmîiK^ pnr un poin(om*:^nt k 
(rois faces alternant avec trois arêtes du prisme. L'incidence de ces 
faces les unes sur les autres et sur les pans du prisme, est de lao 
licgiés : uo de ces prismes a près de 5 ceutimètres d& longueur. — l a 
c^issurc rn travers est coochuïde; on distingue des îamps qui sprjiblcnt 
être parallèles aux pans du prisme, mais (e clivage est dillicilc à 
déferaiîner* Cette pierre est presque limpide. Elle se laisse rayer par 
l'acier. Sa pr=;n)i(eur spéc ifique égale a. Des fragment de- ce minerai 
mis dans l'acide nitrique, et retirés ensuite, se couvi cul d'une écorce 
blanchâtre ; sa poudre forme gelée dans les acides. Elle est fusibl» 
au chalumeau, mais difficilement Enfin, celle «ubstance , anal3raëe par 
M' de Borkowski, a présenté dans sa composition les principes suivans: 
Silice 45) — alumine a4t — soude et très-peu de potasse 37, — fer 0,1 , 
•'trace de cbaiix et perte 3,9. 

Celte analyse ne difFératit pas plus de celles que >Î1\T. Thomson et 
B^rzelius ont donnée de la sodaiite , que celles-ci dilicrcnt l'une de 
Tautre ; tous les autres caractères convenant également à cette espèce, 
même celui de faire gelée dans les acides qu« M. Haiiy • iieconna 
dan;? la sodaiite du Giociilaml ; M. de Borkowski en a conclu que le 
nouveau minéral du Vésuve devait ôtce regardé comme une variété 
4le todaHle. Elle présenta dans son gisement quelques fiiitt reroar- 
quables, i''. au lieu d'appartenir, comme la soiialile du Groenland, 
à un terrain de granité ou de sjéniie, elle se trouve ici dans un 
terrain évidemment volcanique , et elle y est associée avec tous les 
minéraux, le pyroxènc, l'amphibole, l'idocrase, etc., qu'on connaît 
dans le fnêrae lieu j a**, elle est accompagnée d'uu minéral en crys- 
taux tabulaires, que M. Weruer appelle JSisspafh; 3o. un r^arque 
dans les interstîceB, et même à la turfiice des crystaux, une mat^m 
vitreuse, très-poreuse, verte, qui a tous les carar t'rps de la ponce. 
Cette circonstance, qui est Ui plus rewarauable, semble établir, sur 
uo lait non encore observé, Torigine ignée de cette sodaiite et des 
espèces minérales qui l'ac-compai'nent ; et par conséqtient prouver, 
suivant M. le comte de Borkowski, que la formafiou neptunienne et 
la formation volcanioue peuvent donner naissance à des minéraux 
.parfaitement aemUables par l«ars caraclèrea cjtlérieuiB. 



Sur la fUpcrdiUon de caînri/jue quoccashnite le rfijonnemetti 

des corps vers le de/,. . 

On connaît la suite d'observations ingénieuses par lesquelles M. Ch. 
WeelU est parvenu à recotmaitre que les corps exposés à l'aspect d'un 
ciel serein^ se refroidtaéeBt aiî-deflaoi» dektempéralure de l'airamblantt 
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••f IL e <ie la déperdition de calorique qoe leur fait ëprouver leur 
ra^oiiiiemout vers le vide de l'espace qui tie renvoie rien eu éclmoge. 
Ce beau pbéoonièoe peut être rendu eeosibic par une expérience -que 
M. Wollaslcin avait depuis Iona;-lf'inps iini^iiu^c et rvocûtéo, maïs 
pour un autre but, et sans en avoir tiré alors la consc^queuce qu'il y 
a vue depuis, après avoir connu les résultats de Mi WeellH. 

Si, dans un tempa caUne et serein, on touroo vers le çiéi un «ni- 
roir métallique concave, portant à son loyer un lliermom' lt-e , après 
uelques iustaus d'exposition, ce thermuraolre se trouvera abaissé au- 
essoos de la tem|iérature de l'air environnant. 
Crf abaissement dourir» 'i-ln-rois la preuve et l'exemple des résultats 
découverts par M. VVeelis. Lv ibcrmomètre seul, isolé dans l'air, sans 
llntenrention du miroir, aurait rayonné à-Ia-fbis vers le ciel, qui ne lui 
aurait rien rendu, et vers la terre, qui lui aurait renvoyé en échange 
nn moins une parlif calorique qu'elle en mir?»!! rfcu ; mnh lor&r 
k^-'un place entre la terre et le tuerinomctre un miroir mélalliquc con- 
cave, ce miroir, par sa nature métallique, rayonne peu et réfléchit 
. aboDiiammcnt le caloriqtie ; et, par sa forme ronrave , il met le 
thermomètre en rapport déchange avec une grande portion du ciei. 
Si donc cet éelmn^ est inégal, on' conçoit que la disposition précé- 
dente doit être émincmmenl favorable pour s en assurer. 11 est ()éces« 
saire, pour que le phénonii-ne se proluise , (jue le ciel soit serein, 
parce que, conformément aux expériences du Delaroche, les nua^^es, 
comme le verre et probablement les autfes cor|)S imparbitement dia- 
phanes, <{oivenf nrrôler le caloriqnc obscur y et le renvoyer en grqude 
partie par rétlexion ou par rayouacmeul. 

. Nous- devon» la eonnaiesance de cette belle, expérience à M. Wol- 

laatOB lui-métne, ainsi que les restrictions indiquées relativement aux 
eciiséquen< es qu'il en avait déduites. Personne n'ignore que, dans ce 
célèbze physicien, la candeur el l'esprit de justice ne le cèdent point à 
l'inventiott* ' B. 

Notice sur la structure du valhn du Locle (t}. 

I/klkvation moyenne du vallon du Locle et de la Chaux-de-fondsy 

dans \v canton de Neuichâlel, est do 3956 pieds de France (9(10 
mètres ) au-dessus de la oieri d'après les mesures Irij^onométriques de 
M. J. F. 0$lemald. 

I,e fonds du vnllon vers le î.ocle, esl do f|i)eT()ues eenlnincs de pîeds 
plus bas qu'ailleurs; ce qui parait dû à l'etiet de quelque chute lo- 



(1) CeU« notice, romnoniqa^ par M. B«r«;cr de Genèfft, HtÛfé* dlua 
.BMcrit «U M..(ie Bach , «jn* pp«èd» kjifilU d« lleiifiBluktel, 
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otAt des couches dans cet endroit. Lo bassin auquel l'cnfoucetnent 
ci-dessus a donné lieu, et qui est rempli par une forinrition de roche» 
des plus singulières, peut être circonscrit de la uiauicrc suivante; 
Concevons uoe ligne qui pn<;sernit à plus de deux cents pieds de liautear 
sur la côte rapide nu n§|*u du Locle, qu'on conduii-ail à mi-hautcur du 
cret du Locle, vers les Eplatures, puis par la combe d'Enter et la conibo 
Girard, jusqu'un peu au-dessous du pertuîs nominé ta Chaudretle } 
qui traverserait le mont du Locle et le plan sur ce mont , pnur«'étendro 
au-dessus des Jeannerets , entrer dans le vallon des Calâmes , longer 
le pied des roclicrs du mouliD et du exil des roches, et remonter enfin 
iacAtedu Locle vers le oheniii des Brenets. — Une telle ligne reafer* 
iperait tellement dans son ensemble la totalité de la formation dont il 
s'agit ,. qu'on n'eu trouverait plus aucun vestige hors de ces limites. 

Les couches qui colutiAient cette formation locale se succèdent rf flt ïfr . 
Irjr Ire fi-apn-s, en passant des pins an i«i:ne$à celles qui lesootmoiiU'f ' 
uu.deâ%Lusprofoaae8 à celles qui sont plus superficielles. . 

(a) Une brtche calcaire compacte , sans oolitiMS ni co^UleSi com- 
posée de (Pièces anguleuses assez grandes, et d'autretsî petites y qu'elles 
ne sur^rnsent pas la grosseur d'un grain de sable. 
, {b) Uu calcaire marneux tl'un blauc grisâtre, friable, à cassure ter- 
reuse, et salissant les doigts , rempli de petits roseaux et de coquillages 
fluvialiles, dont les coquilles sont encore dans leur état naturel. Les 
.çuucbes de ce calcaire très-léger et rempli de petits trous , sont moins 
séparées les unes des autres, et moins fendillées que ne le sont celles<v 
du Jura. J'!l!es retiennent les eaux pluviales, lesquelles s'écliappei>t*du 
pied des collines que forme le calcaire marneux. Le» colline» s élèvent 
quelquefois à plus de Soo pieds. 

« (c; Schiste siliceux d'un gris de fumée foncé, dont br cassure est 
parfaitement conchoide et à grands éclats ; on y observe quantité de 
petits trous anguleux, dont les bords ont souvent ia couleur bleue de la 
Calcédoine, et dont l'intérieur est couvert de cristaux de quarts très- 
petits. Le schiste siliceux, suîjordonnë au calcairè marneux, ne se ren- 
contre guère que dans le bas des collines de la formation dont il lait lui 
même partie. 

(d) ilame, ou calcaire trcs*mameux, d'un gris dis fendre foncé, et 
souvent un prn hîtumtneux. Tl est remarquable par la quantité de petites 
coquilles tluviatilis qu'il renferme, lesquelles, malgré l'crlat iialurdL 
qu'elles ont conservé, sont devenues assez nKceuses pour n'être rayée» 

3u'avee difîirulfd : mais ce qui le caractérise surtout, c\'st le nombre 
'individus du planorbis corneus qu'il renferme, tous parkitement bien 
eonsei^vés.^ ITaprès he% recherches du savant Wvttenbaobde Berne, il nn- 
pnraît pas (ju'on ait jamais rencontre en vSuisscle plftOOfbe COrné' Vivant f 
mais ou le trouve dans ios plaiues du Bas-Khin. 
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(e) Opale d'un noir brunâtre, h cassure conchoïde un pea luStania 
à petits éclats; elle fotme des bandes dans le schiste siliceux et le 

calcaire marneux. Sa couleur parait proveuir des matières cbarbuo-' 

neuses qui le recoOTrent. 

(J) Scbisfe marneux et MftimineuY, d'un noiir4)runâtre,foiit couvert 

et rempli ii'empreiules do roaeauai) dont les li^es sont souvent «bangéeB 

eu clmrbou. 

{g) ONirbon noir brunâtre, schisteux, trÔ8-peu luisant, dont la C4is- 
sure est imnarlaitemcnt conchoule. 11 enveloppe de petites hélices à 
l'état uaturel. Le charbon , qui forme uoe couche d'environ deux pieds 
d'épaisseur, parait n'être qu'une tourbe comprimée ou le nfouUsk de 
la décomposition des plantes aquatiques, leaqu^les <Mit perdu tout leur 
tissu oi-ganiqtie. 

Oi» suit aiscmeut les traces de la formation intéressante que nous 
venons dindiquer, par celles des coquillages nombreux que la décorai 
positio!! dn cnlcaire maraeux OÙ Us tont inclus, laisse à la wfiue 
«es prés et des champs. ^ • 

Il n'y a rien* dans eetle fbnraitîoa qui n'indique qu'dlle if été origi*' 
nairement déposée dans un lieu très-resserré, dans une espèce de lac; 
rien qui n'indique que les causes qui l'ont produite, ont étélreDlennécs 
duus l'étendue que luius lui avons assignée. ( i ) 



(0 Novis avons conserve le texte i!e cette notico ici qu'il nous a été transmis par 
M. Bercer, correspondant de la Société. Noos supposons qu'elle est ellc-m^-me ejc<* 
traite fi&cmeBt d« manasrrU clc'lf. de Bach, et noas n'avons pas cru de?oir altérer « 
par iiri nooTel extrait, les expressioas d'un géologa* si distinçuc. Noos hasarderont 
seulement quelques observalioas , pour faire disparaître des chllYrences qae les ter- 
mes employés pourraient étsbiir entre ce lerraio d'eaa douce et ceux que nous avons 
observés, si toutefois ces dillërcncea ne tienneot qu'aux expressions, comme nous te 
«oopçonnons* 

{b) Les troQS et U friabilitié du calo«ire*marneax dtstingMai «M|e Nobe cal* 

Caire du Jura , 'et la rapprochent du calcaire d'eau douce. 

(c) Il n iii semble que la roche nli oLIl^e, nienlioiinéi ii i , doit Être soigneuse' 
ment distinguée «lu scListe siliceux {kiesei schie/er) , q«i appartient âUX^ terrains de 
transition. JLa description qu'on en donne nous représente très^iîen nn silox noir 
«chi»t<Hdt., reikfcrniuit des gjnfonitet, tel foe cetui qoe.no»* «vons txovti à»m 
le terrain (Ceiii dftne* d*AnT«r|^n«. 

{d) M. de Bucb s'est-ii bien assuré que ce soit le v/i ii l l- pfanorhia corneua f 
Tous les planorbes pélrifiés que nous avons vus danii ces terrains d'eau ilouce., 
différaient des planorbes vivans; mais ces différences Mnt Irés-légèreS. 

(«] L'opale a'un notr brunitre de* minëralogîilM alleaunds est pour noos an 
«îtejc reainite nofr." Ce âlex resinite noir m wêsA une des pierres qu'on trouve 
dans les calcaires d'eau douce. 

(/) Mdle^é la ressembUnce.de nom « il ne ne faut pas canlundre c«s 5cbi»tc ia«e- 
aeuz- bitumineux avec celui db k llinrttife qui rentenne du nincni de cuif»^ 
*X qui et! d'une (ormaiiou beaucoup pins aiider»uc. A. D. 
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Sur une femme de la race hoticniote. 

M. DE Blainville, daas cz Mémoire, qu'il n'a eulrcprU de ré- Sociéi* PhHoanf. 
diger que d'après lo désir qu'a bien voulu lai en moolrer la Société , »8 
B'cst proposé deux choses principales : i^. une comp.iraison dulailldo 
de celte lemine avec la dernière race de l'espèce humaine, ou la race 
nègre, et la première des singes, ou Torang-outang ; a», l'explication la 
plm ooatplète possible de ranomalie des orgues de la génération. 

1! commence par donner èa cette femme une histoire aussi détnillée 
qu'il lui a été pi^ible de le luire; d'après les matériaux qu'il a ubtcuu» 
drelle'inème. 

Saarah Battman, plus connue sous le nom de Snat-Jée en Angleterre, 
ou de Vénus hottenlote en France, est née de pareus boshioiaiis, dans 
la partie de la colonie européenne voisine d Algo Bay, maintenant 

Zwarts Korps Bay , dans le district de GraaT Reynet, à environ 5,oo<» 
millo du Cap. Enlevée à l'âge de G ans, clic est depuis ce temps entre- 
les teams des Hollandais et des Audals, dont elle parle parfaitement 
la langue; mariée arec un Nègre, dont elle a en im enfant, qu'elle dit 
ressembler entièrement h son père'j elle est venue eu Eurojie avec un 
médecin anglais, dans l'intention de j;agner de l'argeut, en se montrant 
au public , et de s'en retourner ensnite dans son pays. 

A Képoque où celle notice a été faite, Saarau dit n'avoir que 
ans, et en effet ses trnil.s n'indiijuent pas davantage' elle est d'une 
tuUi iort petite, puisqu'elle atteint à peine 4 pieds 5 pouces. Le tronc 
paraît sur-tout extrêmement court, à cause au gonflement extraordv» 
naire des fesses et deS parties environnantes ; cependant le point milieu 
de la longueur du corps est. toujours au pubis, et l'un peut même dire 
qu'en général les proportions des parties sont assez semblables à oelles 
qu'on admet dans la nice circassfienne j les bras wulemeot un peu plue 
courts. 

La tôle est remarquable par sa forme générale et par les délaits de 
la plupart de ses parties. Considérée dans son ensemble, il est évident 
qu'elle n'a pas tout-à-tait l'aspect d'une tôtedenègre> et q i'ily a phis 
de rapprocucmeul à iaire avec celle de l'orang-ijulaug : observation 
qui déjà n'avait pas échappée à Barrow. Généralement assez petite , 
elle semble être composée de deux parties , la cavité cérébrale ou le 
crâne, et la face ou le museau qui no se joignent pas dans le prolil 
de manière former tme li^e droite, dont nnehnaison détermine 
l'angle facial de Camper, mais se réunissent l'un à 1 autre à la racine 
dti jtez, prosquii ani;!e droit, comme cela se voit d'une manière pHw 
nian|uée dans le proiil de l'orang-oulauji , en sorte que le iront est 
droit, presque vertical, et que le reste au proHl est concave, comme-. 
Attiq celte espèce» de singe. Le plus grand diamètre de «etie tète es> 
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du mcnfoD au sincîpuf, ce qui d<?peud de la grande saillie des bosses 
pari<^laîes et du ])roloD^einent en avant de l'appareil masticatour. Vue 
de uroiil, on doit aussi faire observer la position trèa-recuiée du con- 
duit nu<litif externe, et par conséquent la dispropoitioa très-gtandé 
entre l'aire de la f«re et celle du crâne. 

Vue de facç, ce qui frappe le plu» est l'élargissement considérable 
de la base de la face ou .dos pommettes /augmenté encore par le grand, 
rétrécissement du rraFir v rs les tempes; on doit aussi remarquer les 
formes triangulaires do celle même face. 

Le erflnet ou mieux la bofte cérébrale, est aases petit, mMsnonpas 
frcs-disproporliouné ; fort comprimé sur les côtés ou vers les fosses 
temporales, <]u\ doivent ^tre très -profondes , il se prolonj^e eu une 
sorte de poiiiie, non pas au siiicipul pro.premciiL dit, mais vers les bos- 
ses pariétales, qui semblent être moins basses, paKc que. les bosses 
frontale'5 sont ïovl uoùffs. ] o Iront est très-petit de droite à ^ucbc, ou 
fort étroit, assez élevé, droit ou vertical , très-peu saillaut, il est vrai, 
mais De fuyant pas en arrière; il en est k péu prèa fie même de l'occiput, 
qui est peu convexe et peu saillant au-delà cle la laciiie du cou. 

L'oreille qui est une des séparations du crâne avec la face, est très- 
remarquable par sa petitesse, et sur-tout par sa position très-relevée 
et |rès>reciilée, caractères fort éloignés de ce qui se voit dans la race 
humain^ caucasiqup , rt , au contraire assez rapprochés de ce qui a 
lieu dansl'orani;-outan|;. En ellét, son bord supérieur dépasse beau* 
coup la ligne des yeux, et son extrémité inférieure se trouve corres- 
pondre prcsqu'à la moitié de la longueur du nez, tandis que les ix it^fres 
ont étaoU en principe et d'après l'observation , que l'ureillo doit 
6lre comprise entra m ligne des yeux et celle du nea. 11 a déjà été 
parlé p!u8 haut de sa position très-reculée j eu effet, le conduit auditif 
externe est au-delà du tiers postérieur du profil, au lieu d'ôtre presqu'au 
milieu, comme dan^ ia race caucasique, d'où il résulte une grande 
diminution dans la cavité encéphalique , et une grande augmeniatiou 
de la face proprement dite , et sur-tout de la partie destinée àla masUca- 
tton , cl la plus évidemment animale. 

Cbnsidéree en elle>mêroe, celte orrille offre aussi quelque cbose 
de sint^^ulicr : en {général, elle se rarrtîureit par l'exlrétiuté inférieure, 
et tend au contraire à s'éiever par la supérieure : ainsi le lobule est 
très-court, arrondi, et cependant libre et bien distinct : l'hélix ou le 
repli supérieur, peut-être déjà moinslargiequedans la race circassiènne , 
est distinct et s emparé dans une beaucoup moins grande élcixluc ; il forme 
cependant toujours un bourrelet jusque vers l'auti-tra^us. L'antiiélix est 
moins marqué; la fosse naviculaire plus petite, moins profonde. I.a 
conque, proprement dite, est assez grande ^ le tragu» bien formé, mais 
ne correspond déjà plus à l'anli-tragus qui tend à s'enfonceri et l'échau* 
crun» qui sépare ces deux appendices est plus large. 
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Les yenx qui forment une au ire limite de la cavité cérébrale , ne 

«ont pas moins remarquables que les oreilles, par leur pclilesse et leur 
cJirrctiun oblique de aedaos en dehors, et de bas en haut, ce qui in- 
dique la tendance de Torbite et detdute l'arcade S3r«)matique dans le 
a^éme sens; c'est une sorte de ressemblance aven la raee tntare. Ils 
sont fort distans entre eux; l'arcade surcillière est très -peu sail- 
lante par le peu de proéminence du front, ce qui fait paraître la pau- 
pière supérieure encore plus grosse qu'elle n'est ; en ettet, elle semble 
tuméfi(^e , ainsi que l'inférieure, de manière que le globe de l'œil, déjà 
assez petit par lui-même, est toujours fortement ombragé. L'ouverture 
jdes paupières est peu considérable: Tangle interne, à peine plus grand 
que l'externe, n'offre que riiKlIce de réehancrure, ce qui donne à l'œil , 
en général, l'aspect des jeux, vulgairement dil& en coulisse. Ou reste, 
lins est brune, et le blanc de la sclërotîq'ue ne parait pas si étendu,, 
ni si vif que dans la race nègre. 

La foce , proprement dite, c'est-h-dire l'espace qui se trouve 
liornée supérieurement par les arcades zvgomatiques, est très-grande 3 
elle forme une espèce ae pyramide trièdre, dont ta basa supérieure 
serait adhérante à In boîte cérébrale, le sommet au menton, dont une 
des faces serait appliquée au-devant du cou , et dont les deux autres, 
formées par les joues, seraient séparées par la l^e du profil. Qiacune 
de ces faces est très-large, applatîe.et non renflé, comme dans la race 
circassienne; son côté Hupéneur s'élargit beaucoup par l'écnrlement et 
le relèvement de toute l'arcade zygomalique, dont la saillie la plus 

Î;rande se rapproche beaucoup du canal auditif externe ; le côté in- 
éricur est entièrement formé parla mâchoire inférieure, dont l'angle 
peu marqué , au lieu de se jeter en-dehors , s'ciiucc prcsqu'eulière- 
ment; le c6té interne se perd dans la ligne du profil. 

I.e UC7., qui se trouve former la plus grande partie de cette ligne, 
est remarquable par sa petitesse, et sur-tout par son peu de saillie, 
au poiot que dans un profil rigoureux, la grande proéminence des 
pommettes le cache presqu'entièremcnl. Très>iarge à sa racine, ce qui 
détermine le grand ecartemcnt des yeux, il conserve celte même lar- 
geur jusqu'au bas. Sa terminaison est cependant un peu plus rcnfiée, 
et il ^t coupé inrérieurement, obliquement de haut en bas et d'avant 
en arrière, en sorte que les orifices des riarlnes arrondis, sont un peu 
tournés en hnut; la cloison qui les sépare est assez épaisse et tort peu 
.éJevée; les ailes du nez sont peu distinctes; sa fiiee dorsale, ou sa 
ligne de profil est cependant asses gracieuse , et sa pointe, quoiqtie 
'frès-obtuse, au lieu de se recourber en haut, est plutôt abaissée en 
sens inverse. 

Mais c'est snr'tout dans la forme et le grand développement des mâ- 
choires que l'on trouve beaucoup de rapports entre cette Holtentole 

Lùnraison de décembre» a5 
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et l'orang-oulang. En effet, quo-que les lèvres soient plutôt mn'wj 
épaisses que dans la race n^re, cepcudaut il y a une plus grande pro- 
jocdoo en avant des mâchoires, et par eottséquent une sorte de mu- 
seau; toute la mâclioire supérieure esl rffeetlvement très-saitlanle; mais 
cela est surtout remarquable pour l'intérieure, qui ottre en outre quel* 
que chose de caractéristique. Dans la race cîrcaasienne , et sur- tout 
dans les plus belles têles, la branche montante est presque ^ale à la 
branche hori?!ontnlo , et leur réunion forme un an^le droit, qui se dé- 
jette mùiné un peu en-ilehors, re qui donne une fagure presque carrée 
à la partie int'érioure de la face. Au contraire, dans celte IlottentotOi 
la liruMclK; horizontale ou denJaire parait de moitié pkis longue que 
l'arliculaire ou montante^ et l'angle qu'elles l'ont est Irès^urert ou 
- obtus t et se porte plutdt eo'dedans <|u*en<dehort , en sorte que eelt 
donne à la l'ace la lorroe trlai)j;iilairc, dont nous avons parlé plus haut» 
Outre cela, la symphyse du menton esl assez peu élevée, et au lieu 
de se recourber en avant, pour faire ce qu'on nomme un menton y 
elle fuit sensiblement en arrière ; tous ces csraclères se retrouvent y 
mais d'une manière, il est vrai, beaucoup plus marquée dans l'orao^ 
oulaug. 

Les dents sont belles, très-blanches, serrées et très-grMKles , sur- 
tout les incisives supérieures, qui me l'ont j nu ] r >| ortionnelle- 
roent encore plus que dans la race nègrej les caniues ne sont nullement 
«aillantes. La disposition oblique des inoisivet dM doux mftcboires leuc 
ûonne l'aspect de fMocos. 

Les lèvrfs, comme il a 6tâ dit plus haut, sont asse» grosses et 
saiU«'»»to«j c|uoi(jue seusiblcracut moins que dans Ja race nègre j elles 
sont mal formées, c'e8t*à-dire que la supérieure n'a pas' cette petit» 
pointe m(*dl'.ino, correspondant dans rînr('rHM!rr> à un(î «^chan^rtM-r- . qui 
n'exi&te pas uou pLus^ les coins sont abaissés; le demi-caual de la 
lèvre supérieure est à peine niar(]U(- toutes les deux sotit d'un rose 
plie. 

Le cou est assez mince sans être long ; il est attaché fort en arrièro 
k la tdte, comme il a été dit en parlant de celle-ci, en sorte que pur 
là ou peut juger de la pasition tré(;-reculëe du graml trou occipital ; 
il esl excavé eu arrière, et le farvnx esl fort peu proéminent en avant. 

Lo troue parait court; le dos imt convexe dans sa partie supérieure 
Ml scaïpulairo, esl au contraire très-rentré ou concave dans la r^oa 
kxmbnirc; le ihonix ansez efroil devient de plus en plus sailtaot en 
avanij à mesure qu'il se rapproche davantage de l'abdomen, qui Itti- 
asême est (rèft>bombé dans ce sens, comme pour eoittfebnianeer dans Is 
station le renflement des parties postérieures du bassin. H resulte de 
là que la Jooctiioii du tronc aux membres abdominaux semble se &ire 
obliquetiaenl. 
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Les mamelles, évidemmeet iMfonnéea par rallaitcment, todt (rès- 

Cro'î'^r'î. pxtrômcmpnf prndan!?'?, a«<«!;t»2 rapprocht^rs do in lî^ne mt5difine, 
némispiu'riqiies vers leur partie inlërieurc, elles descendent jusqu'à la 
ligne du pli dti bras, 3 ou 5 poncer aO'-deMUB du nombril. Le marne- 
loti fst tres-épais, roupf^ rnrrc'nicnt, niais asstîz pf^u snillaiit; Sa coulcuf 
est d'un brun assez fonc^; l'arrole,de raôme couleur, est au contraire 
exlraordinairement large, puisqu'elle a près de quatre pouces de dia- 
mètre. £lle n'a pas paru plus élevée que Je reste. 

I.e nombril, dans sa position ordinaire, forme une sorte d*entonnoir 

assea large. 

Quaut aux organes de la génération, quoiqu'il sentît combien il 
eût été important de les obserrer avec aoin, M. de B. n*a pu le fiiira 

i>ufiîsnment; voici ce qu'il a vu. 

L'émiocnce pubienne est très-peu saillaolc, et se porte forfrmenl 
en-dessous et en-bas à cause de la grande saillie, de l'abdomen , et de la 
. manière dont le tronc so joint aux membres abdominaux ; elle est Cou- 
verte d'une très-petite quantité de poils disposés eu très-petits flocons ;» 
i^s sont un peu plus nombreux sur les ptu lies latérales ou sur le bord 
des grandes lèvres. 

Dans la position ordinaire, c'est-à-dire dans la station verticale, on 
n'apercevait certainement aucune trace d'une espèce de pédicule qui serait 
formé par les grande» lèvrea, comme cela ae, Toit dans les figures de 
MM. Ferron et le Sueur, éncore moins la saillie des nymphes ; mais 
dans certaines positions, roiTime par exemple quond Snorah se îînis^îair. 
ou même quand elle ni.ucljalt, en regardant par derrière, un voyait 
pendre entre les cuisses un appendice charnu d'un pouce au moins 
de longueur, que M. de Blaiuvillo suppose, avec ossp2 rîn ;>robabi- 
l^lé, n ôtre autre cliose que Jes nymphes j mais ce qu'il n-" pv'.a assurer. 

Les membres supérieurs sont asses grêles, en générai courts, mais 
fin reste bien foits} les épaules assea serrées à leur racine, se renflent 
Tcrs le tiers supérieur de l'iuimprus par ime masse rcîliilo-grnisRcuse, 
4|ai est fort sensible quand on voit l'individu on facej l'avant -bras est 
court et fafeii formé, la main est évidemment fort petite, et sur -tout 
les do^^fs, qui, du reste, n'ont paru offrir rien de remarquable. Dans 
leur f)lus <^nde cxten<:ron, ces membres Sont asses éloi|^é8 d'atteindre 
la muitiû de la longueur de la cuisse. 

Le baflsin en général est fort étroit^ mais il le paraît encore beau- 
coup davantage par la grande intuméflccnce des parties inférieures et 
postérieures du tronc; cest en effet ce qui, au prctnier abord, frappe 
le plus eu voyant cette Hottentote. Ses fesses sont rceiicm<înt énormes; 
elles ont au moins 30 pouces de hauteur,Oà 7 de saillie , depuis la ligue 
dorsale, leur largeur étant au moins égale. Leur forme n'est pas moins 



c i88; 

singulière; au lieu de naître iuseDsiblcment à prendre de la fin des 
lombes, elles se portent de suite horizontalement, s'excavent un peu à 
leur racine, se relevant ensuite à leur sommet, de manière à ibrmer une 
sorte de selle plate. Leur ligne de dc^clivité vers la cuisse est peu con- 
vexe, et elles se terroin^pt, en appuyant sur la |>arlie postérieure de 
celle-ci, et en {ormant un large et tres'-profoDd sillon oblique^ Limes 
<lans leur partîn supérieure, lli ^ sont eomi ie tuberculeuses , ou mieux 
comme irrégulièrement mamelonnées clans leur partie inférieure. Par 
letoudier, onVassure aisément que la j)Ius grande partie de ces masses 
est cellulo'graisscu.'ie, elles tremblent et frémissent quand cette femme 
marche, et quand elle s'assied| elles s'applatissent et se re|etteat foitt-' 
ment en-dcbors 

Da rcate les membres inFérieurB sont comme les supérieure, assez 

biei; formels. 

La cuisse parait courte: elle est grosse et fort arrondie , assez ar- 
quée antérieurement. 
L'articulation femoto-tibiale estasses excavée^ quand Saacah se lieni 

<debeut. 

1a jambe assez longue est forte et bien failcj les mollefs placés 
très-haut se fondent donremeDtdans le bas de la )arobe, qufest assec 

gms; le tibia est sensiblement convexe en avant, et sa plus {grande 
convexité^ est beaucoujj au-dessous de la partie la plus saillante du 
mollet: dispositions qui existent, quoique peut-être moins prononcées, 
dans la race nègre. 

Im. pied est sur-tout remarnuable par sa brièveté, son apptatîssement 
à sa racine et à sa face inférieure j le calcancum est du reste assez 
«aillant en arrière; les doigts n'ont rien offert de bien digne de re- 
marque, peut-être cepcnHr^nt sont-ils un peu plus longs, proportion- 
nellement avec le pied, jjropicmeut dit; le pouce, assez séparé des- 
aiulres doigts , a paru dans les proportions ordinaires* 
^ Le système pileux est fort peu développt^ : ainsi dans les aisselles,, 
il n'y a aucune trace de poils; il a été dit plus haut qu'il y en a très- 
qpHBUSUrle pubis j les sourcils sont à peine indiqués à leur racine; les 
cils sont très -courts; quant aux cfaereax, ils sont paiement peu 
nombreux; ils forment de petites masses ou flocons, bien séparas le* 
uns des autres; iissor)i. l'ort courts, frisés, et d'un brun assez foncé. 

La peau est en général d'un brun clair sur la plus grande partie du. 
cnrns, avec un certain mélange de rouleur de chair sur les membres, 
peut-être due à l'action du froid ou à la station verticale prolong(<c. 
La partie postérieure do cou, du dos, des flancs, et en général toutes 
les parties qui peuvent frotter les unes ronlre les autres Ott portent 
ordmairemcnt quelque ligature, sont d'un brun foneé. 
Le tempérament de Saarah a paru à M. de B. devoir être Ij'mplu- 
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ûque', grèlc et assez débile dans les partiel tnpdrîènvest die est an 

Confraîrc forte et grosso dans les inférieures. 

£llc est sujette aux écoulemens périodiques, sanguins, comme los. 
autres femines ; mais ils paraissent être fort peu abondans. 

personne qui la montrait à Paris, a rapporté que Saanih avait 
un appétit vénérien fort prooonué , et qu'un jour elle s'était jcléo 
avec force sar un homme qu'elle désirait; tdais M. de Bv. doute un 
peu de celte anecdote. TI termine son IMémoirc par quelques obser- 
vations sur le moral de celle femme j mais en averlissaut d'avance 
que quoique indubitablement il ait été considérablement modifié jpar Ses 
rapports prolongés avec les Européens , il est cependant possible qull 
lui soit resté quelque chose d'original. 

Saarah semble nonne , douce et timide , très-facile à cUriger quand 
on lui plalt , revècfae et entêtée dans le cas contraire. Elle parait con« 
naitre la pudeur, ou du mni:is on a eu beaucoup cfc mal a la déter- 
miner à se laisser voir nue, et à peine a-t-ellc voulu, ôter un moment 
le moocboir avec lequel elle cachait les oignes de la g)énératîon. A 
plus forte raison, il a élé împussible d'obtenir d'elle la facilité de les 
examiner d'une manière suiiisante. M. do B. dit avoir observé qu'elle 
a très-peu de fixité dans l'esprit; quand on la croit fort traiiquiilc, 
fortement occupée d'une chose, brusquement il lui naît un désir qu'elle 
rîj i he aussitôt à satisfaire. Sans être colère, elle se Ijufte aisément 
cuutre quelqu'un; ainsi, elle avait pris M. de Blainvilie en une sorte 
de haine , probablement parce qu'il s'en approchait , la tourmentait 
davantage poTir prendre les matériaux fie sa description ; au point quc^ 

r)ique aimant beaucoup l'argent , elle a refusé celui qu'il lui offrait, 
8 le but de la rendre plus docile. 

Au reste, sa voix est fort douce j elle prononce tria-bien TeîioUan- 
dais et l'anglaU; mais elle ne dit et n'entend que quelques mots de 

français. 

Il parait qu'elle aime beaucoup à dormir: la noumlure qu'elle pré- 
fère est la viande, et spéci-dcrr^nf la rolaillf rt le lapin; elle aime 
encore plus l'cau-de-vie , dont elle boit plus u'uuç piute par jour» 
Elltl ne fume pas le tabac , mais elle le mâche» 

Quant à ce qu'elle a évidemment appris de» Européens , pour 
exercer son métier, comme de danser avec assez de force et de 
légèreté, en s'isccompagnant avec adresse du lambiMir de basque, de 
jouer de la guimbarde, en faisant certains gestes qu'on suppose une 
prière, ou de nombreuses et hideuses grimaces, M. <ie Bv. le passe 
presque sou» silence, tout cela Jie pouvant guère intéresser les natu- 
ralistes. 

71 termînp ce Mémoire par rhercher, si rc que celte femme oUrc 
d'extruoiviiuaire dans son organisation; dépend d'une disposition ua- 
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turellc h. In rare hottentote, ou provient d*afi élât pltlhologiqtie , et it 

lui est nisé de lliirc voir, d'après les meilleurs Toy«geurs, Pl sur-tout 
d'après Barrow^ que la (uriiie delà tète, des mâchoires est coiistanto 
daus cette race, et que le gonflement extreordinaire des fesses, le pn>* 
longement des nymphos lui sont (?^-iI(»rapnt naturels , m ns n'acquièrent 
leur plus graod dévcloppemeut qu'avec l'âge, et sur-tuut par la ges- 
tation. 



Sur la transmission du non à travers les corps solides ) par 

M. La PLACE. 

llATBÉHATiQirEf. L'a u T E l' R ronsi(16re les vibrations longitudioates des fibres c*las- 
"""^ — tiques, d'où résullr la Iransmissiuu du son à tiavers les corps solides; 
Tnsiitiit. ^ ji (]^ierii)ine la vitesse de cette propa^tîoo dans les diverses subi- 
^«Tewbre 1816. (aiircs ihmi les dilatations oti les confrartinns sont connues pottr do» 
forces données, boit donc une libre élastique homogène et d'une 
épameur constante dans toute son étendue; en la frottant,. ou tout 
autrement, supposons qu'on y f'x< ifo de (n's-pclitcs vibrations lonj^i- 
tudînales; df^signons par .r, avant le mouvement, la distance d'un 
élément quelconque de cette fibre îi un point fixe, pris sur sa longueur, 
et par x u, ce que devient cette distance au bout du temps queU 
^nque /; soient g la gravi , et Ile poids et la longueur d^une portion 

détenuinëe de U fibre : sera la niasse de Télémenl^ que nous 

considérons, et •2-—. sa force motrice, laquelle doit être t'^ale à 

la diff(^rcnce des tensions qu'il «éprouve à sps denx cxtfémif(^s. Kn re- 
présentant par 1 la tension de Ja fibre, regardi^e comme une fonction 

inconnue de x et /, celte différence sera exprimée par dxi ou 

•ma donc' 

p d* u dT 

La longueur de l'élément, qui était dx avant le mouvement, est 
devenue dx + ~ dx, au bout da tenu /; or, la tension T doit 

. être une certaine fonction du rapport do ces deux longueurs, c'est- 
9 dire, que l'on doit ayoir 

dx)' 
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Dévétoppant eette fimetios» et négligeant les puittanoea de il» tnpd* 
rionm à la pveniitee» il nent 

• T = , + i^j 

(t et b étant deux coDsUntes qui (luiTeuL Ctrc douaées par l'expë* 
rieiKe. L'équation précédoite deviendra donc 

d t* p * dx** 
d'où l'on tire, en inlégraot, 

iormule qui se trouve aussi dans la nouvelle édîlion de la Mécanique 
analytique, tome 1", page 4i5. .C O . 

Si la longueur de la fibre esl innëfinie, le coelBcieot du tems sous 
les fonctions arbitraires, sera, comme ou sait, la vitesse du son sut- 
Tant celte fibre; de sorte qu'en désignant cette Titesse par v, on aur» 

Si, au contraire, la fibre est d'iiDC longueur d^termiuf^e, la formule 
fera ( DDuaitre la durée de ses vibrations; supposant donc que l soit 
celte longueur entière, et que la fibre soit ou fixée, ou libre à-la-fois 
par les denjc extrémité»} représculant par d la durée de chaque vibr»' 
tion, on en conclura» comme dans la théorie ordinaire des flûtes : 

le tems d serait double, si une seule des extrémités était libre, et l'autre 
Bxé& Soit n le nombre des Tibrations qui ont lieu dans l'unité de tems; 
on atixn 

et par consi'qiient v = nln; 

ce qui servira à dëtermiuer la vitesse p par robservation <\en, nombre 

aui se détermine lai-même d'après le ion kmgùudmal rendu par la fibre 
e longtjoifi- l 

On peut aussi calculer v au mojen de la valeur do b, conclue 



(i) Ea expliquant , il \ a huit inoir> , cet rridroit de l'ouvrage de Laj;r«iigiPf 
Conn de mécuiiqae de la t'acntti des Sciences , on a détermiott 1« coetfident 6 , comM* 
d-apm, par ir«xl«niioik c« U contncUoii d« U ém 1 me fitrct doMér- 
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de l'extension ou de la cohfmclioD dont la fibre est susceptible. En 
effet, / étant sa longueur dans l'état naturel et lorsqu'elle n'éprouve 
aucune tension i «désignaol le petit allongement qu'çUe subit, lorsqu'elle 
éprouve une tension uniforme produite par une force donnée k; on 

aura * dans À'éM naturel , T — o et — o , et dans le second ëtat, 

T = Âet7^Bs -^-f et pour que l'expression ci-^lessus satisfasse à ces 

conditions , il faudra que la constante a smt quIIci et qu'on ait b ss-^ ; 
d'oà l'on conclut 

M. Laplace applique ces formules à diverses substances élastiques ; 
nous ferons connaître, dans un autre iirticle, les résultats curieux 
ouxqueU il parvient» P 

Remarques sur les Sons que rend un même tuyau cT Orgue 
rempU successivement de différem gaz ; par M. BiOT. 

I.A tlic^orie (les pcliles viljrations des fluid 's t^Ia^dques indiquf , 
qu'à température égale, la vitesse du son dans ditférens caz doit être ré- 
ciproque aux racines carrées de leam dennités sous d'îles pressions; 
et le mÔtfie rapport doit subsister entre les tons de diversr s colonnes 
gazeuses de longueurs égales., lorsqu'elles exécutent des vibrations so- 
nores de môme ordre. Ce résultat, selon la remarque de M. L-apiare, 
doit être modifié |»r la considération de la chaleur que les gaz déga- 
gent quand on les condense, et qu'ils a])sorbent cpiand bn les dilate; 
car, ces cbaugemens, quoique très • petits dans les vibration^ so- 
nores, doimit toutefois donner aux variations de Tétasticité du cas 
plus d'étendue que n'en produiraient les variations f^J densité seules; 
ce qui doit y accélérer la vitesse du son. Or, le dcgn^ement cl l'ab- 
sorption de chaleur n'étant vraisemblabk nient pas les mômes dans tous 
les ffiUE ; on doit s'attendre que ces phénomènes influeront in^lement 
sur Tes vitesses, et par suite sur le tiin de clin lu d'eux ; mais, comme 
Tefiet en est peu considérable dans l'air almoKpbcrique, n'étant à peu 
près que d'un sixi^nale, il est également présumable qu'il doit être dé 
même ordre dans les autres ^xz. Cependant les physiciens qui ont 
essnyï^ cette comparaison, eu taisant parler un même tuyau d'orguo 
avec diflérriis gaz, ont trouvé dans les résultats un écart considérable. 
Par exem})le, t u ire les sons du gaz hydrogène et de l'air atmosphé» 
ri^ue, ils n'put guère trouvé qu ^ne difiérenc^ 4'une octave» lauclif 
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que, sçlon la thëone , la deasitë du gaz hydrogène étant ^| de' 
celle 1*a>i^ atmosphérique, le rapport des sons devrait être celui 
»/T3 ou de ^,6 à i \ c'esL-à-dire celui de st". à ///,. M.T?lila<Ini , qui a 
bien remarqué ce fait dans son ^coustiquC) s'est borné à signaler tout 
ce qu'il a de singulier, et je ne sache pas qu'aucun physicien en 
ait aonné l'oxplicatioii; Je me pntpose'de montrer ici c]U'il tieot à ca , 
que des colonnes gazeuses de diverse nature, vibrant dans un .même 
tuyau, y forment des subdivisions inégales dans le même ordre de 
TÏbrations; de sorte que les sons qui en résultent, et que l'on com' 
parail comme provenant de colonnes égales, résultent réefteineiit d'iné* 

Êales longueurs^ maîà cette explication exige quelques préliminaires sur 
I mantère dont les vibrations «ont exécutées ou propagée! dans des 
tuyaux d'oigue, tels que ceux dont on s'est servi pour ces observations. 

Tous les physiciens savent que, lorsqu'une colonne gazeuse entre 
en vibration sonore dans un tuyau cylindrique, sous une pression don- 
née, le nombre des vibrations qu'elle exécute par seconde peut se 
calculer thé()rîr]iTement d'après la densité, du gaz et la longueur de» 
ondes sonores qui se formef^t dans le mode de vibration que l'on con- 
sidère^ mais on peut encore parvenir au même but en écoutant le 
son rendu par !e tuyau , et cherchant son unisson sur un monocorde 
tendu par un poids constant et connu ; car, connaissant ce uoids, celui 
de la corde sonore , et la longueur de* cette corde , quana elle vibre 
a l'unisson du tuyau, le nombre des vibrations nu'elle exécute par 
seconde, peut se déterminer par les formules de la mécanique. Or, 
en opérant ainsi, ou trouve que le son rendu par le tuyau est toujours 
un peu plu? grave que la théorie ne le donnerait, d'après sa longueur 
et la vitesse de propagation des ondes aériennes qui s'y forment^ ou, 
ce qui revient au môme, pour obtenir d'un tuyau d'prguo, suitjbrmé, 
soit ouvert, un son déterminé, correspondant à un certain nombre de 
vibrations par seconde, il faut employer un» longueur un pou hVoindre 
que la théorie ne le sujpposo ; par exemple, si l'on yciit un tuyau ou- 
vert, dont le son ^ndamentàl exécute 5i a 'vibrations par seconde.' 
ce qui répond à des ondes ariennes libres de pieds do^longueur, il' 
.iàut donner à ce tuyau un peti moins de deux pieds de lonj;. 

Cette diflérence tient, comme D. BcrnouUi l'a l'ait voir, au modo 
d'ébranlement nue l'on est obligé d'employer dans les tuyaux d'orgue, 
pour y mettre la colonne aérienne en vibration. Ce mode con<5istc à 
souiller par une fente fort étroite , presque tiarallèlement à leur lon- 
gueur , une lame mince d'air qui vienne se briser sur les bords tran- 
chons d'une ouverture pratiquée dans les parois du tuyau môme, et 
que l'on appelle sa bouche* De là, il résulte que les premières couches 
«e la Colonne, qui seules reemveot l'ébranlement inititil, ne sont im«' 
médiatement agitées que dans les parties de leur masse, qui sont situées 

Lwraiwn de décembre. a6 
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prfes de l'embouchure, 6ur le chemin de la lamé d'air, et le nionviB* 
ment d'ondulation qui en résulte no devient plein et r<^gulicr que 
lorsqu'il s'est pTopagé à une certaine distance: au. lieu que, la théorie 
suppose les premières couches pleinement ébranlées comme les dernières 
et avec la même ré-ularilé. Il suit de là, par exemple, que, dans le 
cas où la colonne acrienue se divise en plusieurs parties, qui vibrent 
séparéi]ieut, en luisant entendre le même sou; la première diyiMon,. 
Toiaîue de l'embouchure, qui seule participe à IVïxcttelioD irr^gulièrOy 
ne petit pas avoir la môme k)nj!;neur que les aud-es qjii sont ëbranl^^es 

{>ltàucuîenl, quoiqu'elle exécute ses vilirationscn temps égal; et, dapiès 
e sens de là diflcrence> indiquée tout à L*benre, cette première partie 
doit être itti peu plus courte (|ur' 1rs suivantes . pour t^tre consonuante 
avec elles, ce qui rend ces dcrnici*es plus longues qu'on ne le suppose 
par le calcul , d'après l'égalité présumée des dÎTisiotas. La chose étant 
réduite à ce terme, il est bien facile de In constater par une expérience 
directe j on prendra uu tuyau h embouchure partii^llf , ouvert par les 
deux bouts; en observera exactement le son ioïKianu ntal qu'il donne, 
auquel cas b colonne aérienne qu'il teafcrmc se divise en deux perlies 
consonnaiites entre elles et .sé()arées par un nœud de vibration immobile; 
puisyOD culuuçcra dauâ le tuyau un pistou bien juste, oui le traosluraiera 
en bourdon , et Ton pousseia ce piston jusqu'à ce que le son obteaà soit 
e\ i I tu a! le môme que celui que (tonnait auparavant le tuyau ou- 
vert, m 1 cela aura lieu, il est évident que le piston sera arrivé à 
rentlroit just" où le nœud de vibration s'était établi précédemment. 
Par conséquent, la ouanlilé dont il est enfoncé et que l'oD peut me- 
surer, fera connaître la longuetir (le la portion c'r ]rt ( olonne qui vibrait 
à, -plein orifice; et le reste du tuyau, depuis ic piston jusqu'à l'erobou- 
chure, ^cra la longueur de Feutre pbrtioti coiisoneante à k. première, 
mais ébranlée [)ar un orifice partiel. Or, en faisant l'expérience, 
00 trouve que cette seci»nd(î partie est toujours plus courte que 
l'autre , comme nous l'avons tout à l'iwure auuuucé. diilérencc 
est sur-tout considérable dans les petits toyfiux, par exemple, pour 
un tuyau de lignes de I on joueur , ayant nnc ouverture de bouche 
égale en surface à ; d'iuie de ses sections transversales, les lon- 
gueurs des deux portions, consonnanCes enins elles, sont Tune de' 
7 lignes et l'autre de 18, ce (jui abaisse le ton fondamental d'uti 

Farcil tuyau, dans le rapport de 18 èi la, on de so/, à uf,; mais 
abaissement devient momdre à mesure que la longueur du tuyau 
augmente , et elle devient presqu'inscnsiole quand il » plus de 
4 pieds de lonpfueur. Ces curieux résultats sont dus à Daniel Ber- 
Doulli , qui les a constatés par l'ingénieuse expcrienee que nous . 
venons de décrire. J'ai répété la même épreuve sur des gaz différeoe 
de l'air «tmosphérique , et j'ai trottré que, pour le même lùjan» 
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influence de remboucliiirB j était différente, aussi bien que le rap- 
port, dis divisions coiisonnnntfs. Pour cola, j'ai i)ris une cloche de 
verre dout le «ommct (^lait percé et mugi d'uD rabinet bien (ravaillé, 
ayant un canal fort lar^c. Je me «uis procuré aussi un de ces petits 
tuyaux ;i piston mobile d'un pied de Iong;urtir , que les or;_:!mistes 
appellent tuyau de too, parce qu'ils servent à tixer et k comparer le 
ton auquel les différentes orgues sont accordées (i). J'ai introduit à 
iruttement le bec de ce tuyau dans le canal du robinet, et le laissant 
ouvert, j'.ii |)lacé le piston et îa tige dans la cloche j puis, j'ai enre- 
ioppé roriiice de celle-ci avec une grande vessie humectée et flexible 
qui, en se gonflant, offrait urt espace ali htoios égal à la cloche ellé- 
mônie, et en s'affaissant permettait do manœuvrer Jt- [lif^ton, en le pren- 
uairt par sa tiue. Celle yes^e éta.nl bien arrêtée sur les bords de la 
cjocfie, j'ai a^p.të au robinet une autre Tessie pleine d*atr atmosphé- 
rique, qui, étant pressée, a chassé cet air dans le robinet, dfi là dans 
le portcvrnl, et enfin dans le tujau qu'elle a tait parler. J'ai Hxé le 
son en cherchant son unissou Mr uu orgue; cela lait, j'ai ôté la vessie 
adaptée ^u robinet; j'ai vissé celui-ci sur ttoo machine pneumatique t 
et j'ai extrait tout ou du moins uitc grande partie de l'air que la 
cloche et l'autre vessie renfermaient. Apres quoi , aj'aut enlevé l'appareil , 
j'ai adapté au robinet une nouvelle vessie remplie avec le gaz que je. 
voulais é[iroiivrr, et'ouvraut la communication avec l'intérieur de U 
cloche et de l'autre vessie, le sslz s'est répandu dans toutes deux, en 
néme temps <^ue la prengère sW affaissée; mais, ayant fermé' le ro^' 
binet, et substitué une autre vessie .pleine du mérae gaz, la quantité 
totale qui s'est répandue dans l'appareil, a suili pour l'expérience. 
Alors, eu pressant la vessie placée du côté du portevcnt, pour faire 
passer le gaz dana le tuyau, celaivci à parié, et l'on a. fixé «on ton 
.' « ] ' 



(i) Cr sont (lis tuyaux de bois taillt** sur le calibre des lu)ui Jons, et ay;iiit leur 
poitvvi iU «minci fti bec, afin qiron puisse les souIHvr avec la bouche. Chaque tuj^a 
a son piston bien jusli», Qxé au boal ifaiw ti^e * divisée , qui iniliqac ainsi de quelle 
*i|aA»iiié il est enfoncé. Pour «adocr iia pNil Ii9«a« on le feit d'abord pêrier oa 
ténaat son boni ouvert , et 1^ "ûx* enr nn or|pBe le JOB foitidinD#Bl«l qn'on-en liiv. 

Je suppose que ce soit un ut qne j'appelcrai uf^; alors, en rennanl le tuyau arec 
la paonie de la luaiii , il 'devient un bourdon , et donne pour son iuiidamenlàl 
l'oclave çrj?e du Son précé<leiit , rVsi-à-dire ntf Cette observation faite, on en- 
fonce le piston gradowement , et la colonne aérienne devenant plos courte, donne 
dies sons soccenivenent jàm ai^s , parmi lesquels on troave r9 , mi , fa , et 
tous IfS Jpirii - tons inirrtiKÎ-diuircs. Ou iiiar pii 'i;r la tl<;p Jn piitori tlts divisions 
< orrespondaiitts à < os .sens , et quauii on v< i.i tUiciit-r !»• ton il'un orgiic , on cher- 
che sur !•• tuyau do ton Punisson du tuyau d'un pied ouvert, que l'on iiu'ir(|iu- éga- 
lement. On pent avec ce seul in.struinent répéter non seulement rexpérienee de 
Daniel BernooHi Mr les embouchures, mais encore la plupArt de celles que j'ai 
rap^rlécs, dana.raoïi Traité de'fhjrai^iie, sor Ici' Mbdiirinon» dea colonnes d'air 
« dans les tttjaux. 
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ibndamenfal en le comparant avec le nême orgue qqe eî^deisoii. On 

pouvait donc dt^jà, par «;e rt^snliat, comparer les sons rrndiis, dans le 
même tujau, par IVir atmosphciique et le empl*jvé dans l'expé- 
rience; maîii ensuite on pouvait aussi déterminer l'iufluencé de reni>> 
bouchure,en enlonranl le pi.s(oa dans le tuyau )usqu'à oljlcnir ainsi un 
aon de bourdon consoonaut ayec le premier. Or, en opéranl de cclto 
manière » j'ai louioura - trouvé une iné^Iité entre les longueurs des 
colonnes consonnanles, la plus courte elant toujours situt'e vers l'cm- 
bourhurej mais la diilërence ctnnf sur-tout extrêmement coiisicJc'rable 
dans le gaz hydrof^ènr, le plus k'^or tle tous 3 el, quoique diverses 
circonsffinrR.s, parii< t li romeut l'acuité du son résultante du pou de 
loiijîuctir (iu lujau , m'aient rmpAi hé de (k^trrminer le rapport précis des 
deux divisions, il était du nioins évident que leur inégalité était beau> 
coup plus grande que dans l'air atmosphérique. Ainsi, lonqu'on fait- 
parlci- un tuyau avec du {2;az by-drogène, le son Ibndîimental réellement 
obtenu doit, par celte raison, être t)eaucoup plus grave que ne l'in- 
dique le calcul d'aprës la densité du gpis et son reasort^ deux élémens 

3U1, ainsi que nous lavons vu, déterminent dans chaque cas |a vitesse 
u toO} «t par conséquent celle de la propagation 'des ondes aérienne». 



Fusion Jts substances /émulées injunibleSf et découverte de» 
métaux de la Baryte, de' la StronUane et du Boxe, par le 

D'. Clarke, Professeur de'mîiiéralogi»! dans rniuTerstté 
' de Cambridge. 

Joamal dfl IloBtl- Lb D'. Clarke ayant réuni et condensé, dans un. petit réservoir et 
tilioi B^oytl». au moyen d'un appareil particulier,- un mélange de gnz hydrogène 
et de gas oxvgène dans les proportions où ces sont dans l'eau , 
a dirigé ce mélange , au moyen d'nn tnbe îrèsKtélié , stir différens 

corps, et l'a enflammé. I.a chaleur dégagée de ce jnélange détonnant, 
s'éleva au-dessus de tous les degrés de chaleur produits jusqu'à pré- 
sent, et M. Clarke obliat par ce moyen les résultats suivants : 

i«. Le Platine, soumis à l'action de la flamme du jet de gaz dé- 
tonnant, fondit à rinsl;int uiômc. Des pm-ffs de re tnétril roulèrent à 
terre; le Platine s'enfLunnia cusuile cl brûla, comme iail un fil de 
fer dans le eaz oxygène. 

a". La fusion du !\ijl;ii1'uin l'ut encore plus rapide que celle da 
. Platine j il fondit comme le plomb, ensuite il bnila avec de vives 

étincelles. 

5**. La fusioti des terres vint ensuite. La chaux pure, la maL;nésic, 
la baryte , la slrontiane, la sîllee, l'ahitriine, furent l'undues et vilriiiées^ 
avec quelques circonstances parliculicies. 
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4^ Le diamant brûla en 3 minutes* 
^5^ L'or fut volatilisé h llnstabt 

6". Métal de la t aryte. Le D'. Clarke aTaifd'abOTd soumis la Baryte 

}>ureà l'aclion de l.i flamme de son appareil, et il l'avoit rc^duite h 
*ëtat métallique^ mais par le conseil du D'. Thomson, il a subililué, 
dans celte expérience, le nitrate de baryte à la Barjrte elle-même. 
I! mit de ce nilrato dans une cavité creusée dans un charbon ; lo 
âèl tuudit et entra vivement en ëbullilion^ alors ua disliugua, au mi- 
lieu dii liquide bouillaot des globules métalliques qui se formoient 
et disparaissoîent coup sur coup. La surface uN': if^ure dti charbob. 
parut couverte d'une infinité de globules d'un métal pur, du pâis 
TÎf éclat et de la blancheur la plus éblouissante t cm les auFait pris 
pour des globules de mercure, ou pour du platine le plus pur. 

Ces globules (^faient excessivement jtetils;. cependant- on parvint à 
en détacher deux et à les mettre dans du napllic, pour être envoyés 
au t)'. Thomson. Ou u'a pas besoin de'limer ces gloouics pour mettre 
à nu leur brillant métallique^ parce qu'on a le métal dans son état* 
le plus pur. . . ' . . « ' 

7*. Métal de la Stromiarte. Voici le procédé qui réussit le mieux: 
I. Mêlez la Stroutiaae avec de riuide à brûler. Mettez cette pâte 
dans une cavité creusée dans un charbùn. 3. Kxposez-la à la tlamme 
de l'appareil, jusqu'à ce qu'elle se réduise en une. masse solide* 4* Ex- 
poses cette masse solitle, sur le charbon, à la même Hammei jus- 
que ce qu'elle ^commence à Fondre. Servez-rous de platine ou de 
pinceitcs de ler pour la soutenir. 5. Kemetlez-Ia sur le charbon et 
facilitez la fusiou avec infiniment peu db borax} la nuMse'sen yitri* 
fiée en partie. 6. Retirez-la du charbon avec fies pincettes, et rxposez- 
la de nouveau à la llammc, ell^ do«acra entin par lai'uaion uu métal 
noir et luisant comme du jais : la lime, mettra a nu un brillant mé- 
tallique égal à celui do l'argent poli. 

g*^. Métal du Uorc» Ce fut le D'. Thomson qui suggéra au 
D'. Ciarkc, l'idée de 'décomposer ncxde Borique. Ce dernier prit 
du borax calciac; il le réduisit en poudre, y mêla un peu de char- 
bon et tl'eau, et broya le mélange dans un mortier de porcelaine,- 
on chauUa ensuite le roorticr|. on fit évaporer l'eau jusqu'à siccité 
*et le mélange se prit en une masse solide^ on soumit cette masse à 
la chaleur la plus mtenfie, en laissant sortir le jet détonnant en pleine 
liberté. Des vapeurs biaucbes annoncèrent la volatilisation des molér 
ctftes métalliques. On arrêta 'le feu ; on trouva sur le charbon une 
infinllt^ de crystaux a;;ré^cs qui brilhiienl aux rayon"; du soleil. Tout 
porte à croire que cctott la base métallique do l'acide borique. 
Cette expérîen^ laisse quelque cnose-à désirer. 
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jÉperpi des genres notweaiiT formes par M. Henri Cassini, dam 
îa JamiUe des Sjnanthcrécs (!)••.' 

PaSUIBR FASCICQI.B. 

' I. Ctinesitu Ce genre, de la tribu des renioiiiées, a pour type «ne 
plante de l'Herbier de M. de Tussieu, que je nomme Car/esia ccn- 
tauroïdes^ Calalbidc de (leurs bermaphrodites iiguliibrmes. Périgline 
de» Rquamos imbriquées , surmontées d*iin grana appendice foliacé 
bordé de cils sîtiiiesL-rnl^. f'Iiiianihn fînitjriîlt'. Cypsi-ie courlp, Iclra- 
gonc , nvuiiic duo bourrelet apicilciirc ralleux, dout les quatre ao^es 
se proloii-ent fîur les quatre arêtes de la cypsèie. 

a. Carpiiephorus, Ce .^enre, du la Irîbû dot eupatoride», a pour 
type une pl;into de l'Herbier de M. deJussieu, que je nonuTif^ car- 
'phepliorits psemhUatns. 11 ue diil'cre guère duJiatris que par le ciinauthe 
nii|nt de grandes squamclles comme les calea » et par l'aigrette non 
pluineuse. 

3. Sclerolepis, Ce genre, de la tribu des cupatoriées, a pour tjpa 
le spar^anophoTUS verticUlatus , Alich. Son principal CAvadefe réside 
dans l'aigrede fortuée de cinq squamellules iittléiformes, arrondies» 
concaves, cpciisscs, rdrnccs. 

• 4. Adenosijles. Ce j;rnre, qui sert de type à la tribu des adënos- 
Ivl^es, comprend les cacalUi alpina , albijrons, lemophyth, Willd. 
Il diliV'ic lies autres genres de cette Iribu par l'hcrmnphrodistne de fottfes 
les Heurs delà c;ilallude, et. par l'aigrette composée de squaraeilulc» 
filiformes. ^ , ■ 

n. Homogyne. Ce genre, de î.i tribu des ntît'noflju'es , a pour type 
le tussilago alpina, L. 11 se distingue des autres genres de la mCin.e 
Iribu par ses ll{^urs femelles dont ta corolle est tronquée, hes fusstfago 
disculor et syh estris , Jacq. a|iparlienneiil à ce genre. 

6. I.ir;u]iiriy!. Ce genre, de la tribu des ad<^nos(y Ir'rs , n pour type 
le cineraria .Stbin'ca i ; et il dillérc des trois auircs gt-nrcs connus 
jusqu'à présent daus' celle tribu, en ce que la calalhide est radiée. 

Pafrohiriiî. Ce genre appnrticnt à la tribu des acK^nnstvh^es. Olr 
lalbidc de douze lleurons bprmanhrodites. P.éricline cylinciriquc, de 
squames linéaires^ uotnériées. Cliàanthe petit, nud. Cypsèlc cylin- 
dracdc. Aig^f"- ''f' b"i' sfuiaiiullulcs palcifDrmrs, lancéol^j 

algues, membratuuises, muuies d'ùuc' grosse côlc médiairc. 

8. Agatluxa. Ce genre,. de la tribu des astérées, a pour type le 



(i) Crs genre? qni ne snnt ici qirintliqués , seront amplement développéjl dan* Ii^t 
itatilhérolugie que l'auteur se pro[ioïe du pabUcr inccMumuieal. 
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ciheraria amelloîdes , L. Voisin de X'aster et d&Yamellus, il difTÈ re 
du premier par le péifciio^ dont les squames sont unisériées , et du 
second 1 par le cUnanthe dépourvu de squaraelles. J'ai obaeriréi dans 

les heruiers' d« MM. de Jussieii et Dr sfoiilaiiies , une nouvelle espèce à 
iriiilles alternes, que je uoinme agafhcea microphyUa. 

9. Lepidophyilum. Ce genre , de la tribu des astérécs, p poiir type le 
conyza cupress^wnà» , Lam*, et il est vaisÎA du pteronia. Ses carac- 
tèn-H les plus remarquables consit;!?'!!! en re que la calalliide porte 
deux dcini-deurons , et que l'a ig ici est (•oni[)o,st'c de squameliules 
nombreuses , multiaéritfea , laminées, memljraneuses, TraDgées. 

10. BclVidiastrum. Ce^enre, de la iribu des astérc^es. a pour type 
le doronicumbellidiasiruniflj. Voisin du be//is et du belhi/m-y il en 
dîfôre par Taigretts composée de squameliules nombreuses, longues, 
filiformes , barbellult^es. 

11. Lagenifera. Ce jgenre, de la tribu des astérées, comprend Iç - 
calendula mageilanicaf Will<i et le beVis stipitafa , Labill. Son prin- . 
ci[):il caractère réside dans la cypsèle lagénii'orme, comprimée ^ pro» 
lu()<^éc m\ sommet en un coi qui ne porte point d'aigrette. Les Ueuroos 
gc)nt mâles. 

19, Eraek]rS€ome> Co genre, ée'la tribu des nslërëes, a" pour type 

In hcUis aculeata, Labill. J ok rypsMcs rom{)riniées , et munies d'un 
rebord membraneux denlicuté, portent une aigrette de squameliules 
filiformes, algues , très-courtes, nullement ^arbellulëeff. ■ 

13. ElytropiJppus. Ce {lenre , de la Iribu des iuulées , a pour t^ pc le 
gnaphalium hispidum, Willd. 11 diffère âu gnaphafii/m par l'aigrclte 
qui est double, l 'i u le li euro longue et plumeuse, l'cAlfiricure courte, 
formant upe gaine membraneuse^ càlQpaoifonDe') imitant un calice , 
dont le bord est sinué. 

14. Cladanihus. Ce .genre, de la tribu des anlhér^iidces, a pourtype 
YanthenUs arabica', L* Péricline unisërié. Denii>fleurooii oeûirea. 
Clinanihc conique, garni de squamelles et de iimbrilles. Base de la 
corolle prolongée eu capuchon emboîtant l'ovaire ; chacun de ées iobes 
surmonté d'une cotne. 

15. Gyrnnocfiae, Ce genre, delà tribu des anthémidécs, comprend 
le chn sûnfhemi/m macrophrlhim , Waldst. cl VachîJha pi/besreris ,1^ 
Voisin du clirysnn/hemum et de i'achiiiea, il didèredu premier par ses 
demi-tlouroiis , semblable à^oeux de Va^Ueat et dé celui«ci par la 
nudité (lu ('liuantbe. 

ït). C/omenocoma.,Çe genre, 4e la .tribu des hélianthées, section 
des fagéliuées, a» pour type l'aster ounoittàts, L., et pour principal 
caractère une loiij^iie aigrette de dix à douze squameliules lauiiiiees, 
divisées chacune en trois branches, chaque brauchc se sous-divisant 
en (ldu.x rameaux filiformes, bailieUnlés. O^athide de Ucurons herma* 
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plirodites et demi-fleurons femelles. Péricline de squames imbriquées, 
'portant chacune une grosse glande allongée. CNnanthc fimbrillé. 

17. Ptilostemon, Ce genre ^ ch; la tribu des carduaoëes, a pour lype 
îr serralula chamcrpeuce , L. Jl diffère du ciVjùwn par le péricline 
non f'piiieux, des serraiula et stœhelina par l'aigrette plumeuse, du 
•Mttssureë qui est delà tribtt des carlinées. Les filets des étamines 
éléganieiit [)lumeux, forment s-m caractère le plus remarquable. 

ib. Volmaria. Ce genre^de la tribu des ceotauriées, a pour type 
le centaurea Uppii , L. Il dmi^rikdes autres ^nres de oelte tribn par la 
corolle hérissée de longs poils , et dont les lobes sont roulés en dedans 
en volute, et par l'aigrette-coiDposéedesquamoUulespaléiformes, cour- 
tes, spalliulëcs. . • ^ . 

19. Cyanôpsis. Ce genre , de la tribu des ceotauriées, est voisin du 
volutaria , et a pour lype le centaurea puhigera , Pers. Ln cypscle , 
inunie do dix à douze cotes régulières, porte une aigrette aussi longue- 
qu'elle, composée de six rangs de squameliulesimbriquées, paléifimAes, 
spathulécs, denticulées. 

. m* Pterotheca, Ce genre, de la tribu des làctucées, a pourtypo 
Vandnraïa nemausensis , Vill. Analo^^e au crépis par le périclioe- 
double, et à Va/idrjahi par le clinanllie fimbrillé, i] diilèrc de tous 
deux par les cypscles marginales non aigretlées , courtes, arr^uées, 
muuies sur la lace intérieure de trois à cmq ailcii lueinbraacuscs. 



' Expéfienoe sur la fianune^ par Oswold. 

lojiaisorpliiloMBli. ' .P""®* morceau de gaz métallique, d'une finesse oonrenable 

BOT 1816 par exemple, 64 ouvertnrrs par pouee carré, ou davfinfa<;eî 

servez-vous-en pour couper la ilaninfe d'une bougie par le miiieu \ 
la partie supérieure de la flamme disparaîtra tolalemeât, mais la partie 
inférieure n'aura rien perdu de sa forme , de sa grandeur, ni de 
* . son • intensité. Begardcz ce tronc de flamme de haut ei:k bas, au tni* 
▼ers du tissu métallique, vous j découvrirez- un anneau lumineux 
très - mince, environnant un dis que obscur, dont la mèche occupe 
l'axe. On est donc forcé de conclure que le segment inférieur de !fi 
Oamme d'une bougie, se réduit à une couche mfiniment mince de 
flamme, véritable, que celte surface lumineuse a la forme d'une 
coupe arrondie autour de la mèche , h faquelle elle se réunit pftr.en 
bas : l'intérieur de la coupe est rempli de cire en vapeur, 

3°. I,e courant de cire en -vapeur continue à traverser la toile mé> 
tairique ; alliiiiiez-le et vous verrez rrrrn'tre la [)artie su()dneure de 
la flamme^ les deux segments de la tlamnie seront séparés l'uo de 
l'autre par un intervalle aenûble/ La snr&ce lumineuse du s^meut 
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supérieur, vue par dessus, préscn(<*ra la forme d'uuo croupe renVei^ 
sée, doul rinlcneur est rempli do cire, en vapeur. 

3". C^oupez la flamme d'une bougie avec uu tnorreau de Unie mé- 
tallique plié en deuK. Allumez le courant ile Vapeur en même tem« 
entre les deux moiiiés ilti lissu et au -dcs'ïii'î . vous aurex alors une 
flamme /coupée , non plu8 eu deux^ mais en (rots. 

i.je se;^metit du niiliou aurA la forme d'uu tubeeourt, h travers le> 
qu(>l s'i'!;'ve le résidu do v.'ipfur. O tube cependant ti'rnîi/nçse pas 
toujours le contour de la culuone de vapeur asceudanlc^ quciquel'uis 
il se fend et s'eotr'ouvre dans le sens oe sa longueur, alors on voit- 
que «on intéiieur D'est, ^ plus lumiueus que i'air avec lequel il- 
est en contact. 
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3fc//i<jire de GéoméUie aux trois c/imrnslo/.'s , piir M. Hachette. 

I.'AtTKT'n s'cît proposé de rc^unir dans ce Mrinoirn les propriétés MAT>iMATtQVBf* 
de l'élendue qui peuvent être démontrées par la synthèse, et d'exposer 
une nouvelle théorie , pour construire séomélriquement i* la tangente 

h une courbe en un point donné* le rayon de courbure riii nit^me 
point j 5" le plan os; uîaij ur , si la rourljc est à double courbure* 

MAliocJc syiiLlieiiffiic des tangentes. 

La courbe proposée peut être un til plié arbitrairement , et «quelque 
soit son contour; on détermine ses tangentes par la méthode suivante : 

On place cette courbe sur une surface reghe, c'est-à-dire engendrée 
par une droite mobile, et uon développnhlc: la coiiii)e t-t deux <ir"ite8 
prises arbitrairement sont les direclru es de la dit)i((' mobile. i.a dioile 
de la surface réglée, meuée par le poiul donné mt la courbe» coupe 
les deux droites direrinrps eu deux [)oints ; el les deux plans tanj^ens 
à la surface en ces points sont détcnuinés. ( P 'oyez le supplément à la 
^Amtétrie descripii^'e de M. Mange, par 3f. Hacheite, art. 56, Gy, 58. ) 
Un (i\)isi"tne plan, nit'iié par la inrinc droifo , lotichc la surface réglée 
en un point. Ayant construit ce point par la méthode exposée dans le 
supplément cité, on a, suivant une droite d'une surface réglée, trois 
plans tatigeas ec trois points de contact sur cette droite j donc l'Iiypei^ 
Doloïde a une nnppe qui touche In surface ré^^lée suivant celle droite, 
est déterminé (an. 56 du supplément ). Le plan tangent à cet hypcr- 
boloïde, mené par le point donné sur la courbe, contient évidemment 
la lantrente en ce point. Si la courbe est plari'^ , ririfprsoclion de son 
plan et du plan tanf^eut à l'hyperboloïde, sera la tangente demandée; 
si la courbe est à double courbure , on la placera sur deux aurfoces 
réglées, dont chacune aura pour directrices de la droite molnley la 
courbe donnée et deux droites prises arbitrairement. 

Livraison de décembre* ^ . 37 
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Cnrnîhire. Une courbe quelconque peut dtre consîdërëe cotnmo 
l'intersection de deux surii^ces ré|;lëes, et les deux^systêmes de nor« 
mnlesi à ces sarfiices menées par les points die la courbe , sont 
déterminées. On vi(Ml^ de construire la tanjçeote en un point donné sur 
son périmètre 2 pour déterminer sou cercle osculateurau tuènie point, 
U est nëcessain) d'ajouter à c« ccrollaira l«s tfois propositions sui- 
vantes , dout la première a déjà été tniérëo dans ce Bulletin, page 88 , 
juin 1816. 

Première Proposition. T a normale en un point d'une courbe qui 
résulte de l'interseetion d'une surDiceet d'un plaSi est la projection 
oi tlio^oïKile de- lit Donnale à la sur&ce au viéme point sur le plan d« 

la courbe. 

Deuxième Proposition, ^«rsqti'tm proièfe les droites d'une surBice 

réglée sur un plan, les projections 01 sin i;;oiial('s de cch (koites sont 
tangentes h une même courl^e, et les droites louehent le cylindre qui 
a c:etle cuuibe pour sec/ion druiic. Les plau.s langans à la surlaee 
cylindrique sont aussi tnngcns à la .surface réi!;léc aux points da contact 
des droites de cette siiilHee réglée et du cylindre; car chacun de ces 

i>lans pti.sse pur une droite de la surlacc rerj|jée,. et par la tou^utu à. 
a courbe qni crX le lieu des points de contact des droites de la surËice 

réj^féc et du e\ lin Ire. 

Troisième Proposi/ion. Le plan de la section normale d'une sur- 
face, qui passe par une normale N à celte surface, coupe toutes les 
autres normales N', N", N'".... en des points qui forment une courbe; 
l'intersection de cette courbe et de In numiale N déterminent le ceutfO 
et le rayon de courbure de la section normale proposée. 

De ces 'trois propositions, on déduit une démonstration sjothéltijue 
du tliédrc^rne de Meusnier, et la construction géométcique du cercle • 
osculateur d'une courbe donnée. 

Méthode synthétique pour déterminer les cercles osculateuis 

d'une cuutbc. 

Une courbe étant l'intersection de deux surfaces S, S', auxquelles 
ou sait mener des normales , chaque point de cette courbe est le 
Somuiet d'un angle tricdre, formé par la tangente à la courbe, et p<âr les 
normales aux surfaces S, i» . (^ue l'ou conçoive, dans les plans menés 
par cette tangente et les deux norma-les, le:» 8<u;lions de ces plans et - 
d<"s siirla ( S S, S', et par ces 8e<:fioiis , les deux systèmes de nor- 
males aux mêmes .surfaces 8, S'.Cessecliuus nornules ont, pour le poiiit 
donné sur la courbe , dc8.centre.s et des ravon« dis courbure qui »e cona-* 
trniseot géomëtriqueinent ( j." ;?m^o5//<w/ ); le eeivle O.seulatoiir 
de la courbe, au même point, est l'interseelion rie deux sphères, qui 
ont pour centres et. pour rayons, les ceutres et les rayous du cour* 
bure des sections nurmatcs ( T^onfme'do ftSeutuiier > 
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BULLETIN DES SCIENCES, ^Î7^ 




PAR 



LA SOCIÉTÉ PHILOMATIQUE 



DE PARIS. 



Sur les racîacê ima^naîret, des é^uathns ; par A. L. Caucht. 

Je me suis proposé d'établir, par une démonstration directe et simple, Mithemau quii. 
la proposition qui sert de base h la tbéorie (les racines imaginaires, et 
•qu on pput énoncer comme il suit; * Acad^OMeEojâlodo» 

Théorème Jer. l'équation , Sae» 

a »— I ii_à lî décvoilyre i8l6i 

n'a pas de racine réelle, on pourra tai^oursy satisfaire enprenantpmr 

X une expreSHOn de la forme, 

(-«) X r { COS. <p dr y/ — i sin. ^; 

Otf, en d autres termes, on pourra trouver pour r et 9 sjstême de 
poleugs réelles qui vérifient en même temps les deux équations 

r C08. /î <p -f- a r 



r 8in.vf<|-a r 8in*(ii— + . + a rsin.A =0. 

dëraonst'BBtion de ce théorème est fondée sur les deux lemmes 

suivants : 

Lemrae !«•■. Soit f ( v") = o une éaiiaiion dont v = b représente 



iammentpositii'e f ei L'autre constamment ncgatU'e, 

£n effet, puisque/(6)=«o, si l'on développe suivant les 
puissances ascendantes de on aura une équation de la forme 

(4) =fc 0= *B »r +C ,i*± D . . . ==fcB (l=fc|ir + . . 0 

B n'étant pas nul, attendu qu'on suppose une seule racine égale à Or, v 
venant à décroître, le signe du second membre de l'équaliou (4) fiaira 
pJU- dépendre unifjuement du signe de son premier terme d=B«>j et par 
Livraison de janvier* % 
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<6) 

'suite les sîgiies dvs. doux ToncttoTi?; f (h + i'),f(h^v^ fihîront frar ôtte 
res[)fr{îvcnieiu égaux à ceux des quanliti'S -fBi^, — li r. Donc, etc. 

l.einmf T]*-'. A/ 1 ( >c,y ) = o désigna une Jonction rationnelle et entière 
d'x •«"/ il'v, L't que pour une aerfttine vaféureh % V^fuaMon f (x, y; = o 

résolue fnir Yiip^ art </ y J'ùunitssc plusieurs rcicitK-s rcclles iyicgalesj 
X venant à croître ou à dccroitre par degrés insensibles , les racines 
réelles de l'e'qnatîon varieront elL's-mémes par degrés insensibles, sans 
qu'aucune d'elles puisse disparu it rc , à moins que préahUement téqua* 
tion n'acquicrrc dj^ racines égales. 

I*>ï efTef supposons auc, pour jr = a, IVqimfJon /'(.r, y) =o adrnettR 
plusieurs lacines réelles inégales dont l'une soil = /?. Ou {iuurni 
( IcDime premier) ■l'^'^ij^iicr à C une v.ileur assez petite, pour que, y étahl 
éj^al ou inférieur à Ç sans c-lrc nul , l'une des deux quantités /(j, b + /•) 
j (a, h — p ) suit coiislamnient positive el l'autre couslanimeut uégalivc. 
De plus, l'ayant une sembbble valeur, ou pourra toujours aUnbuer À 
a une autre vrdeur aases petite, pour que, k étant ^1 ou tni'érieurà <t^ 

les trois quantités 

J (a — u , h -\- y) , /(a, b -\-v'}, f(ii-\-i/,h—p} 

soient de nictne si^nc, et qu il en soit encore de niênie des (roissuifftules 
J {a ~u, ù—i'}, /(a,b — v), J {a u, b—v). 

Cela posé, il eSt clair i% que /( a — u^ l}-{-p)^Af ( a—u, b — î')î5erfjnt 
de signe» contraires; a«. ^jue J\a-\-u, h-\-v ) el /(a-\-u, b — v) fùT&nt 
également de signes contraires; d'où ti suit que-, -« ëlant^l ou ioiérîeur 

à tt, chacune des équîiliona , 

f(a — u,y) ~ o, f(aJ(-u,y)—o, 

résolue par rapport \\y, fournira une racine réelle comprise entre les , 
limites^ =:Z» — i', j =î-|-r. Ainsi, rayant inie %'alcur très-pclile, pourvu 
qu'elle soit inférieure à on peut assigner à a une laleur telle que, * 
venant à croître deptit? <7 jus(|uu <i+«, ou à tiécroilre drptib f: jusqu'à 
il— a, l'équation J (a-,jJ=o, résolue par rapport ^j-, conserve toujours 
ime racine réel le' coirif^rise éntre les •timitesé^i', '6 + »v c/wt-à-dire, 
une r;i. in(> qui ne tlillcre pas'seilsibléiiieot ^D'^; 'c'ù'qui sulBt pout 

établii" le lenuiie énnncé- 

Coujine on n'aUcre pas la forme de IVcjualion /(.r, j')=o, eny chao- 
- ii'i .r en ~^ on (loit en cont jure (jue le icnime 2 subsiste dans le 

s rnômcuù la valeur de o; lepréseulée para devient infiuiu; et Toa 
peut as&ui'crque,si pour =0, ou ;r=oj:, IVci ialion / ( j',j3 = o réso- 
lue par rapport &jr fournit plusieurs raciues réélles erioégfrles^)tam6M« 



(7) ^ 

^qa^tioa ppar da lièb-pelitel TftWvn de ioSârieare^ à ^^f^ certaine Ur 

mite«y ôu y ce qui revient an même , poûF de Ircs^grandet valeurs de x su* 

périeupesàlalimite admettra autant de racines r^ellei fort pea di& 

fërenlee d« prenii-Tos. 

J^orsquc lV(j!jaiit)i) /* — o psI (lu degré n par rapport Uy, olîo ne 
saurait admettre /7 ra(.jju;s réelles difle^eutes du valeurs, aiie daos le c-a^ 
oh eUen'â pas de racines égales. Si donc, pour «=:^, elle a en effet n 

racmes réel les diflérentcs ; et qu'c;n fais<'iut varier t i>n» dcgri^s insensible^, . 
on finisse par fhire disparaitre une on plusieurs de ces raj iii'js; puisque 
dans i'iulLTvaile ces racine» elles-mêmes varieront j)ar degrés jnsejui- 
Ables, sans (|uaucuae pui^tsc disparaifrc avant que l'éqnalion o'acquierre 
des rat ines égales, il vsl clair que dans le inênie îulervalle une ccriaîno 
valeur dex aura déterminé uue réduction dans le nombre des racines 
réel les ) en amenant IVgalitë dé deox ou de plusieurs d'enfr'elleii. 

Venons maintcnanfà la (lctiionslra(if)n du t 11 (^or^^nc premier. 

Démon siration. Si dans lc8 équations (3^ ou lait.cos.^ elle prep- 
drout la lormo 

K {t,m)j désignant deux ronctions rationnelles et entières de 

ret de5, l'une (îu degri'//, l'autre dti degré w — i j et il suffira {évidemment 
de prouver que, dins le cas on l'équition (i) n'apas de racines réelles ^ 
ou peut satisfaire aP'Xdcux suivantes 

(6) |yn(r, *) = o, 

^ ^ ' XJt^-i (r, s) = Oy , 

par un même s^'stêmc de valeurs re'elies de r et de<p, ou , ee qui revient 
au même de r et de s, s = coh,^ étant conijtris entre lus iimiles:;!: i>,Qr, 
la supposition ras on réduit les équations (3; à celles-ci : ^ 

, X C ros. w^sso, 

^' ^ \ sin. /7 (p = o. 

Ces dernières fournissent rcspecttyeiaenl pour COSi.^=S^ lapremiktï» 

racines réelles inégales, savoir. 



et la seconde n— i racines réelles pareillement îo^les, ^voir, 
(o) « = co8. — , «=»eos. — s = eo8»'f — 

n n n ' 

indépendamment des deux valeurs comprises dans la focmule 
( lo) s = db t : 



(8) 

d'où ilsui( que, pour le cas de r =00, on safisfail à l'équation ^ (r,*)=so « 
au moyen des valeurs de 5 données pnr 1rs formules (8), et .'i IVquatioa 

( t — 5*) *ya- 1 ' r, s) = o . ou , ce qui revient au même , aux deux gui- 

vantes ( I —s^ f =0 ,J'u—x (r, ^) = o , par les valeurs (9) et (10) ; savoir^ 

I 

à IVqnation ( i — = o pnr les valonrs fto) seulement, età l'équation 
Ja^i O'f ^)—^ pi"' les valeurs (9}. On doit en cuuclure ( Ivmrac a) 
~ que , i>our de très-(;nindes valeurs de r sil|)érieures à uoe eertain« Ntnite- 

1{ , les r(|ij.'illnns {C)) rcs(jlucs |>ar ntpjnni à .9 floivnit respcdivrmont 
fournir, la prc 'nvi. r t; n racines réelles très-peu différentes des valeurs (6),. 
et la scronile »» — • i racines réélit s tn-s-peu différentes des valeurs (g). 

Supposons maintenant que dans les équations (6) r vienne à dé^rroitre 
par degrés insensibles depuis r— W jusqu'à rvxo. Il arrivera de deux choses 

l'une. Ou, dans ( cl iiilervalle , les m — 1 v.nknirs réelles de 5 qui servent 
de racines aux équuùons(6, , et oui varient avec r par degrés insensibles,- 
subsisteront toujours sans se cooi'ondre, et sans que l'ortfîede leursgran-»- 
cIcDrs rrspocîîves soit )nniais nîlL^ii' ; ou quel(pies unes rîo rrs valeurs , 
d'abord ddlërentes , deviendront égjdes entre elles. Jlest inutile de cousi- * 
dérer séfiarëment le cas »& quelque!» racines réelles finiraient par dis- 
parait l'i' soi [ d.ins l'iinr soit dau>{ Vautre des é(jiihli(uis (pjj parce qu'en 
(aisani l'application du lemme a à ces mômes équations, on reconnaît 
sans peine que le cas particulier dont il s'agit rentre dans la seconde des 
deux liypotn->ses qu'on vient de faire. De plus il est facile de Voir que la- 
première hyiiolluse est inadmissible. I*.n 011(1, ne pouvant (*frc nul ^ 
puisque l'équation (i) est supposée n'avoir pas de racines réelles, on ne 
saurait évicleninient, pourde très^petites valeurs de satisfairé k la pre- 
mit-re (1rs é(|Liali()ns (fi), ou , ce qui revient au même, h In preiniére des- 
équations (5j, par des va!c'irsdcs=cos.<pcoroprises<;ntreles limites ih 1. 
D ailleurs, tant que la première des équations (6) conserve n racines 
réelles inégales, comme cesracioes varient avec r par-degrés iasensibles, 
aucune d'elles ne prut dépasser les limilcs =t: i , sans avoir préalable- 
ment atteint ces mêmes iimilcs; et d autre jiart, si, pour une certaine 
valeur de r, on pouvait satisfaire à Véquntïon y» {r, 5 =0 en .sujiposapt 
5— < (»s.(p^=fc I, la mrmo vnicurdfl r vérifierait la première équalioQ (5^ 
rcduile par celte supposition à 
■ . i 

etPéqûation (1) auraitunc racine réelle ég.'ile,âu signe prfes, àvetl^vn- 
leur..Uonc , puisque l'i'qualifio (1) n'a p;<s de ra lues n'cllcs, o«u peut 
assurer que, pour de trcs-peliles valeurs de r, la première des équations 
(6) résolue par rapport à s n'au ra plus de racines .réelles , non-seuleineit 
enlqe tes limites « = ± mais mctne |ior& de ces limites. La secondé de»> 
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deux b^potbèMW entre lesqueltei nous derions cboisir eat dbnc la setifa 

admissible; et nous devons conclure que, r Tepant à décroître au- 

de?5sous (le la limîlc R par degrés insensibles, les 5n — t valeurs réelles 
de 4 (jui servent de racines aux équations (6^ varieront d'abord pendant un 
certain temps par degrés ipsensibles en conservant l'ordre de feors gran'^ 
deurs respectives , mais qu'à la fin uw. codaine valeur de r amènera 
l'égalité de deux ou plusieurs racines réelles. Il esc de plus évitienl (pie la 
première égalité qiii seprésenleni sera celle d'âne on de plusieurs ra^ 
cïnes qui se suivaient immédiatenent dans l'ordre de grandeur observé 
pour r= R, c'est-à-dire, pour des valeure de r \ rès-considérables , ou , ce 
qui ruvieutau même, pour r==Ow \ et comme i nispecliuu seule des équa* 
lions (8) et (9) isuflit pour faire voir que les diverses racines , rangée» 
d'à [)rès cette loi, appartiennent alternativement à la première; et à la 



seconde des éqiutjLious (ô^, il est clair que la première égalité sera eell 
.d'une ou de plusieurs racines de la première équation avec une ou plu- 
•leurs sacines de la seconde. Linfln, comme avant celic première égalité 
aucune rai ine réelle de r»'quation /„(r,5) = o n'aura pu di^Maraîlrr, 
les racines ijui dcvi^udront alovs é^les entre elles, se trouveront néces- 
sairement, par les raisons queaousavonsdéveloppéesci-de8sus,compri$e]| 
enin; les limites i. Donc, r venant h dceroitre, les d(jti.'>tioi)s (G) 
finiront par obtenir une raciue réelle communç s çompriiie entre le» 
limites SB 1 £ 

Noté sur un Cyanométre conaintU par 2l£, AviJkGty, • 

En décrivant dans un des derniers Numéros de ce BuHetin, page 144,. 
la construction d'un colorigrade comparable, qui reproduit graduelle^ 
ment toutes les teintes des anneaux de Newton, par l'action [)ro'>Tes8i- 
Tement crois^^mle d'une plaque de cristal sur un rayon de lumière 
|K>1arisée, )'ai expliqué comment cet appareil, à l'aide d'une modifica- 
tion trt'S-simple , pouvoil se transformer eu un cyanomètre dans lequel 
les diverses nuances de bleu étaient successivement donnf^es par les 
dégradations d'une môme image qui, ofl'rant d'abord le blanc du premier 
ordre de la table de Ne-wfon, remonte peu à peu dans ce même ordfe- 
an tdeu léger et a» b)eu sombre, par lesquels ce blanc est immédiate' 
ment précédé. * 



J'ai appris depuis' cette épocpif, de'M. i^rago, qn^l avait construit,, 
rant rnoi, (III cxanomèlre 011 il employé aussi la lumière p)larisée,. 
qi:oique sur tl'aulres principes j les nuances snci esstvcs de bît-tj y sont 
produites par une même ternie de bleu fixe qui se mêle graduellement,, 
et en proportion connue avec des portions de blanc suecessivemenl 
txotflsantes. M. Arage avait remis un de ces appareiJs à.M^Tenaant las» 
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dr son (lerninr vinn-^r on Frnn':e. Il rsl à désirer, pour la .sricni^, qii% 
M. Arago publie (es dëlails de la coostruction de cel appât l i! , linsi que 
l'application iogétiieuse qu'il a faite du même procédé de iiu iaqges de 
teintes a la mesure des ra^tportsd'ÎDtoiMiUëtte la lumière, sur les dtrerçes 
parties du disque du soleil* B* ' 

aperçu d^s ^uret nouveaux formés par M. HsHKt CASSlNt 
dans là famUie dn SynMifiéréet, 

SECOND FASCICULE (i), 

. BoTApi^iTB, ai. Centvjpalus, Ce genre, de la tribu dn Tefnoliî^, diffî-re He 

*Vy4xrariciJ<J ( Conjza anlhelmintira , T..) par la roi'oMe. par Inr^reff» 
dont les fiquainellulcs extérieures ne sont point palëifurmes, et [lar le 
'péricline AusKÎ élevé que les fleurs^ etformé de squames nombreuses-, 
pluriscriées , diduscs, tru lies, foliacées, siijjulérs, spliiescentes au som- 
met, munies d une grosse cAfe inédiaire qui s'évanouit sup^rjcnrement , 
parsemées de glandes, proj^re.ssivement plus longues et plus larges de 
dehors en dedans. Ovaire très-veUi. 

23. Gjmnanthetnitm. Ce jî^enn', de la tribu des vernnnî^w, diffère 
du précédent par le périclinc imitant la cupule d'un gland de chêne; 
il est hémisphérique, beaucoup plus court (|ue les fleurs dent il -rtO 
couvre (juc In partie Itasilarre ; formi' do squames très-régulièreiueiit 
imbriquées, orales^ obluâps, coriaces, pacseoiées de^landes. 

aS. OlJganthes* Gemh de ta tribu des ventoniëés.'t>ilafbidc dp trois 
fleurs hermapfaroditesrég«Uères.Pérîc{iiie ( ylindr^cé^formé desquames 
imbriquées, npprimées, arrondies , rorîarrs. (!!inanllie prfit. nuii. Ovaire 
court , ob[>vramidal , subtélra^uuej aigrelle de squamiîliulcs Liscriées, 
Iamto<^e.<i, liuéaîi*eS) barbelluléos sur les deux bords, parseni(:cs de 
glande. s, carînqtips ; les extérieures eouftes} les intérieures lonjgues, 
arqiH^s au sommet- ^ , - 

•! l'/ptocomeu i>. genre, de la Inbu des verDoniées, diffère du pré- 
cédent par raiftTf'tle (j ni est doLihlo, rcxic'ricure ruririatd uni' i oiironne 
coriace irréguîicrcmcnt découpée, l'intérieure composée de cinq .s(jua' 
meliules très-cadu(jues, laminées, linéaires, à peme denticuleuâ sur 
les bords. ealalbide est de onze fleurs. 

25. Cœîestifia. Ce genre , de l a î ri l ui dps eupatoriées, a pour type une 

J>laale cultivée au jardiu du iioi, ei oui ressemble extérieurement à 
'eupatorium cœhsimum, L.$ mais elle oiKre essentiellement des eupa- ^ 
toi rs par le r'irinnihc conique, et sur-tout par l'-iÎLTottc formée d'une 
simple couronne subcartilagineuse, continue, siuuée en son bord. 



(<) T«7cs 1* premier ftadailc dus k Iîtiumni de décembre i8i6. 
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aô. Tridcime. Ce geure , de la tribu des nassauriées , a pour type 
une plante de l'herbier de M. de Juseieu , que je nomme triachne pyg- 
maa. Il difiere du caloptilium de M. Lagasca par raij;reltt#"orinéf de 
trois sq un mcllules caduques, membraneuses - roriacos , linéaires iufé- 
rieiiremcut, ovales supérieurement, eavcloppatU loule la (îoiollf. 

27. llenripia. Ce genre, de b tribu des aatérées, a pour type un 
arbuste de Madagascar, que je nomme Uenricia agathrrides, Jl (lilKra 
de VAgadiUPa par k iorme de la caiathide qui est subgtobuleiise j par 
le périclioe sobhémisphërique composé de squames ë^nles, bîsërîros, 
^primées} les eifH^rieures tblincées, ovalrs-aigues; los intérieures mem- 
braneuses, scarieMses, arrondies au saïuiiMitj enfin par l'ovaire non- 
comprimé. ^ ^ • _ 

a8. Vf l'uni rocline. Genre de Ln trilm <les inulées. Caiathide cylîn- 
ilracée, miiltitlore, l)i.;am(;, hUbrme. Péricline do squames imîiriquécs, 
apprimée», ovales, noriaccs, ciliées. Clioauibc Jbrmé d un axe cylin- 
jdrtqnc,, ligneu x ; garai de squamallet tmbrîquéee, analogues aux squames 
du péri liue, et aussi luugne» que les Heurs. Fleurs lamelles mullisé- 
TÎéeSjh limbe de la corolle très-rourt, unilatéral , trilobé. Siv Ilcurs 
inàles centrales, à luLes de lu corolle repliés eu dqdans par les bords. 
Ovaire grùle. Aigrette de squameUuleseubunisériéeSy-lamiuédl) cornéW} 
Jaarbellées sur lirs deux bords, comme. poctiiiéfis. 

39. Leptvphytus. Ce geure, de la tribu dea inulées, a pour type le 
GnapJtaUumteysenides, DedF.et ildifi^ ^^àeVjâshtropterua^dmi' 
ner. I.c périciïfie cyliiitlracé , élroiL allongé, cache entièrement les demi-* 
fleurons. Le clinanthe est muDi<ruae rangée de courtes membranes qui 
- forment des alvéoles dimidiées séparant les demi-fleurons des ilcurous. 

50. Stemnwdontia, Celte plante, cuUivée au jardin du Roi , est de la 
tribu tics lié!i;Hitbées, section des prototypes. Calnlhide composée de 
lleuroD.s licrma|)brQdilc8 et do demi-lleurons lèmelles. Péricline de 
squamc^ubunisériées , égales, linéaireft-laocéolées. Cltnaothe squa- 
niellé.cJÊsi le allongée, bispiduir (marcjuce de ('u-hosvioletles) portant 
uoeaigrroe en couronne dentée, h dénis dcntioulées. 

51. J^'lorestina, Ce genre, de la tribu des bélianthées, a pour typ<i la 
Slet'ia pechta, VVilld. Il ditlèro du schktûiria, par l'abscn o du doini' 
fl'Hirof) et par l'aigreUe iormée d'une douaaiàe de squemelluiea subor- 
biculaircs. 

3a. D&nematemma. Ce genre, de la'tribodes hëliaothées, section des 

béléniéc"? , prtrnif ynW\nil\ [raffcniUa , et a pour type une plante in- 
nommée dcl't^rbier de Al. Ueslbntai ues. Calatiiidc flosciilcu.se, subn^lo-- 
buletUie..Périclînode sipiamcs plurisériées ; les extérieures larges, lo- 
ruu^eyi les intérieures éti-oiles , sciuameiliibrmes. Clinanthe garni de 
squamelles égales aux licurs. Cypscle allongée, portant une ai^rellc de 
deyx squ^^meliules paléitbrmes, trcs-gtandcs, coriaces, dcini-laucéolées^ 
dentées, entregrcûieesà ta base. 



I 
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JF/yinena/herum. Gante de la tribu des hëfianlhe^ns, scclion des 
tagétinôc; , voisin du rVo/n^/zoco/wn. Calalbîde radiée. Péricliiie moiio- 
phylle. Ofinaiithr imd. Aigrette de squaniellules subimîst rices, dont la 
partie intérieure est simple, lar^e, laminée, membraneuse, et la supé- 
Heure â'iyisée en deux ou trois nlels inégaux , barbellulës. 

!^ '(. ('ryp/i)pffaîoTi. Cjcnre de la tribu des li(^li<'mllu'f's , soi lion Jes 
tagéliuces, voisin du Klcinia, Calathide radiée ; 1rs Heurs radiantes peu 
tiombrcuse«,*caehé(«, comme les autres, par le jpéricline. Péricliue de 
cinq squames uoisériées. Cliuanthc hérissé de fitmbrilles extrêmement 
courtes, Hlilormes, tronquées. Aigroftc de sqnamell»les nombreuses, 
plurisériées, inégales, fllitbrnics, iortemenl barbellulées, roides comme 
dei crins , rousses, entregreffëes à la base. 

35. ffyhn'th'fh. Ce ^eiire , de la tribu des fu'li.inthées , sf^clion des 
inillériée.s , a pour t^ pe V Anthémis globosa^ Orle^iia. Son earaelère le plus 
remarquable consiste en. ce que l'ovaire des fleurs hermaphrodites sem- 
ble Diuni d'une aigrette formée d'une touffe circulaire de poils, lesquels 
appartienru nl à la base de la corolle qui psf continueà l'ovaire. 

5ô. Heleromorplia. Ce genre, de la tribu des arctulidées , a pour type 
V Arnica imiloides, Vahl.Périclinc de squames dissemblables, les exté- 
rieures Irim ctjli'cs, les intérieures larges, scarieuscs, frangées. Cliuanthe 
alvéolé. Fleurs marginales lemelles, à rudimeus d'étamines avortées; 
à corolle radiante pseudo-labiée; la lèvre intérieure cirrhi Forme, indi- 
vise. Cypsèle hérissée de très-longs poils bicuspidés. Aigrette longue; 
l'ormée de squamellules nqnibreuses, bisériées, inégales, épaisses, cor- 
nécs, fililormes-laniinées, barbcllécs sur toute leur surface. 

57. Melanchrysum. Ce genre, delà tribu des arctotidées, a p«)ur trpe 
le Goricrij rigcus, L. et diffère jieauroup du gnz.ituci de Gœrlner. Péri- 
clined'unc seule pièce, lobéau sommet, muni vers le haut de squames 
imbriquées, et creusé à la base d'une cavité où s'insère le pt^rbnculej " 
Clinaulbe conique, alvéolé. Cypsèle couvertedepoilsextrêr 1 mut longs 
hurinont<int rai<;ret(e, (|ui vs\ rnmposoe de squamellules ptfkértées ^ 
uiembraneuses, tabulées, denlicuiées. 

. 58. Siemmacaniha. C(; genre, de la tribu des carduacécs, a pour type 
la >erratuhi c/naroides , Dec. Il dificre du serratula par le port, par la 
ualurc dessquaines du péricliue, par la cypsclc bordée au sommet d'une 
couronne d'epines, et portaut un plateau entouré d'un anneau pappitère; 
par l'aigrette dont les «{uamelfules intérieures sont trfes-larges intérieu- 
rement. 

5q. Diconia. Cîenre de la tribu des carlinées. Calathide de lieu ns her- 
maphrodites régulière Péncline desquames imbriquées, lancéolées, 
surmontées d'une longue arête spinescenle. Clioantbe ah , à t IdIsous 
membraneuses. Cypsèle hérissée de longs poils fourchus. Aigrette dou- 
ille: l'extérieure de squamellules plumériées, liltfonnes, barbellulées;' 
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Knttfrîenre detqosroeHnleii plu^isëriëes , palrifurmcs, lancéoléesy memr 

braneuscs, munies d'une fortr nervure. Aiitliè. es longuement app6adi* 
culées. Corolle à tube court, à limbe très-pruioiuiémeot divisé. 

40. Trichocline» Ce genre, de la tribu des mirtisiéeS) a pour type 
\d Dorornciim int\uuim , I^am. ctjcst voisin des gerberia et Aphyllo- 
caulofu i'éricline de squames plurisériées , linéaires • aiguës , l«s 
extérieures plus longues* Êlinanthê hérissé de fimbrillei inhales, fili- 
formes, mcml)raneuse8, souvent entregrefiées à la base. Fleurs margi- 
nales femelles, à rudimens d'étamines avortées, à corolle radiante 
pseudo-labiée; la lèvre intérieure cirriiiiorme indivise. Heurs du disque 
nermaplj redites, à corolle labiée; la lèvre extérieure Iridenlée, Tinté* 
rieure bifide. Anthères lonf^uement ap[)efi<li' ulé('s ; filets laminés, pa- 
pillés. C|{>sèle cylindracée , hérissée de papilles membraneuses, à bour- 
lelet apicilaire dili^té horîsontalemeot. Aigrette de squanMlluIn trâe- 
aombreuaea , multisériées , filiformes } barbelluiées Bupérieureinent 



Sur une trampoêUhn génénle des viscères. 

Un casde transposition générale des viscères thoraeiques et abdominaux 
a été observé dans les laboratoires de la Faculté de Médecine, sur le cadavre 
d'une femme d'environ cinquante ans, moiie d'un adcction pulmonaire. 
Sur ce sujet la pointe du cœur correspondait à l'intervalle de la 6* et y*, 
vraies côtes du côlé droit, le foie était logé dans Thypocondre gauche,' 
la rate était dans rhy[)ocondrc droit, 1 estomac avait son ouverture 
P^lurique dirigée à ijaucbe, et sa grosse extrémité placée à droite, etc. 
En un mot, il existait une transposition générale des viscères de droite 
à Kiuehe et réciproquement. 

M. Sabatier, dans un Mémoire lu à l'Académie des Sciences, avait 
feit remarquer que dans presciue tous les individus la colonne vertébrale 
présente dans la portion dorsale une courbure lafi'rale , dont la concavité 
est à gauche, et la convexité à droite j cet illustre anatomiste avait aussi 
fût la remarque que la plupart des bossus le sont à droite; il crut re- 
connaître que ces deux eiiets dépendaient de la })résencc de la crosse 
de l'artère aorte à la partie supérieure et gauche de la colonne dorsale; 
il pensait que ce vaisseau, par sesbaltemens continuels, détermine le 
déplacement des vertèbres. 

Quelques anafomistes, et particulièrement Bichat, avaient douté de la 
justesse de cette explication , ils pensaient que la courbure de la colonne 
dont il est question, dépend plu(6t de l'usage plus fréquent que nous 
faisons habituellement du bras droit, ils prétendaient même que chez 
les gauchers la courbure était en sens inverse. Une transposition gé- 
nérale des viscères était très-propre à terminer cette discussion j car la 
crosse se trouvant à droite de la colonne vertébrale, il est évident que, 
Zdmntism de jaiufier, S 



si la courbure ddpend de u présence, elle doit être en sens ôppoBif de cer 

qu'elle esl ordinairement. 

Or, c'est justement l'opposé^ M. Bërlard, qui a eu plusieurs fois 
l'occasion de voir de semblables transposUions, soit sur den cadavres^ 

soit sur (les prr<:onuf s vivantes, a toujours remar(|u(^ que It cmirh jrtr 
de la colonne restait la même, si i'iadividu se servait plus voioulierë de 
son bras ditut. . 

- Dans le cas prt^sput on a pu constater de nouTeau cette disposition ^ 

!e bras droit plus fort, plus musruleux que le puî- lip, par eons»*- 
queni il y a (duI lieu de croire que cette temme se .scrvaii plus souvent 
et plus adroitement de son bras droit que du p.iucbe; chez elle, la co- 
lo!inc verif'brale était courbée comme sur les individus bien conformés. 

M. Bëclard ayant comparé les cas de transposition générale avec 1» 
. disposition que* présentèrent les personnes rontrefaites , bossues oi» 
boiteuses, ch iluit (îc ses observations les conséquences suivantes. 

i". Tl y a des mal-conformations primitives; 2". la transposition la- 
térale est to^it à fait compatible avec l'état de «anié ; '.<» il faut tenir 
compte de cette transposilion dans It; diagnostic des maladies aiguës ; 
4". elle existe prohabletn''>tit dans la proportion de 1 k G,ooo; 5°. la 
prédouiinuucc ordinaire dacliou et de uutritioQ du bras droit ue dé- 

Îwnâ pas de ce qu'il reçoit sojn sang plus directement du c<mr que- 
0 bras jjaucbe ; 6**, la courbure latérale de îa c-olonne vertébrale no 
dépend pas de la prc-senre ou de fa pression de la crosse de l'aorte» 
comme l'avait ciu M. Sabaticr, uiais de la prédominance d'action, et 
de niilritioti du bras droit; 7**. la courbure fréquente h droite chez les 
bossus, cl rt'lévafioii accidentelle d'une épaule dépend de la même 
cause un de i'irréj;ularité de longueur des membres inférieurs. 

On pourrait ajouter à ces-rëflextons judicieuses, que non «eulement 
il est inutile de I' h- ( r les enfans à se servir de leur main droite de j)ré- 
férence à la gaucbe, mais encore qu'il est dangereux de le taire, puisque- 
celn peut contribuer à détruire la rectitude de lacoloone vertébrale, et 
cpril est très-iioportaut d'interdir l'usage de la. main droite aux eofana> 
dont l'épine commence à se dévier; F. M- 



Perfeciionncme/U du Fain y par M. Edmond Dayy.. 

p..| , u Le carbonate de magnésie du commerce, mêlé avec la farine nou- 

lu 1m1 '^l'*^»^ raison de ao à 4P 6»'aia8 par livre, la rend plus propre à être 

""^ i i6.. convertie en pain* La pftié wile avec Taddilion de celle substance, levé 
bien dans le four, tt le paÎJi est légpr, spongieux, de bon goût, et iL 
se conserve bien. 

Si la fariue uest pas trop avariée, il suflil de ao à 33 graius de- 
cnrbonate de magnésie par livre 3 mais ii eniaut ^ ^fàiiDâ t^uuaA. elle; 
esb d'un& tro^ mauvaise qualité.. . - ' 
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■ 1$. G<lt>ton(I Dwy fit faire ctna |ietila poîoi j'chRcuu d'eux coiilenait 1 8 I 7. 

xino livrç de farine, loo grains de sel commun, et une ( (illlerée d^ 
levure de bierre. Oa employa de l'eau à 47" ou 3d" pour la luaiii- 
pulatioD de la ])âle, et, pouf en exciter la fehneotalion , on l'exposa 
devant le' feu pefiti.ini deux hcurps, h uno trmj)t^ra!iTrc de ai^ 

Le premier {»aiD ue cooteiiuU rien au(rc chose que ce qu'on vient ' 
de dire ; le carbonate de mn^nf^sie entrait pour i5 graios dans le fie- 
cond , :>o ^t.uns dans le troisième, 3o grains dans le quatrième, et 
40 grains dans le cinquième. 

On fit cuire ces pains dans le nit^mc four. 1^ premier s'diait affaissé, - 
afVplali. Cëlatt comme une galette ; il ('■(ail mou , gluant , et il se collait 
au ' oiitf au. Le second avait \v\â l(^j^^rcment, et s'il valait mieux que 
le premier, ce n'était pas de beau<oup. 

Xe troisième était Irès^supérieur au second. Il était en fçmnde partie 
léger et poreux, m ris il avait encore une légère tendance à rester mat. 
Le quatrième était ineilieur que le Iruisième j enfin le cinquième était 
tout-à-fîiit léger, spongieux, mieux fait, et d'une plus belle couleur 
qu'aucun des autres. 

Ceux h qui M. Ii'lmotld Davy a montré des ét hnnlillnus de pain fait 
avec ou sans carbonate, n'on( pas hcsilé ù duniu'r la prcltrcuce au 
dernier. 

Enfin , ajoute M. Davy, il ti'y a pas le moindre danger à craindre 
(le l'usage du carbonate <lç magnésie, pris en aussi p«lite quantité. 
Il s'est nourri pendant deux mois, et nans inconvénient, de pain fait 
de farine nouvelle et de carbonate de magnésiC} da08 U proportion de 
tx), 6q al même 100 graiua par livre. * < * . 

Recherches c/fimtqnes sur les Corps gras , et particulièrement sur 
leurs cornhinaisons avec (es aikafis. — Mémoire. Examen 
des Graisses d'homme , de mouton » de ùœuj', de jaguar et ' . 
iCoie } par M. Chevreul. . 

- M. CiiEvnEUL établit dans ce Mémoire, k qomonciaturc suivante pour 
les corps gras Qu'il a étudiés. Il nomme <^/io/^«/tfr^tf (de XoM, bile, et Cuxmiui 
çt^io<; , solide) la substance cristallisée des calculs biliaires humains; . ^ 

céj^e CdeJOTOf, baleine), le blan? de haleine on sperma c(5li ; stéarine ^<="°*»™>« «oyais 
(cre a-ltaf^ suif';, le corps gras qu'il avait relire de b ^nusse de. porc, detocMnee*. 
et qu'il avait désigné par la dénomination de subst^tnce grasse ; éî^ûie »Bi6. 
( de eXouor, huile) , le corps gras qu'il avait reliré de la mônie graisse et 
qu'il avait décrit sous le nom de substance huileuse j acide niarga- 
nquct lamargarine; acidecêéique,\Si matière qu'il avait nommée graisse 
Jluide ; enfin, Margarafes, oiefllfi^, leq CoiiibiQmsons de-oes acides 
avec les bases saliiiabies. 
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I. JOe pltisieurs propriétés que l'on peut reconnaître dans les GftUue9 
qui font te sujet de ce Mémoire, sans les décomposer. 

'Crnhse humaine. Presque toujours colorée én jauoe; inodore; sa 
fluidité peut varier; il y en a qui commence à se ficer à a5 d., d'autre, 
qui ne rommoiicc à se fi<;rr qu'à i5 d. Dans les deux cas, la congé- 
];i!iuii u'esl jamais rom|iK'le ; ces difldrences de flulditr ticniitMit à 
des pro£}orUuns diverses de sléariue et d'élaïue 3 la partie coucrète de 
la graisse , est une combinaison d'élaïne avec excès de stâtriae , et 
la partie Iluide, une combinaison de stéarine avec exc ès d'élaïne. 

Graisse de moufon. Blanffic , inodore , fusibilité de 39 d., à 4' à. 

Graisse de hœuj. Jaune paie; udeur Irès-ié^jére , fusible à 69 d. 

Graisse de jaguar. Jaune oiaugë, odeur particulière tiès^désagréable» 
se fit^e en partie à 29 d. , 5. 

Graisse doie. Trcs - légèrement colorée en jaune ; odeur agréable ; 
même fusibilité que la graisse de porc. 

Aucune de ces graisses n'est aride. 

100 d'alcool boudlant, d'une densité do 0,631 , oui dissout 
a,48 De graisse humaine^ • 
3,a6 De graisse de mouton; 

2,53 De j^raisse de bœuf; 
a, I !S De graisse de jaguar. 

§. n. Cliangcitient dénature que les Graisses éprouvent de la part de 1a 

Potsu»e, 

Toute!? les graisses se sont parfaitrmrnt ';iponifiée? stps le contact 
de l'air ; toutes se çoot comportées comme la graisse de porc , c'^t- 
à-dire , qu'il y a eu formation de graisse saponijiée et de pnncipe 
doux; qu'il ne s'est pas produit d'acide carbonique, et que les savons 
formés ne contenaient pas on que des (races d'acide neétî(|Tic. 
100 dégraisse d'bumme se cbaugeut, [>ar la i graisse sapouiliée, 9$ 
saponification, en ^ matière solubltt* & 

.«d. ^ d. mo„U», « {ffiEft' 

.co de graine de bœuf, en. . . .l { ST^nKllt.' fs 

.«,d.g„i«.d.po«.«...... jSCT^Ît' % 

L'a* t ion de la potasse développe dans les graisses de mouton , de b^f. 
pt niCmo de jaguar, des principes odorans qui sont analogues, s'ils nn 
sont identiques à ceux que ces auimaux cxbaleot dans certumes en- 
constances* La propriété acide accompagne ces .principes. 

§ IIJ. Examen des savons de Graisaa et de Potasse» 
Tous ces savons ont éic^ réduits par l'actîonde Tehu easurmargaraies 
de potasse et en oléates de potasse» • 
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Acides margariques, Lei acides margariques retiré des divers savods 

avoient lous Ta même capacité de saturation j car tous les surraar- 

§arates donnèrent loo d'acide mar^rique de 3, 6 à 8, 8 de potasse. Ils 
taient tous d'un blanc brillant, insipides , presque inodores, insolubles 
dans l'eau, solublcs daus !'n!rnol bouillaiil en toutes proportions. Leur 
combinaison saturée de potasse était soluble dans l'eau bouillante, et 
par le refroidissement , elle se réduisait en potasse et en surmargarate 
insoluble. I^s dirï't'i enrcs qu'ils ont présentées étaient dans la disposition 
et la grandeur des aiguilles qui sont produites lorsqu'on bissr refroidir 
l'at^le iTiargarique fondu à la surface de l'eau, el dans la fusibiixtc) le 
plus fusible ; celui d'oie, se fondait à 55d.| et le moins fusible, celui 
de mouton , à Go d. 

Acides oleique^. Ils avaient tous les mêmes propriétés physiques ot 

la même capacité de saturation. 

BiqftR. SuwtfaM. Utkufh 

joo D'acide oléiquc dégraisse 

humaine neutralisaient a6 xg^ t 8a^3 

lOo D'acide oldique de graisse 

de mouton •.•.96,77 19}38 ..8i,di 

100 D'aride oléique de graisse 

de bœuf aS^S ^9A^ f .81,81 

100 D'à ri il (; ol('i(jue dc graisse 

' d'oie ^6*77 »9)38. ..... .81,54 

100 Diacide oléique do graisse 

de porc vf 19,38 8i,8o 

IV* Analyse$àesgrais$^parPàlcooL 

Ces analyses ont été faites, comme celle de la graisse de porc , par IW- 

cool bouilfant; avec cotte (Jifr''renre, qu'au lieu d'aleoo! {l'une densité 
de o,8Éfe, on a employé de lalcool d'une densité de o,7«ji , et que pour 
extraire la stéarine dé la graisse humaine, on a traité par l'alcool la. 
partie de cette graisse qui se congelé dc i o à 5 degrés. Ces i^roisses ontëtd 
réduites en deux substances priai ipales, la stéarme et l'élaïue. 

Stéarines, 'i outes étaient d'uu Ircs-beau blanc , inodores ou presque 
inodores, insipides et absolument sans action sur le tournesol. On peut 
les obtenir ne <e rondaotqu'à 49^* d'alcool bouillant d'une densité 
de 0,795a ont ilissout , ai, 5 de stéarine d'homme. 

16, 07 de stéarine de moutofi» 
i5, >3 de stéarine de bœuf, 
lâ, 1^ de stéarine de porc» 
36, o de st&rine d'oie. 

Toutes «mt été cooTertics par la saponification eo principe doux et 
en graine saponifiée. ; 



( i8 ) 

i loo de sf^arinc humaine ont doimé 94» ^ de jgraisse saponifiée} 

«00 de stcarinô de mouton 94^ 
100 de stéarine de bceiîi' 95,1 
joo de stéarine de porc 94»^ 
»O0 de siénrine (Poin 4° 

On a relire des suivons de stéarine, de i'aeulc nKTrgaric|UC et de l'acide 
olciqiie. 

Les stéarines ronh'nnîrnt encore de l'(^laïiie. 

Elaïnes. Elles n'étaient point arides. Flirs élaienl fluides ào, quelques- 
unes étaient jaunes , d'autres incolores. Klles avaient presque toutes une 
densité de o, 915. L'alcool bouillant en a dissout plus que son j>oîds. 
Elles se sont converties pnr b potasse en graisse saponifiée el rn principe 
doux. L'élnVnr humaine qui avait élé obleuue saas le secours de l'alcool, 
A donuc <j5 (le graisse saponifiée. 

Conclusions générales. 

Les graisses considérées daus leur état naturel se distipgucul les unes 
des autres par la couleur , l'odeur el la fluidité ; la cause oe leur couleur 

est évidemment due à un |)rinri| ie éfranu,''!' ;i leur propre nature, puisqu'on 
peut les obtenir parfaitement incolores. Ji en est de même de leur odeur ; 
car si on oe les eu prive pas toujours cnticremenl , on leur en enlève uuc 
|)Ortion, laquelle suflit pour démontrer que le principe de cette pro- 
priété ne pcTif être ronfontlu avec les corps «^ras fixes d'où il a été séparé j 
t tdja la réduction des graisses eu stéarine el en élaïue rend coiiipiu des 
divers degrés de fluidité que l'on observe entre elles, ^lais doit-on regar- 
der la st t'a rine et l'élaïne comme formaDt deux genres, lesquels com- 
prennent plusieurs espèces qu bien comme deux cs^ièces dout dia«:uue 
peut éfre absolument représentée par une 'élaî'ue ou une stéarine d'unç 
dps graisses quel onques qui loutl'objct de t;e Mémoire? 

Si les stéarines sont identiques, elles doivotif se co»nporfer absolument 
de 1 1 même manière lorsqu'cm les étudiera lians les uièines circonstances, 
sous tous les rapports possibles. CoaHéqucnimeot elles présenteront 
IBÔmn (orme.nn'me solubililé dans l'aKool, mômc décomposition par 
la fiolasse, conséquemmcnt les acides ntargarique, oléique, et le prin- 
cipe doux quelles donneront seront identiques et en même proportion. 
Cequ'on vienl de dire est applicable aux éfaines. 
^ Les choses amenées à ce point, la qiiestion paixut facile à résoudre, car 

il semble qu'il u'y ait plus qu'à voir si les stéarines et les élaïnes présen- 
tent cette identité de rapports. Or , nous avons observé des dilléreuces 
enfre les sléarines amenées à \ft\ même de^ré de fusibilité. Celles 
dlioiTime, de mouton, de bœuf et d'oie se coajjulent en une masse 
dont la surface est plane, celle de porc, en une masse dont la surfacèést 
>tté^e.Le8Stéariae8 de mouton, de bœuf, dépure ont la même solu* 



Digitized by Google 



bilité dans l'alcool. La stëarine d'homme est un peu plus solublo, et 

celle d'oie l'est deux fois davantage. Les élaïoe?? d'hotniriR, de mou- 
ton, de bœut , de jaguar, de porc ont une densité d'euv i; un 0,915, ctcello 
d'oio de o, 939; les élaïnes de mouton, de bœuf, de pmc uut la même 
solubililc ci.ius Falcool, l'élaïne d'oie est un peu [jIus soUihle. IVun aulre 
côté, les arides margariques d'iiomoie, de porc, do jaguar A dote ne 
peuvent être distingués les uns des autres, ceux de mouton et de bœuf 
en dilSérant par uiije fusibilité de 4^5 degrés et un peu par la former 
Quant aux lét;"Trs tliHeronces que présentetit les divers acides oléiqueSy. 
elles ne soul puiul assez précises pour ijuc l'on puisse eu parler. 

Ces diflértMices sont-elles suilisantes pour justifier des disiioclions entre 
lessléariues et les élaïnes retirées des diverses graisses? M. Clievrcul ne 
Jie pense pas, par la raison que si une stéarine s'éloigne d'une autre par 
une propriété qui la i iitproché d'une troisième, elle 8'ë!(ii<;ne de eelle*ci 
par une propriété (pii la rappro( lie de la seconde. Plusieurs caractères 
ne se réunîssctit donc pas sur uno même stéarine, ou sur une même 
ëlaïne, pour la «épater diîs autres. Mais s'eusuit-il que les différences 
que l'on a observées doivent être négligées, de manière à ce que l'on 
conclut affinnalivcment l'idenfiln parl'aile de ces corps? Snn certaine- 
ment , car la solution de cette question est intimement liée à cette autre: 
lessubiitances que nous appelons fibrine, albumine, fromage , mucus etc. 
dans les divers animaux , conslilupnt-elles des espc 'cs ou des genres? 
L'existence de ces corps comme espèces s'accorde pariaitement avec 
l'opinion que M. Cbevreul a émise, il y a longtemps, que les principes , 
immédittis sont assujefùs à des proponion» fixes d'élémens, mais qaiîsi 
sont sitscepllhles de s'unir entre eu.t en un nombre Ulimitc de propor- 
tions , lorsquUsjie portent pas dans leurs combinaisons des propriétés 
suscepfiMes de se neiUraU$er mutuellement. Mais quelle que soit la cer'^ 
tâtude de cette tnanicre de penser et la Ia^ ililé avec l;iquel!e (die ait rléjà 
expliqué les diUcreuccs que présentent des matières composées de prin» 
cipes immédiats identiques^ M» Chevreul ne l'applique point ici pour* 
résoudre la question proposée^ parce qu'à la rigueur il est possible que' 
les sùbsUmces nommées ci-dessus soient des genres, sans que pour cela- 
les espèces qu'ils renferment aient une composition indéiinie,ct qu'eu 
second lieu , on conçoit très-bien la difficulté de distinguer les espèces* 
lorsqu't)n ( onsldèrc les nombreux rat)pnrfs qu'elles peuvent avoir et 
combien sont bornées dans l'état actuel de la science, les propriétés 
qu'il nous est donné' de leur reconoaftre^ Ces r.iisons ont engagé 
jVl. Chevreul à lairc ressortir quelques dil]éren(;cs olxervécs dans les- 
principes imtnt^dinl.s des grai'îses. Dl's rcciiiM-cIies ultérieures Irtrr ifon- 
nerout plus d'importance eu élablyisant de nouvclics distinctions cuire 
ees curgs, ou apprendront si l'on doit toul-à'fait les négliger.. 
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Efficacité du Ged^anim^ dam t asthme. 

ll<9Bcii& T e (Icj'-feur Wil^on a lu, le ai novembre à la 8oni<*ld royale, un 
Mémoire sur l'eHicacilc^ du galvanisme pour les asliimatimies. Il pense 
qu'il est iottlile d'en làire usage dans les maladies qui dépendent du 
sensorium A'MvSx'^ que c'est un rçmi'dc itn[)orlnnf (outea les fois qu^ la 
maL vient auu allaiblissement dans le système nerveux. 

La parfeite'-ressemblanre entre Tasthme et la dy spn^e causée par la 
section de la hnliicmc paire des nerfs des poumons , lui fit croire que 
l'électrieilc vollaïquc serait d'un grand secours dans ce cas. Les essais 
qu'il fil justifièrent celte opinion : parmi une trentaine d'individus 
alteitils (t'nsthme et soumis à ce traitement, plusieurs furent complète- 
ment guéris, ef tous les autre*; éprouvèrent du souinpioment. 

La méthode du docteur V\ ilson consiste à mettre en contact le fil 
négatif avet^ le creox de restomac, et le fil positifarec la nuque du cou. 
Les malades ne pouvaient eufliirerau plus que i6 couples de cuivre et de 
ziuc de 4 (jouces j la plupart même n'en supportaient d'abord que 6 à 8. 
M. Wilson en angmcniait ou en diminuait le nombre, selon les ctr* 
constances. durée du traitement est de 5 k i5 minutes; il n'y a 
point d'arnutagc à le prolonger au-delà de l'instant où la respiration se 
lait plus aisément. 

M. Wilson trompait quehiucfois ses malades, en faisant semblant de 
les galvaniser, tandis que, daus le fait, un des fils n'étall point en com- 
munication avec la cuvej mais ce prétendu traitement était sans cifct 
•sur les malades; au contraire, toutes les fois qù'on appliquait réelle» 
ment rélectricité voltaïque, les malades avaient moms <ie difficulté 
♦ à respirer. 

^ Le liquide dont l'on avait rempli la cuve , était de l'eau avec un 
vingtième de son poids d'acide muriatique. ' 



Procédé pour améliorer le Blé avarié} par M, HatTCHETT* 

Fbilosoph. Magaz. Cb procédé, communiqué fout récemment à la Société Royale de 
Déccmlm i8i6. Londres, et qui est le résultat de plusieurs années de recherches, 
consiste tout simplement à mettre le grain gâté dans l'eau bouillante. 
La quantité d'eau doit être double de celle du blé. 

M. Ilaltt heff s'est assuré cjue l'altéralion pénétrait rarement au de-là 
de renvcluppe du grain , et que , dans les cas les plus tacheux , elle n'allait 
pas jusqu'à la substance amylacée. 

Lorsque le ]5lé est dans l'eau, tous les p lins- pourris viennent k 
. la surface, de n)anière que le restant est pariailemeat nettoyé. On fait 
ensuite sécher le grain dans une étave, avec l'attention de le remuer 
€te tems en tems. Si on n'en avait la preuve sous les yeux^oii ne saurait 
croire à quel point le grain je trouve amélioré. 
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Sur. le Gisement, de la Roc fie nommée Euphotide , d après 

M. DE BucH. 

On avait remarqué dans plusieurs iieux, assez distants les uu» 
des autres, des masses considérables d'une roche constamment corn» 
pQSée de jade ou de iels[)alli compacte et de diallage. M^^ Hauy Va 
nommée EuphoUHf : mais on n'avait pas encore remarqué que cette 
roche est abondamment répandue dans les oualve parlies du Monde , 
qu^çlle constitue des terrains entiers, qu'elle s'élève à fies hauteurs 
considérables, parce que ceux qui l'avaient vue dans ces circ<mslanre8, 
l'avaient prise puur une roche counuc, en la conlondanl avec le granité, 
et sur-tottt avec la dîabase (^nm^/em). 

M. de Bu( h qui a observé, dans ses nombreux voyages , que cette 
roche furmait souvent, presqu'n rlh; seule, des montagnes er.îières.pn 
a décrit le gisement dans ua Mémoire, iiisc rc- dus ibio dans le Ma- 
gasin des ^^ttural^stes de Berlin. Il a désigné cette roche sous le nom 
de Giibhro , nom qtin lui donncnl les marbriers florentins (i). > 
L'euphotide uc se[ présente pas uoiquemeot, comme on pourrait le 
soupçonner, en bancs subordonnés dans on autre terrain, elle formé 
à elle seule des terrains entiers de plusieurs milles d'étendue: elle est 
quelquefois pure, mais plus souvent môlée de serpentine, à laquelle 
elle semble passer par des nuances insensibles (a)j au^si a-l-cUe a peu 
près le même gisement que (ciie roche, et recouvre comme elle, et 
souvent avec eile, lant«)t irnniéfiialcmentle micaschiste, tantôt ^iflcroont 
le schiste primitif ( ou Norwège }. Les minéraux qui s'y pré&coient 
éventuellement, sont le talc, i'ëptdote, les grenats (dans le Haut- 
Valais), la stealitc, l'aetinote, lu fer sulfuré. 

Elle appartient donc aux tjerrains primordiaux^ et sa place géo^nos- 
tique parait être entre le schiste argileux ^primitil et le schiste ardoise j 
qu'on regarde comme une roche de transition, (à I^vagna et à Chiavan. 
près de 8esk) Ces règles générales do gisement sont le rt^sultat des 
observations suivantes, iailcs ou rapportées [)ar M. de iiuch. 

L'eaphotide qu'on trouve en blocs épars sur le Jura et sur les bords 
du lac de Genève, est semblable à celle qui repose rr u!! r incnt sur 
le micaschislCj dans le Haul-V^laiS) et qui parait cou!>lttuer toute la 



[ I ) Ce nom •Ttil drjà été einp)aj«^ |wr DMmareU , mais <1ans une acception bien 
diiTércDte. Il a nommé ainsi l'ampiiiDole en masse dans son Mémoire sur les basaltes. 
(J. de Ph. 1787, etc.) —Ht été aussi appliqué iodislinclement par Targioni à la 
■crpentine cl à la roche donl U «t ici (|a«Mion. 

(s) M. <1( Bach aoQpfonn* néipc ^a* h Mrpenline n'wt yaa t t ir e qii*ane eofilio- 
tide à putitï grains, et que la £«Hige «tt ée le serp«iui|M crieislliiée et dégagée da 
.•jade et du fd«path. 
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crête nui descend du Mont-Rose sf';)arela vallée de Saas de celle de 
Saixil-Nicola» jusqu'au pri'B de ^taitien^ vers celte dcroîère valUe, eUe 
Mtaccomp.-gnée do scrpeniinr. ^ En Corse , d'ob cette belle rochea été 
apportée cf(\s i6o.), elle iurme dans les hautes rnootngnes de S* Pialio 
âi Restino entre Corte «t la mer, un terrain entier. 

M. Haulînt aHura qaa c'est dan» une etipbolide grise, trouvée par 
liii près do Faroagusltt en Chypre, qu'étaient exploité par ies aoeiens 
It's ianiensf's mines de cu'vre de cette île. 

Ji païaii (juc celte rot lie est ti ès-cibondanto en Toscane, et qu'elle 
j est asitocuce avec la serpentine. Les rochers de CoTÎ^iano et <lt 
Pieln - Mala sont fortiu's dViiphiitide. 

JUanâ les environs de Gènes, le» hautes moolagnes qui séparent le 
mile de la Spescia du Mootf errât , ptu-aissenf être, d'aprèa le docteur 
Viviani, presqu entièrement composées d'euphotide; c'est pc&s de Sttti 
.qu'on la Viiil recouverte pnr un si hîste ardoise. 

• EnSilésie, le Zoblenberg, cité tlepuis long-temps comme formé de 
eerpentioe, est entièrement eotnposé d'eupholide) et celte roche Ifèt- 
vépandue en Silésie, jr a été prise par pn'sque tous les geegnottes 
pour de la diabase. - ^ 

Eo Autnche, sur ta rive gnucbe du l>mube, près de Goltweig, oa 
exploite (les carrières (rciip!)(>ti(le pour le pava^^e de la ville de Vienne. 

L'euphotide est abondante en Nurwège, sur la côte occidentale, à 
5 milles au Sud de Bergen. M.^de Bucb a reconnu cette roche cods- 
tiiuatit pendant plusieurs Keties le rameau de mopli^e qui s'étend 
«ur la rWe droite de yatnnangerfiord. Elle repose ici sur le sehisfc arj;i- 
leux primitif; et, au Cap>Nord, dans l'île de Mageroè, on voit dis- 
tMietement le passage de ce schiste à l'euphotide par riolermédiaire 
d'un ^innile h pfîlt ^rain, dans lc(|ucl reunliotide cbt peti à peu rem- 
placée par la dîallnge. Ici, l'eupbolide uesl ^iut accompagnée de 
serpentine. Mais, suivant M. de Bucb, ies parités de celle serpentine 
cristallisées, sous uu plus |>rantl volume, comme paraissent l'être 
prefi(|u() toutes les roches de cette contrée » . ont pn laisser TOir 
l'euphotide. 

Cette roche se présente avec les mêmes eireonalîinces dans le nou- 
veau conlineuf. M. do Iluntboldt l'a olv rrvt'e pr s df r.ur^nf nvelica , 
au-dessus de la IJavane, dans l'intérieur de l'île de Cuba^ accum- 
p^uuut en ^randee masses la serpenlki»* 

A ces faits rapportés par M. de Uuch, M. de Bonnard, tmduclcLr 
rkr son Mémoire, ajoute les tmliralions suivantes d'eupholides con«« 
fondues avec les diabases', i*^ k Uaste cl h tlnrxeburger-Forst dans lia 
▼allée de Radau dans le Harz, elle y est asst)ciéc à la serpentine;' 
à» \ l'exiréniitr orieiiiale du <l:i( hé de CoroouaitlcS eu Andelerrej^ 
clic «1 clé indiquée par M. Berger. A^ 13. 
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Surim Fœiits monttnten». 
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' Um f Œtm monstmeux , Irèn-remarquablu , a ëtë préMnlé àla Faculté Ankjoutu 
de Mëdeciae, par M. le professeur Chnuesier, et auié<|Aé éna«nl« avaa 

beaucoup de *oi!i , pnr M . le doi-leiir Ikoschpt. 

Ce YoeiM^y venu a ienneet bien développé, [»résenlait les singularités 
«uivmtes : le placanta formiift les parois antérieures et latérales de l'ab- 
flompn : le nhorion parnisKait ronfttiu avec l'épiderinn de la prau rnvi- 
ronoaiite^ J'amnioB paraissait l'être avec (e-dcrme. H n'y afait point de 
cordon ombilical ; la vetne ombilicale fie rendait directement an foie saM 
se joindre à aucun vaissonii. Il n'y avait (ju'iine souîe arlèi'e omljiîicalft. 
Les membres intiérieurs étaient renversés, de laçon que leslatons cor- 
TBipondaient à l'occiput j les pubis étaient écartés, laissaiettt Toir une 
vswie retroversée , ou l'on n'apereerait qu'un seul uretère. 11 existait vÈi 
spina bifida, et une (urnrnr st^rcuse au niveau des verU' bres lombaires : 
quand elle lut ouverto, on reconnut qu'il ne se détaj'hait de lamoèle épi- 
ntèredu c6tédvoft,ni nerfslombaires;m'neris8acré8,parconséquenrt toufe 
parfin inférieure et latérale droite du tronc, et tout le mcmlre inlérïeitr 
du même côté ^ manquaient complètement de neris cérébraux 2, ou n'a 
tfoafë ni rein', ifloratre droits; la capsule surrénale de ce côté ex|ilalt-, et 
môme était irès-ddveloppée; Je membre inférieur privé de nerfs qui, 
recouvert de la peau, paraissait bien conformé, ne contenait rien qui 
ressemblât à des muïicles ni à des tendons, hes os, les tc^gtirnens,* le* 
vaisseaux sanguins étaient tels qu'ils le aoet ordinairement, tout le reste 
T>Vi,Ti( que de la graisse globuleuse comme l'est celle du fœtus. J'ai 
examiné cette graisse avec la plus {grande attention, M. Cbevreul l'a 
anal} séc , et ftous n'y avons reconnu aticuné trace de fibrine » «i aueuM 
indication qu'elle |iût provenir de la dégénérescence grasse de fibres 
musculaires, comme ou l'observe souvent sur le cadavre, et quelquefois 
sur le vivant F. M. 



Ntuivelht B^zpérieoûes sur le dévehppement.dea farce» polariuinie» 
par fa coti^freâdon^' dans tous /es sfnt aes cristaux f par 
M. liiOT, - 

Noi's avons rendu compte dnns ce Juiinial des curieuses expéri* n f Pbtsiqw». 

parleijqueUcs M. ^>eebeck, et après lui M. Brcwsicr, 6£Mitl|)arveaus à 

développer des forces polarisaules clans des plaques de verre f en Içs Académie Rojal* 
chaufiant jusqu'au muge, et let faisant coMiite ceflioidir rapidetnenl. des Science*. 
L'espèce de trempe que cette opération donne au verre, imprime à i3 janvieriSir* 
ses diverses ])urlicules une disposition forcée, qui les rend déiu-ndantes 
lea unes des antres, el eu liait un syslémé, au lieu qu'elles u'étaieiit 
auparavant qu'un amas confus. M. Brewiter 1^ trouvé depuis que l'on 
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pouvait produire les mômes cfï'ets sur les ge1(5es animales, par une 
compression ou une dilataUon instaulaoées: el il a , ainsi que M. Seebeck, 
étendu ce résultat même aux plaques solides de verre, comme nous 
l'avonsanssi rapporté dans un de nos numt'ros |)r<''< ëdeus; mais jusques-là, 
ces jDoUilicalioi^ u'avaieut pas paru applicables aux corps cristallisés 
douës de la double réfiadion; car ni la pretoion, ni rexjyapsiuo, ni fa 
propagation de la chaleur n'y di^veloptxiitMit , au moins en apparence . de 
forces polarisantes nouvelles. Enfin , le n» 4 du Journal de I Institution 
royale nous apprend que M. Brewsler a ima<riné d\;,>sayer l'action des 
moyens mécaniques sur des plaques cristallisées, taillées perpeudiculai- 
rement à l'axe de crt^fnllisntioh , et qu'il a r(''u^ihi h y produire des effets 
de polarisation comme dans le vejrre. Uvn a obtenu même, quand les 
plaques, ens'incHnant anr le rayon transmis, ont développé des forces 
polarisantes sensibltîS émanées de leur axe ; car les couleurs qui en résul- 
taient, lorsque l'on analysait ce rayon par un prisme de spatb d'Islande, 
ont été modifiées par la pression. Ces résultats, quoiqu'iiUéi'eiisans, n'ont 
rien que de simpl» et.de conforme à la théorie. Lorsque lit lunttèreest 
transmise h travers tme plaquecrilallisée,p3ral!tMemeutàsonaxcdecris- 
lallisaliou ,ce n'est iilus un cristal que le rayon lt uverse,c'csluucorpsqui, 
dans de sens^DedliK-re pas d'une plaque oe verre, qui ir'exercedeinénie 
aucune force polarlsaiilc sur la lumière, et qui en c onséquence no,pcut 
m altérer, ni dissimu 1er cti aucune manière lus impressions qu'un y produit 
par la pression; mais il o*eo est pas ainsi lorsque la plaque cristallisée 
est taillée dans un. autre sens, ou plutôt lorsque le rayon polarisé qui 
la traverse, fiit un angle avec son axe. Alors la pfaque développe 
i des forces pularis.uilcs pruprci. , cjui agi-sseut sur le rayon , el qui, lors- 
au'elles sont suffisamment énergiques, font bientôt .sortir les teintes 
des images des liniiles de. la table de Newton, dans lesquelles ^^mle- 
. ment la coluralion est sensible. Alors, si les forces polarisautes se- 
condaires que la pression ou l'expansion développent, sont lrès>faibles, 
comme elles le sont en ellet dans ((jutes les expériences sur le verre, 
jniisqii'elles donnent toujours des images colorées, leur inllueiïce sur 
les forces principales ne sera pas eu général suffisante pour faire rentrer 
les effets de ces dernière dans les limites de la table de Newlun; 
par conséquent les iinaj^es resteront blanches, et l'on n'aura aucun moyeu 
d'apercevoir les moditicattons qu'elles ont subies, yue faut-il doue 
faire pour les rendre sensibles? Il faut modifier la lumière qui tra- 
vers ■ \n [ !a(]iie cristallisée , en lui faisant traverser d'aljord mie autre 
plaque, dont l'action polarisante soit de môme nature, à peu prés 
égale en énergie , et dont Taxe soît dirigé à angles droits siu- le sieu. 
Alors, selon ce que j'ai montré depuis long -temfis, l'effet d'un pareil 
(iysièïne sur la lumicrc est le môme que produirait une seule pla- 
que, doni l uclion serait égale a lu diilércncc d'action des deux plaques 
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croisses. Cette difFércnce peut être rendue ainsi niiSRi 'petile qu'on 
voudra, et par conséqent assez petite pour rentrer dans les limites de 
la table de Newton , ce qui reud le système propre à produire des cou- 
leurs. Alors, si l'on comprime fortenicut dans un étau ui des deux pla- 
ques croisées, les lorces secondaires que lapolarisutiuu développe devien- 
nent seniûfoles parles modifications qu'^etles exercent sur les couleurs du 
système, el l'itri peut ainsi reconnaître qu'elles se développent également 
dans tous les sens des cristaux, quoique l'on ne puisse les observer im- 
inédialemeut que dans les plaques cristallisées perpeudiculaires à l'axe ^ 
4;omnie t'a fait M. firewster dans les expériences citées. 

J'ai réalisé ces considérations en présence des membres de l'acadé- 
mie sur diverses plaques épaisses de (gristal de roche (aillées parallè- 
lement à Vaj/b, et le résultat les a parfaitement confirmées. 



1817, 



Sur la PateUe allongée de Cheinniu ; par M, H. DE Blainville. 

On connaît depuis un assez petit nombre d'années , dans les collec- 
tions conchyliol<);iif)ur'; , une enc|U!l!e de la N ouvello-yinilande, que 
su furine générale avait lait placei parmi les patelles, sous le nom de 
Pû/e/la eMfgafa, mais que dans ces derniers temps M. DenysdeMontTort 
a t'Iabtic en un <ienre parli( iilier, sous le nom de Sritfi/s, qui jusqu'ici 
n'a été adoplé par aucun zoolo>^isle. Ou pensait probablement aue celte 
-coquille n'offrait pas asses dedifi'érettce avec les véritables patelles poiir 
en être séparée; et en eflet , M. Deuys de Monlfort n'avait peut-être 
pas saisi les caractères essentiels de ce geurc. ^'espère qu'il n'en sera 
'pas de même' loisqu'on ConnaStni l'animal auauet elle appartient ; ou 
verra même que^lum d'être du genre [>ntellc, elle n'est pas de In famille 
bien naturelle des Inl'érobranches de ^1, Cuvier, ou PhyMidicns de 
M. de Lamark, et qu'elle doit, si i'ou liait seuierncnt alteniiou à la forme 
déi'organes de la respiration*, passer aver les En)arginules, etc., dans 
le groupe des Pectinibranches, ou si e'est à la (!i';posilioii f;éuerale et à 
la [losition de ces organes, comme dans mon système elle devra former 
un genre tout près Fisstirelles et 'Emari^nules. 

I,e corps de l'aninial eonsidt^rt'' eu général est fn;i( à fut celui d'un 
véritable gastropode inférobranche ou uli^llidien ; il est alongé, ovalaire 
ou elliptique , arrondi aux deux extrémités , un peu plus large cepen- 
dant en arrive , mais su r-lout fort épais en y comprenant le pied : la par- 
tie sufiérieure n'oHVe <le remarquable qu'une coquille en bouclier plus 
ou mojus alungée suivant l'espèce, c. a. d. recouvrant une partie plus 
ou moins considérable du dos. Celle coquille parfaitement symétrique 
est assez dépriiuée, alluii^ée, à bords latéraux dioils, concave en <lr^sous 
daas les deux seos et uu peu couvexe eu dessus j un peu avaut âuu q>uart 
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postérieur est uu petit somnjel iurrlinô <'A sailiint en arrière. Ses bords 
sont épais , similaires, presaue droits, cependant un peu rentrât Hans le 
milieu de leur longueur ; des deux ext^mités presque fiera blnMemeot 
:trrondis, l'ant»vifi}rpoffreà90ti bortlunefort légère excaTattontqm'f^nnej 
îndk-e de la fiseurc <ju'oa trouve dans les Emarginulc». OoTOttà sa fa(« 
•upéricure leslraresdeaeiiiiiches-ooiicenlriquits dont <*tle est formée. Cette 
coquille esl appliquée rominc il a élt', dit p!us haut sur mir; partie plus 
cm moins coosidérubie du dos, mais spéciateroent sur les on^nes de ta 
rejipiralkia -et de la cîrctilaliuo ; «Ile est Tetenae dans n place par les 
lèvres d'uoe'.espèce de sillon creasé dans l'épaisseur de la peau , et par 
nn empiélement plu? ou moins considérable de ccllcs-ri sur ses bords, 
qui par consëqucivl ue sont pas libres, au contraire de ce qui a lieu dans 
les Patelles, les Fisawrelles et ïe» Emar^inulcs. 

ï.c pied presque ntissi Iar-;c rf nussi long que le coqis, et de m^me 
forme que lui à sa racine, T^t remarquable par sa grande épaisseur et 
)li gninae saillie deeet borris , qui d^ns Tétat de vie doivent être extrê- 
mement larges; il peut ccpendnni élrc ra^ hc latéralement par les bords 
du manteau qui sont cnrore plus éleridus, l'orl minces, ondulcux, rl 
desceudeut presque verticalement autour du corps, et sur-tout en ar- 
rière. Eu avant ils sont tendus en deux iobes par une scissure verticale, 
profonde, ffui f)ormef, en les écartant, de voir la fi^ic et le? organes qni 
en dépendent. Un le iiou levant de côté, ou vuU aupouit d'uisertiou du 
pied, qui est beaucoup moins lai^c que sa base, suMouten arrière, 
où il clépasse beaucoup son pédicule, on voit, dis-je, une sorte de cor- 
dot) composé d'uue série continue en avant seulement de petits appeo' 
dioes triangulaires, d'autant plus petits et plus espacés quils sont plu» 
postérieurs. Kn souieVApt la* bords- antérieurs du manteau, comme 
je Tai dit tout à l'benre , on met à découvert la tête et la cavité bi*ait- 
ciiiale. La première est bien distincte du reste du corps, par uoe sorte 
de eoa.oo de rilréciftfmeal^ elle est pourvue de deux très-gros teoU" 
CuIgs cociquc ;, non retracf ilc^ , rugueu» dans tous l(^s sens, à la base 
externe desquels se trouvent les yeux, uu peu saillaus et comme pé- 
donculés. La bouche propremedtdile «al au fiood d'une espèce d'ealoo- 
noir incomplet, forme fMr une livre (rès-saiUaate,coapëe obliqueoieoC 
et écbaucrée à son bord postérieur, et r('>isemliîan( un j>cu à une sorte 
de trompe. En soulevant eiKurc <lavanlâ^c ie lobe antérieur du man- 
teau et en déprimant fortement la-téte en en bas, on voit uoe grande 
ouverture ou fente transversale placée entre le bord antérieur de la 
coquille et la partie supérieure du cou« Cette feate communique dans 
une grande cavité occiapaill une grande partie de la«oquille , et tapissée 
comme à l'ordinaire par le manteau; cW oeotieoelte pûlie du roan* 
leau que sont appliqué» les organes de la respiration. Ils consistent eu 
dciu .Umuâ uu peignes de ioraie scalèue,^ pai^ailement semblables,, 
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adhërcns par la base cl libres par leiîr sommet anlt'rieur et arvondî. Ces 
brani liics sont composées, comme à l'ordinaire, de deux gros vaisseaux, 
l'un artériel et Tautre veineux , sur lesquels tombent a aogles droits 
dlaulres plus petits; elles sont réunies entre elles par une membrane 
(ran&versale intormddiaii c , et sout disposées de mauiëre que l'eau peut 
les baigner rti dessus comme en dessous. 

I A lertDtnatson du (;aaal intestioal se lait aussi dans cette caTÎt^ tout 
au fond , dans la ligne médiane , et par un petit appendice floUiiOt. 
(^uaut à celle des of^anes do la génération, je n'ai pu U voir. 

Quand on a eutevéla co(fuille,oo Irouvedessous une peau forlimiieet 
iwesquetranspareulc ,ct laissant ap(M ( evoir une partie lies, viscères en po- 
sition ; en tendant < elle peau au poiul de jonction du mautcau et du pied, 
sur le iû>é gauche, on remarque d'abord une disposition générale tout* 
à-t'ait semblante a celle des genres voisins. Ainsi après une première pftf^ 
tie du canal digestif, ou masse buccale qui est fort grosse, et qui occupa 
tout ce que j'ai nommé la tête, vient unœsopltage assez long, qui après 
être arrivé vert la masse hépatique, se dilate eo une poche sionacMle 
assez t;raMde, mcmbraoeute, logée dans une ( xravalion <lu foie. Cet or- 
^ne , qui est loujourâ fort considérable et mêlé avec le canal ialealiual^ 
tn'a para s'ouvrir dans l'estomac par plusieurs ouvertures distinctes. Cest 
vers la partie supérieure et pcjslérieure du corps {pie se trouve ainsi placé 
l'estomac , qui est quetquetbis presque visible à travers la peuu. La 
canal intestinal proprement dit est «sstz long et de moyçnne grosseur 3 
il fait plusieurs circonvolutions dans la masse hépatique ; ainsi , après 
s'être porté en avant et en dessus , il se rc< nurhc eu arrière, lait tout le 
tour du foie, dans lequel il est en partie compris, se dirige en dessus et 
en avant aoita la cavité branchiale, et vadirecleroent se terminer dans la 
ligne nmyrnrie à la base de la racine dea deux branchies, eo linaantuiie 
•aillia de deux à trois lignes. * 

De chaque côté de 1 oesophage est une glande sativaire asses grosse, 
un peu longue, qui s'ouvre comme de coutume dans In cavité buccale. 
Je n'ai pas vu de ruban Itnjçiial, mais souftment un*' csp-cr de Inbrr- 
cuie au loud de la bouche, (^uaiit aux orgaces de la Lircuiaiiuii , ie 
corur ^t placé ^ arrière de la racine des branchies, dant la ligna 
médiane; il reçoit les veines branchiales pur un seul tronc : voilà tout 
ce que j'ai pu voir, sans le détériorer, dans le sujet unique qui a été 
eonné à mon observation; ainsi je n'aî rien vu des organes de la gë* 
nération ni même du système nn vrux. Il n'en est pas moins évident 
que ce mollusque doit tormer ungeuredistluct, qu'il est aisé de carac* 
tériser par la forme de la coquille et par celle de lanîmal. Je propose de 
lui donner le nom de Parmophoms ou de porto>bouclier, qui ik'esl que 
la translation ei? irrer de celui de Scutns, ima-^iné par M. de Montfort, 
et qui pourrait même sau;» lucuuvémciil cire conservé; s'il lai&aU men- 
tion de l'auimal. 



Ses caraclrrcs ^onl : 

Corps épai.s, ovale, alongé, pourvu cVun lai^e pied occupant (oui 
Vabdomeo', tôle distincte j deux îientaculês coiiîqnes, contractiles, por? 
(nnt les yeux à leur base externe; Taous au miheo de la cavité bran- 
chiale. 

Les organes de la rcspiralion sym^lriqucs, situés à la partie supé- 
rieure dn cou, el Ibniiës par deux larges bnnchiea pecliniformea. 

Couvert en plus f)i! moins j^ntride partie par 

Une coquille parlailrmenl syu. étriqué, siniiile , recouvrante, le 
sommet très-peu marqué; l'om-t rlure aussi grande qi:e la coquille, un 
peu rrhnncrt^o nnfériciiirmonf . I( s l;ni\l.s l;it('iaiix droits et pamllMes. 

Jl doit être évitlemnunt plaré dans, mon ordre des Cervicobrancltes, ^ 
près des Emarginulcs et des-Fissurclies. 

j e roiinais tléjâ au moins quatre «espièces dans ce genre, dont l'une 
cstlossile. * . . 

Des deux vivantes dont j'ni vu la coquille et l'animal dans le Muséum 
britannique, gr,Ace à la rare amitié du D' I.each pour moi, la première 
est aisée «i dislip;_^irpr de l'aulrt jinr la Jonfi^upur des fpnlruMtW'S , celle 
des lobes du inanieau, (jui rachcnl presque, tout l'animai , surtout anté- 
rieurement, et enfin par la coquille qui recouvre tout corps d'une 
extrémilt^à l'autre. Je lui conserverai le nom de Parmaphorits chfigafi/s, 
que lui a donné M. Denj s do Aloullurt. C'est la plus connue dans nus 
cottedions; ciJfe vient des mers de la Nouvelle-Hollande. ■ 

I.a seconde espèce "i la(|'irltr on peut donner le nom de P. brev/m/i/y, 
et dont le corps en général est inoms long, |>Ius raccourci dans toutes 
tes parties, surtout en arrière, a ses tentacules beaucouji plus groa et 
plus courts, les bords du manteau moins larges surtout en avant» où . 
ils cachent à peine la racine des tentacules ; enfin la briévcfd propor- 
tionnelle de la coquille, qui cou^'re tout au plus la partie antérieure 
du corps, cest-à-dire séuleroent la cavité branchialei, oilre une autre 
différence fiicn tiotaljie. Quant à la forn c de cette coquijle . j'avoue 
qu'il serait fort diiiiciie de Ja*di»liuguer de la première espèce autrement 
que par la grandeur, et cependant il est bien évident qu'elle appartient 
à un animai spécifiquement différent. . 

Jl n'en est pas de même d'une troisième espèce également vivante, 
et dont j'ai vu deux individus dans la belle collection de M. Dufresnei 
au jardin du Roi : je lui donne le nom de P. granulutusf elle est encoro 
plus petite que la pré( cdenfe , mais elle en difïère essentiellement, 
en ce que la surface supt^ieuro est entièrement purseiuce de petits 
grains. • , 

Enfin l'espère l'ossilc K laquelle je proposerai de donner le nom 
de P. lœt Uf et qu'on trouve à Griguou, est fort pelitOf lisse et trètir 
mince. fi. Y. 
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. JVb/e sur la Crème de tartre sofuhle ; par M. Meyrac FiU. 

^ Le peu de solubilité? de la crêmc dd tartre nuisant ;i l'usai que 
l'on fait de ce sel domine purgatif, on a profité de l'action c^u exercé 
sur elle l'acide horiiine, pour l'aire (lispar.iitre cet incoiivcniput. l,o 
procédé généralement suivi dans les pharmacies pour préparer la 
crème de tartre dite soIuMe , est eeini cfe M. I^rtigue , qui consiste à 
mêler loo pnriios de rrcme de tarlie avec tla! icie l)ori(jue hy- 

draté OU cristallisé, à humecter ces substances et à les faire dessécher 
de manière à tes réduire en tine poudre homogène et très-fine. 

M. Meyrac propose aujourd'hui' un Douveau procédé, qui a plu- 
sieurs avantages sur celui dont nous venons de parler. M. Mevrae 
prend iuo gta. de crème de larlrc, il les met rians 400 cra. d'eau 
bouillante, et y ajoute la gra. 5 d'acide borique vitrifié; ifcontinue 
rébullition pendant dix n)inutes; il filtre ensuite pour "^cp îter la plus 
grande parlie du tartrate de chaux qui se trouve toujours daiis la 
crème de tartre du commerce; il fait ensuite évaporer à sicctté la 
liqueur fdlrée. T e if^sidu est il'une blancheur parfaite; il se dissout 
dans 4 fois son poids d'eau ordinaire , el seulement dans a fois son 
poids d'eau bouillante. 

La crème de tartre de M. Meyrac difTcre de celle de M. Lartigiie, 
en ce Qu'elle est presque privée dé larlrale de chaux, et qu'elle contient 
plus dacide borique. 

Quand on met la grammes d'acide borique avec 100 grammes de 
InrJrali; de potasse et .|0() [grammes <reau hnuillantP, on dissout tout le 
surtartrale de potasse j mais uu i'ail bien remarquable, observé par 
m. Meyrac, est qu*ea faiffiinl concentrer la liqueur, il arrive un. 
moment où la presque totalité du surtartrale se prév ipite sans qu'il 
soit possihle ensuite de le dissoudre dans une jurande quantité d eau 
l'roide. ("elle précipifuliou na jamais lieu quaad on emploie i2j^ram- 
Dies S < l'acide borique. 

M. Meyrac pense fine si la crème de tartre solublc est plus acide en 
apparence que la surtartrale de potasse, cela ticut à »i plus graude 
solubilité et non à l'acide borique (lu'elle contient. Il est porté à croire 
que l'acide l'joritjue est uni à Vacide du surlartrate de potasse; autre- 
ment, on expliquerait difficilement pourquoi il se produit un précipité 
de surtartrate de potasse, quand on verse de la crème de tartre soluble 
dans une solution de tartrate de potasse neutre» et pourquoi il na 
s'en produit pas lorsqu'on verse dans re même fartraie de la crème de 
tartre rendue solublc par le borate neutre de poiasse; car M. Meyrac 
fi observé que ce borate et celui de soude ont, comme l'acide borique, 
. la propriété de réndre la crème de tartre soluble. 

Livraison de février, ' . 5 
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Recherches tendantes à ddiemuner t importance relative des cff— 
ractcres tirés de la composition et de la crislallisalion , dant 
la détermination des espèces minérales, par M, Bxvoant. 

Wm^BALocic. M. BsvDAKT a trouvé ) par expérience : 

. j'Oue: dans un nu'lan*;n de sulfate de fer et de sulHite âe zinc, il suffit 

Acad. de» Sciences, qu'il y ait i5 centièmes de sult'ale de fer pour que toute la maase prenne 
17 leTTier 1817. en cristallisant la forme rhomboidale de ce sel. 

Que, dans un mélange de suUàte de cuivre et de mlfiifede lier, il 

suffit sculemrnf qu'il y ail 9 à lo centièmes de ce dernier sel , pour que 
les cristaux résultants alVcctent encore la forme rhomboidale qui lui est 
propre. 

5 Que dan»; un mdlant^e de sulfup ilc z';i.^ et i\c siillafe de riiivre , îj 
•uf&l qu'on ajoute a ou 3 centièmes de suilale do fer, pour que toute ia 
ma^e prenne la Forme de ce sel. 

M. Bciiiiatit conclut de là , que dans un corps composé il peut exister 
vn composant qui n'y soit pns en proportion définie. (|tii ne s'y n^ncontr» 
qu'eu très-petite quantité , et qui cependant, loin de pouvoir être rej^ardé 
CQintne accidentel , exerce une influence très grande sur les piopnélë» 
du composé , puisqu'il peut lui donner sa forme : 

Réciproquement, qu'un composé susceptible d'une cristallisaiioo dé- 
pendante de la comoositîoo essenlielle définie, peut être mélaogé d'une 
très-grande quantité de principes étrangers , tant que la forme cristal- 
lisée en soit altérée. 

L'aufettr du Mémoire est ensuite porté à conclure mill finil tononKant- 
rncttrc ces sortes de composés h deux ptacea dans la méthode^ k l'espèce* 
dont la fiinne domine, ei à l'espèce dont les principes sont les plus anon- 
dans. 

M* Bcudant en vient aux minéraux dont les analyses sont trèa-va» 
riahl(;s , et dans lesquels on n droit do soup^'onncr des mélanges. Il fait 
voir l'immcose diH'érencc qu'il y a dans l'état actuel de la science, entre' 
. les minéntux mélangés et les sels mélangés , d*oÀ il conclut aue pour la 
plupart de» substanci.s minérales, il taut renoncer au double mode de 
classification ; il fait voir qu'il ne reste réellement aux minéralogistes que- 
la cristallisation pour se guider dans la détermination de l'espèce. 

M. Beudant a donné un exemple de l'application dé ses principes ai» 
ruivr(t gris. La forme de ce minéral est celle du cui% re pyrilcux, et en- 
combinant lesélémens découverts par l'analyse, d'après ta cumpositioa 
connue du cuivre p)riteux, du cuivré Sttluité,.et€. , il trouve i^ue Ir 
gris est composé tantôt éb. 

Cuivre pyriteux, * • • 

Cuivre SttUkIé» 
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Argent anliinonié tulbté) 1017. 

Antimoine siilfatë, 

tantôt qu'il s'y trouve d'autre» principes en diverses proportions, ou 
plutAt oue cette substance est ua mélange d'espèces. Cependant Û np 
se (lé<M(lo pas, f>arce qo* la crislaUiaalion dériva d'une focma limite t 1^ 
tstraedre régulier* 



^perpu de» Genres nouveaux formé* par 3£* Henri Camimi 
dm la famiiie des Synanihérées, 

TROISIÈME FASCICULE (■]. 

4' • -Ascaricida. Ce g^nre , ou sous-genre , de la tribu des vcrnoniées, 
a pour Ijrpe le eortyza anthrhnintica , L. ; il dîffî^rc du vemonia par la" 

corolle a tube grêle, très-long, et par le périî'lino dont It s squames 
extérieures sont longues, étroites, linéaires, foliacées, lâches, et les 
intérieures apprimées, coriaces, tris-cour(os , elliptiques, surmoolécs 
d'un très-long appendice lâche, foliacé, subspathulé. 

4^. Ccnlmfheriim. Genre de la tribu des vernoniées, section des 

Srototypes. Calathide multiilore , équaliflore, régula ri flore, andro^ni- 
ore» enlourée d'un involucre plus ^rand que le péricline, et form^ 
tJe bractées uniscViées, inégales. Péridine hémispbériqur , ^qtnmi 
hnbriquéeSi paucisériées, opprimées, ovales, coriaces, scarieuses sur 
les bords« et au sommet qui se prolon|^c en une longue arête spioes- 
cenle. Clinanthe ntid. Cypsèle glabre. Aigrette courte de squnmchule» 
très-caduqtjps , filiformps-laminees, nointucs, trî-s barbollulées. 

45. Pluciwa. Ce genre, de la triou des vernoniées, a pour type la 
conjza marytandica, Mich. Calaihide discoïde : disque pauciflore, 
équaliflore, réguiariflore , mnsculiflore ; couronne multisénée, niuiti- 
tlore, aiigustiflorc, féniiniflore. Péricline égal aux ileurs, de squames 
.imbriquées, foliacées, ovales, glanduleuses; les inti^rieures étroites, 
linéaires, membraneuses. Clinanthe nud. Ovaire cylindrique, erêle. 
Aigrette de squamellules Hliformes, barbellulées. ('orollc des fleurs 
femelles grêle, à limbe étréci en tube tridenté au sommet. 

44> Monarrheuus. Ce genre, de la tribu des vernoniées?, dillcre du 
Tessaria de Ruiz et Pavou, ou Gynhetcria de Willdenow, par le cli- 
. nanthe nud. Péricline cyliodracé, de squames imbriquées; celles du 
rangiotérienr tr^loogues, étroites, linéaires, scarieuses, fr^i ^, ls, ra- 
dîantea. Une seule fleur m&le à corolle régulièie, entourée de neuf 

(1} Toj«s 1« Mcmier fatcienle dans la limiMB de 4éc«iDi»r« 1816 1 <* SMoai 
Fssdcale daos fi Jimma de juttier 1817; 
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fleara femelles k limbe de la corolle ëtréeien tube frilobë au sommefJ 

Clinaïuhe frcs-pc tit, nuci. Al^rctle de squamrllulcs filiformes, barbet» 
Julées. Anthères munies de Juo^ appendices basiiaires subulés. Cette 
plante a des rapports avec les inulëes. 

45. Cefmîsia. Ce {^cnre, de Ja tribu de& adénostylées, a lacalatbide 
radiée, comme T.îynJjrui; mais il en (îittrrc prîn; ipalement par le 
périciine .éjjal aux lleurs du disque, ei formé de squames foli.K l'es 
plurisériées, inégales; les extérieures plus petites, linëaires-aigues ^ les 
intérieures plus j^ratidcs, ovales-aigues. 

49. Grammarihron. Ce genre, de ia tribu des sénécionées, a pour 
type Arnica scorpioides , Galatbide radiée: disque régularillore , 
«ii(fn>^'\ nillore; couronne lij;uliflore, féroluiflure. Péficlinc plus Ion-' 
que les fleurs régulières, fdrmé c!e squames à peu près ('-alts, trisc- 
riées, lancéolées, foliacées. Clinauàje Jiud. Ovaire ( ourt, Lylin<lracé 
Strié, velu. Aigrette (des* fleurs régulières et ligulécs) composée de 
S(jurîmenulrs filirurmcs, peu barbe llidécs. Arlii le anlJiénlÏTc bordé 
de deux bourrelets longitudinaux, carlilagiueux, jauues, éjiais. 

47. Eriotrix. Ce genre, de la tribu ries 8C'"é( îoiiëe.<t , est voisin d& 
V/f/Jjcrfhi, et a pour Ivpc une plante que je nomme EriolrLi jnnipe- 
rijolia. Calathide mullitlore, écpinlifldrc, n'^til.iriflore , rjudro-ynillore 
subglobuleuse, l^érlcline suhliéau.sjilu'riqiic , de squiiincs nombreuses' 
piurisërides , dilhues, apprimécs, c oriaces, subulccs-spioescentes. Cli- 
iiantbe nud. Ovaire alongé, cyliiitîr.u é , cannelé. Aigrette plus looguo 
que la corolle; de squanieîluics Ircs-noaibreuses, liliiorines, peu Mr- 
bellulëes, Itexueuscs, contournées, emmêlées. 

4<S. CaUistemma. Ce geme, de la liibu des astérécs, a pour tyiw 
V Aster chinensis, L. Jl diflère des As/er par le port, par la forme île 
la calathide, par le péricliiie qui est double, c'tsl-à-djce de deux na- 
tures, et par l'aigroUe ég.dement double, l'extérieure étant formée de 
petites squaincllules paiéilbrnies, uniséi iées. 

49. Aurclia. Ce geure, de la tribu des a.slérées . a pour type V Aster 
glitfinosua, Cav. 11 est voisin i\u Grindefia, dont il dillèrê en ce que 
les pquamcllulcs de raigrelle foiiI plus nombreuses et barbellulées, et 
que lesantbères n'ont poiul d'appendices basilaires. 

50. iMci/ia, Ce genre, de \u tribu des inuléts, a pour Ivpe le Serra- 
iula acuiiJoUa, l'oir. Calalbidc longue, ( _) lindra(:ée, discoide : le dis- 
que composé de cifu) fleurs heruuq)lirodile.s , régulières; et la couronne 
(ie ( uiq fleurs femelles à limbe de la corolle c n é i en tube et divisé 
Péri( line cylindracéj'égftl aux fleurs, accomj a^uc à .'a base de trois 
bractres; lormé de squames imbriquées, scaricuscs, (n.iîes; les inté- 
rieures longues, étroites, linéaires-aii^nes. Ovaire < \lindiacé, bérissé 
de Ires-longs pods anprimés. Aigrette [dus longue que la corolle, eoni- 
posée de squamellttles très-nombreuses, plunsériees , iuég iles, lilifoc- 
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mes, presque capillaires , à peine barbellulëes, fourchues ait sommet. 

Corolles Irès-longues, Ircs-^i t les. 

5 1. Oligosporus. Ce i;cnrc, ou sous-genre, de la tribu desaolbémidëes, 
compreud toutes les espèces iYArtemUia , L., dont la calathidc est cora- 
poitée de fleurs femelles et de fleurs mâles^TeiÏQ est, par exemple, VAr' 
temisia campes tris, L. 

5a. Ditridiunu Ce genre, de U tribu des béliantlides, section de» 
prototypes, est voisin du i<pi!anthus , dont il difl'ère principalement 
i)nr ie'tlinanlbe. Calathidc rci;iilariflorc , androj^yniflore. P(^ii< line c \- 
lindracé, plus long que les licurs, irré^ulior; de squames peu uom- 
breuses, bisëriées , diffuses; les extérieures très- courtes , inégales, 
lâcbes; les intérieures tris - longues , inégales, apprimëes. CHuanthe 
plane, garni de squîiinelles j>lus longues que les fleurs, sqii.imiformes, 
terminées par un apjjcudice subulé, membraneux. Cj^psele glabre, com« 

ftrimée bilatéralement, purlant une aigrette de deux longues squamel- 
ules opposées, filitoi mes , épaissesj à peine b.'irt)cl[ul('es. 

53. ilithonia. Ce genre, de la tribu des béliantbées, section des 
tagéunées, comprend les e«pi'ces de Pectis, dont J'aigrtîlte est com- 
posée de squamellides ayaul leur partie inférieure lamniéc-palëiforme, 
inembranensp, irn'^uli( rcment dentée ou laciniée, et leur partie 'su- 
périeure bidonne, épaisse, barbellulée. l,cs vrais PecUs ont Icfv 
squamellules snblri(]uèlres , subulécs, cornées, parraitemeni lissés. 

5/|. Cestrinus. Cc|;eiire, de la Irihu (1rs rarduacées , est voisin du 
Carthawus, et a pour l^j)e le Crnara acauUs^ Liun. réricliue de 
squames imbriquées, corwices, alongérs, étréeîes de bas en haut, 
terminées par vm ii)>pendice ovale, scarieuv, lacinié. Le limbe de ta 
corolle confondu extérieurement avec le tube, n'est divisé que jusqu'il 
la moitié de sa hauteur. KileLs des e lamines papillés. Appendices api- 
cilaires des anthères, arrondis. 

55. Allredia. Ce genre, de la tribu des carduacées, a pour type le 
Cnicm cmiuiis, L. il diffère du 6Uybum de Gaeriner pyr le péViclinc 
scarieux , (jar les ëtamines à filets glabres, non monadelphes, et à an- 
thères longuement appendiculécs, par la corolle à tube court, par l'ai- 
grelte de squamellules subunisériées. 

5G. Cfiij'scis, Ce genre, de la tribu des eenlauriées, a pour tvj)e le 
Ceniaurea amberboi, Lam. Il diflère du Cyanoptis p.-u> le périeline, 
dont les scjiiames ne sont point surmontées d'un tippetidice sp'u.esreiii , 
et par la cypsèle couverte de longs poils soyeux, apprimésj <lu (ianio- 
caulon par la présence de fleurs neutres extrêmement manifestes j du 
Vohitaria parla corolle des lîeurs lieiin.iplirodiles , dont les lobesne 
Sont |K>int roulés, et par la corolle des dcurs neutres à limbe obconr- 
quc, muUidentc, et non pas divisé jusqu'à sa base en trois ou quatre 
longues lanières liguUformes. / • 
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$7* Ocnhestthn» Genre dé la tribu dneenfaiiridéB, Toniodes Cya^ 

nopsis , f^oluiariti , Cluyscis. Péru llne à (hîii [)rè,s t'gal aux fleurs, 
formé de squames imbriquées, apprimëes , ovales, ai^um^ };labres, 
striées, coriaces, membraneuses sur les bords. Clinanlhe irès-pelil, fini- 
brillé. Calalhidc de quatre à.six fleurs r^ales, régulières, herouipiiro* 
ditcK. Point (lt> fl -ur» neutres. Ovaire gbbre. AigivUe à peu {NrèscomoM 
dans le Cyanopsis, 

Getéeria. Ce genre, de la (ribu des mulisiëes, est voisin du TVt* 
chocline , t"t n'a |>a.s la inoindre .'iflliilté avec les vraies y4r7iica. Linué 
avait d'abord étabit ce genre; mais bieutôl il l'a abandoniié, le corifbn- 
<l<iwt avec l'uérnica; et depuis, tous les botanistes ont iait, à sou exemple, 
la même confu.'^ion. Je it't.iblis donc le ^enre Gerberia , dans leq«iel je 
comprctxls 1< s ^ fntica gerbera, p/Iosel.'oides, cnronoj ifnJia et crocea 
de Liuué, amiii que le genre ^phjiiocauJon de JLaga:>ca, qui ne peut 
en être distingué. 

5») Tlymenonema. Ce prnrc, de la tribu des lactucées,- est voisin du 
Catûfiancbe, e( il comprend le Catananche groeca , I^, et \b Scorzonera 
ii.sptra , Deat'. Péricline cylindrncc, de squames imbriquées, appriniées, 
ovales, aiguës, coriaces, membraneuses sur les bords. Oioanlhe nud* 
Ovnirn (•\lindracé, velu. Aigrctfe très-longue, de dix squamellutes 
«ubuiiiséiiées, égales, dont la partie ioi'érieure est un peu élai^ie, la* 
minée, memlMiineiiie, et la supérieure filiforme, épai«», irr%ulîère- 
œent baihée en haut, barbellti iTr- en h-A%, Les branche du Sfyle Sont 
kir<;es, laminées, presque membraneuses, spathuiées. 

t>g. Cryptocarpha. Ce genre, de la famille des ixx)pidées, voisine 
4cs svnanlhénées, a éié établi par M* de Jussieu «vus le nom d'yici- 
carfha : mais je suis obligé de changtT ses ca^art^m<^ , et même son nom. 
OiialiiiUe con)[>osée de fleurs nombreuses, régulières, dont la plupart 
formant le dî8|que, peuvent être considérées comme ntAles par aviMte- 
ment de l'ovaire; les autres, Ibrmanl I:i r luronne, sont paut isériécs, 
hermaphrodites, Péricline de cinq snuamcs unisériées, inégales, fo- 
liacées, grellécs par k base entre elles et avec les ovaires. Clinanlhe 
filiforme, n'offnuatattcuM equaroetle ou fimbrillç visible, et foimant, 
des Tontine, une seule masse continue avec les ovaires et avec la 
base du pérîcliue. Chaque ovaire fécond est greii'é avec le cliuantlio 
et avec £m ovaires voisios , à l'exception de m partie supérieure (}ui 
ruSte libre, et esl munie de cinq énormes côtes, lesquelles se pro- 
loOg^Diau sommet en ciaq grosses cori»es inégales, coniques, ligneuse)!, 
chacune creusée d'une K>»<elte à sa base interne. ovaires avortés 
tout de nième entregreffes, et surmontés d'un petit calice m^lvilp 
Oetu» fiUNsonophfiie» în^Uèimneiit quiiiquéfidev 
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Restaumiion de fa Vue , dans le cas où la Cornée prend une 
jormc ctmi^ue; par Sir WiLUAM Ad LUS, correspondant de 

la Société, 

l.'NR (]vH cHîi'îi^'; qui rrnJonl la rue courte , est répaisHissemonL de MImoï»*- 
la roi-ncf. liaiis,»dieultî, lualudic cnuuuu sous le nom clt; cumée coni<jue. ■ 
Une des premières, et l'on peut ajouter une des nieiilt ui t.s ilesoriptioas J^'^rii.il Je riosiito» 
qui en aient Hé données, est relie dii do leur Lëveillë, médecii] Iroin ais, tion , a^W» 
traducteur de l'ouvrage du douleur îïcarpa , sur les maladies des yeux, 

La maladiit commence par on aucroiasement de la cornée dans toute» 
ses parties, et particulièrement au centre, vis-à-vis la pupilc. Vxi cornée, 
ftu lieu d'être un seginent si>hén(|ue , preud uue lurn»; conique. Vue de 
côté, elle s'épaiflMt gfBduelleareot de la circoniiSreuce au centre , où le 
sommet du ofioè «sk situé pour l'ordinaire. 

Dès le« [>romiers temps de sa pratique , !<" fU>clcur Adatns était d'opi- 
nion que lu l'orme cooiqne d*; la cornée venait de l epaiasisseuient do 
eette tunique, et que si la vue du malade devenait courte , on devait l'at- 
tribuer à ce que le pouvi ir reliingcut de eet oi-gane étant au{^menlë,et 
se juiguaut à celui du crisiâliiu , les raj'ons de lumière se réunissaient en 
un . point , avant d'arriver à la rdtiae. En conaéquetice il pensa que, 
comme il était impossible de (ouelier à la cornée sans la rendre impro- 
pre à la irajismission de la lumière « on pouvait j en iaisaut disparaître ie 
cristallin , restaurer fa vue à un df^ré sufHsant. 

M. Adams était atLii hé comme cairurgien-ociilisteà l'hôpital d'Exeter,. 
£n 1814, une l'emmc de la campa^^ne, âgéede7oan3, qui avait la cornée 
conique , et de plus la cataracte , eut recours à lui. Il réussit en méme- 
tempaà lui enlever la cataracte, et à lui rendre la vue à un point qui< 
sirr[).T^ - i tfe bejiucoiip son allcittc. Il (U)serva qu'elle était ca(«iblc de 
voir (>i us distinctement, sans verres conve;Ces, que ne voient ordinaire- 
ment les persomies qui ont suBî l'opération de la cataracte , tandis qu'a- 
vec un verre cou vCAe elle pouvait lire, saus di/licultd , de petits carac— ' 
U;res d'impression. Ainsi il fut démontré qu'eu eulevant le enst.tlfio , 
dans (les yeux aticctés par la coraée conique, ou pouvait iX'«taurer la vue 
pteraue parfaitement, tandis que, comuie oa loaait, daoa le fias de Uk « 
comee conique, la vision est ordin iirt')n»'!i( .iossi impar/bite (|U(r si la ca- 
taracte iaisail partie de l'indispoiiitiou du iu^iiade. Ce succès couliriBa le* 
docteur dana soa opinion» Il en eut un nouveau l'annde au i vante. 

Une jeune personne avait éprouvé pendant six ans, un:; dimimiliott 
sensible dans l'organe de la vuç,et à lu liu , eu était venue, par suite de la 
eornëe conique ^ à un tel état iw cécité, cpi'elle se trouva incapable de^ 
continuer son état de domestique , cl qu'elle l'ut obligée <le recouiiraux- 
•'liarifés de sa pan)tsse. Renvoyée bienôt après k Londres , elle ne retira- 
aucun âouiii^-meut des soiiii> (]u uu lui donna dans ua bô^i(al..]in|ki pré- 
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sentée an docteur Adams, elle le conjura dans les ItTines les plus pres- 
sant!, de leoter tous les moyens qui pouvaient lui l'aire espc^rer de recou- 
vrer la vttr. 11 e\ritt»ina ses yeux avec soin. Dans l'un et l'autre I;i camée 
ti'tait devenue coiii(jue} il v avail une légère opacité au soiuiiieUic chaque 
cdne, mais pas la raoincirc apparence dafis le cristallin. Celte femme 
pouvait marcher sans ^ui.Ic, cl voir à trois ou quatre pieds de distnnrc, 
de manière à LH'iler de heurter les passans , mais elle avait entièrement 
perdii la faculté tieliréou d'apercevoir les petits objets , quelque rap- 
prochés qu'ils lussent do ses yeux. 

M. Adams fit 'hsparailre le crislallinde l'un des yeux, en le faisant ab- 
sorber, procédé préférable à tout autre, que le cristallin soit ou ne soit 
pas opaque, toutes les fois que, comme dans le cas présent, oo a la Hbtrté 
(le le diviser. IhI malade' rependnnt retourna à In campagfie avant d'èira 
entièrcmeol guérie fie ropéralion. Le docteur lut près d'un an saoS' 
la revoir; alors il eut la .satisfaction de la trouver capable de distinglier 
les j)chts objets et de lire les plus pefils caractères d'impr-r^^sioti , sans 
se servir d'un verre, à la disLmce ordinaire de dix à (louze pouces, 
et pres(|ue anssi bien qu'elle se souvient de l'avoir jamais iâit. Les verres 
de deux pourrs cl demi de foyer, dont on se sert ordiuairciiiciit pour 
voir de près, à la suite de l'opération de la cataracte, lui rendaient la 
vue presque aussi confuse qu'avant qu'on eût enlevé le cristallin. Avec ' 
des verres de neuf i dix pouces de foyer, ello distinguait un peu mieux 
les petits objels. Kilo voyait mieux les objets éloij^nés, à r<fil nu 
qu'avec un verre quelconque, cl pourtant, ajiris ro()crahon de la ca- 
taracte', on se sert de verres de quatre poutcs de loyer pour voir de 
loin. Elleavoit fini par ne plus se servir de verre dans aucun cas; elle 
avait reprb sou service accoutumé, el elle distinguait un objet à plus 
de trois quarts de mille. 

Un an après la première opération, qui avait ru lieu en février iSi ^, 
le docteur Adams fit l'opération sur l'aulrcœil. La malade s'en retourna 
sans attendre que son œil lût guéri, et môme que lè cristallin eût . 
entièrement disparu» Cependant avant son départ elle pouvait lire de 
petites iitiprcssions avec cet œil, aidé d'un verre convexe de deux 
pouces trois quarts de foyer, et avec un verre de neuf pouces elle 
pouvait voir ae loin. 

I H' \ !ams cherche ensuite à expliquer pourquoi cet d'il exi^;— .It 
des verres plus refriuuens que le premier. 11 attribue celte ditlérence 
au long exercice de cMn}-ci j it cite des exemples à l'appui de son opi- 
nion, et il finit ce Mémoire à peu près ainsi : J'ai nu échouer, eu 
cherchant à convaincre mes lec teura de l'exactitude de quelques-unes 
de aies opinions , mais j'ai eu le bonheur de réussir à rendre la vue , 
dans un cas désespéré, par un procédé qui, je crois, n*a paS' encore 
été employé îusqu'à présent. 
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Sur le Waphî, espèce de cerf de t Amérique septentriotuiîe} par 

M, H* DE Blainville. 

Nous (levons ;i BufFon r('tablissrmetil de ceUo belle loi zoologique, 
qu'aucun des animaux marainil'ères de l'AiiK-riquc méridionale ue se. 
trouve dans aucuue partie de rAncicn-Conlineul , et vice versa, el malgré , 
l'opposition que queltjues naturalistes étrangère ont voulu y apporter en 
arfmcllant (les cli(iclpbes et des luurrpilliers autre part que daus le >fou- 
veau-Moutle, ces exemples eux-mêmes sont au contraire venus condmier 
cte plus en plus ce qu'ils devaient détruire. Il n'en est peut-être pas 
tout-à'l'ail de même de robscrvntii)ri('j:,^ilemeiil l'aile pdur la [tremière lois 
par ce célèbre naturaliste, qu'une graude partie des mammitcres de l'Amé< 
rique scpteotrionale se retrouvent dans les parties nord <te l'Ancion-Con- 
tifient, admeîfant qu'ils onl pu aisc'imiit jjassci' de l'un à l'autre; il nous 
semble môme que de jour en jour on est coutirmédans uuc opiuioncou^ 
traire, ou que te nombre de ces esjHbeqs sufiposées identiques diminue 
à mesure qu'on les connaît mieux ; euellet, on sait déjà que les deux 
espèces d'ours quisV trouvent, ditlercnt de ( elles du nord de l'Europe 
et d'Asie i il en est du même d'un assez {^raud nombre d'espèces de ru- 
mînansà cornes, et môme de ruminansà boîâ, puisqu'il est admis géné- 
ralement que le cerf de Virginie est une espèce (iistincte, loul-à-fait' 
particulière au ^ouveau-Cuuliuenl. (^uaul aux autres espèces de ce 
l^nre t^eare si embrouillé, il parait que les zoologistes amëricainii no 
sont pas môme d'aceord. .îillérson, dans se^ n Ir s sur la Virginie} 
•djw^t oijiij espèces de cerit» dans l'Amérique septculrionale. 

1*. I.e moose noir et le moosc gris, biack'-mooae et grey-.roooser 
lo premier étant probablement le mâle et le second la femelle. 

2". T,nCnribouou Henné. 

â ". 1,'tlaii à conjcs plates ou Orignal. 

4*. l/l'Man à cornes rondes. 

5°. Enfin le Cerl'eommun ou Ceri>us elaphns. 

M. Cliolou , dans les notes ajoutées à suu discours d'ouverture a l'aca- 
démie de Nevr-Yorlc pour 1814 , a lâché d'ërlaircir cette matière, ei 
voici l'analyse de ce qu'il dit à ee sujet. C'est 1 tort que plusieurs auteurs 
européens ont admis que l'espèce de cerf counu «'bez les Américains' 
sous le nom A'Elkf est réellement l'élan, comme semble l'indiquer ce 
nom. Le véritable élau, le Cervus aice de LinnaîU!;, est ranimai qu'ils 
désignent sous le nofn de moose, ou du moins il paraît qu'il hii ressemble 
sous beaucoup de rapports j quanta l'rlk, il n'a ( ( 1 (auieriu nt aucuuti 
ressemblance avec l'élan, en sorte que M. Clinton pense (pie des quatre 
espèces rapporlf<r<? par M. Jeflersnn, la pi emière, ou mieux le Llack- 
muose, cl la troisièm» , c. à, d, l'éiau, sont b môme, et que legrev-inuose 
et Tdlan à comes'roïKles^ ne sont aussi qu'un même animal. Çuanl au 
LùfraUon de mars» 6 
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earîboTT dn Canadh, rt est géuéraieiiieiit admis que c'est lo renne ou I» 

çen us Tamndus tle Linné. . ^ • 

Ainsi voilà donc quatre es|K i es de^ cerfs de l'Atuërique septentrioDaley. 
enajoulant ces trois le cerf ilt- Vii-i;inie. 

j''. Ijq moose uu cct i à lar<;cs bois paUués cl à caroncules sous la, 
gorge , fbos la- région du ootd. 

'i'. I A lk (!c8 Amérirnitis , q^uetqjiiefibis Vëlaa à bob ronds > dtmk l'e»- 
pcce s'étend du Canada au midi. ' 

5*. Le caribou ou renne , Tarttnéus-, (Idoo. ); 

4". Le ceri'de Virginie (|ue les Américains nomment daim^ 

Jl s'agirait rnainletKuit ilc (h'fccniiiier si ces animaux forment des nsp*-- 
ces distinctes, uu de simples variétés do celles {\aa pussède le aurd da^ 
TAncieii'Conttiient. Nous avous déjà dit plus haut (jue tous les suulo-' 
gistes sont d'nrrorrl pour rc<^r(nler le ceri de Vii^nio CKMiune distioet^ 
quoique BulJun n'en iît qu'uuc variété du daîra» 

Le moose praît au coolraire devoir èire regardé comme' utiesimpfe- 
' variété du ccrvus ^-î/cf de Linné, ou de Télan. 

71 en cRt de même du caribou, que l'on assure n'être qiie le renae oui 
c€ivus Tarandus^ 

\ ' Quant à Télk ou élan à bois ronds, qui est U ès-probablemeat la même; 

que le cerf commun de M. Jeflerson , l'un et l'autre étajtt remarquableft 
jKtr leur grande taille, c'est bien évidemment le cerf du Canada, cervus^ 
Canadensis de Gnaelin. Il nous semble qu'on doit aussi lui rapporter l'a*- 
nimnl (pK! l'on moiilre en ce înomentà Londres sous le nom de Wapiti, 
et sur lequel un trouve dans le Philosophicai Magazine ^ pour le mois dor 
novembre i&i6yiine note dont nous allons doaoev Textrait. 

Le Wapiti à l'âge de douxe ans atteint dicic-buit palmes ou six pieds do^ 
haut : SOI) port est eléufint ; ses jambes fines; la tête, semlilablc à ( elle du 
cerf de Virginie, csl eiiike et belle : elle est armée de bois rouds qui tom- 
bent tOUS les ans, et qui augmenh u ! < liaquc année , probablement en bau-^ 
leur, et quant au nombre des andouillcrs .sm la foiriu', le noiuhrc olla di- 
rection desquels l'auteur de cette note ne donne aucun autre dctiiit. Ily- 
4exténearenieiitàcba<|ue jambe une (oof!e de poils faunâtres, qui re» 
couvrent une glande d'où sort une sécrétion <»nclueuse dont t'auimal se 
sert pour lustrer sa robe; soits cliaque œil est une ouverture oblique de 
près d'un pouce de long , c. a. d., un larmier. l£u(iii il a des crocbets> 
comme le cbevai, mais très probablemet à- ht mftcboire supërieoie seu-» 
Icment. 

^ La robe ûp ces animaux en hiver est d'une couleur particulière ti-« 
vwst sur le brun ^ le cou et les jambes sont d'iut brun foncé. Le csoupion» 

ol&e uuo teinte d'nn blanc [xîle jftujïâfrc qui s'c'tfDd en lotis sens à 
six à sept pouces de la queu&, et qui estséparée de la couleur générale* 
(fak reste du corj^ p^u* une }i|^uc dcmi-circidiiirc noire d'uuàvdeux|>ouco& 
4p larçjPi^ 
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1a îeinelle esl plus petite quo lo mâle : son con tesfefilftble un peu à 
wiui dn cbameau ; elle u'a point de bnÎR. 

Ces auimaux sont très-doux, très-tituitles, quoiqu'exlrêmemcnt vii;oir« 
reax. Leur cri de t'rayour est semblable au sifflement bruyant que t'ont 
l^senfaus en 6QiiHiaDt forlenient oiitre leurs doigts mis dans la bouche. 
Ils BODt,à ce ou 'il {tarait, disposé»^ l'éta-t île dmnesticitë. Ils vivfut ca 
société parfieuitère. Chaque lamHlea son cantoo respecté p^r lès autres^ 

Le mâieoc .s'attache qu'il une seule femelle, qui fait Drd'maireinnnl deux 
petits , et leur attac-hemeot mutuel c«t si fort , que si uu çbosseujr eo.a 
tue un , ii esl »àc de prendre les autres à volonté. 

Cette «spèce se trouve en grande abondance dans le hftut Bfisaouii, 
lâisaut partie de la Louisiane, dans des lieux riches en pâturages. 

Les sauvées d'étant aperçu <ie l'ut^a^e dont « es animaux jiouraient 
leurétne, les ont «ëduîts àl'état dedosoeeticilé. lislesônt drossés à tirfr 
de\s traîneaux stir la neige. 11 pni 'it ;iijs«;i qu'ils leur servent de uourri- 
ture, et que leur chair est si savoure use, qu'elle est rechei'chéeavecandilé 
pur les chASseitfs blancs et *noirs , au point de menacer vceljte espèce 
^l'irae véritable destruction à l'état sauvage. 

Les personnes qui montrent actuellement en ^r.p^îelerrc plusieurs in»- 
4ividas de coile e^èce , disent q u'ils out été amem^s par terre de levir p^yS) 
par un naturaliste allemand , et montrés pour de l'argent à Battimote « jfc 
Philadelphie et m^me h Xcw-York, et que plusieurs naturalistes améri* 
^ins,enlr'au4.res prolc^aeur Mttcbell et le docteur Barton ,les eut regar- 
dés comme appartenant à une espèce particulière quHlsjiV valent jacaaîs 
vue. Quoiqu'il soit encore assez ditHcile d'assurer que cela soit , parce que 
nous n'avons aucun d(^tail sur la forme des bois, cela senîhle assez pro- 
bable , en ce que ces anuiiaux alteigucnl une be;mf oup plus grande 
-taîlû que le cerf ordinaire; un des iM<Uvidus mon l ré» à {(utdres ayant 
(\â]h pros de quatre pieds et demi, quoique i>'^6. seulement de six ans, 
•et M. Fik disant en avoir vu dans lesquels la di.slauue ,«alrei«s buis à leur 
«ommet, était de quatre pieds ) a", que la tache du croupion esl epcadrée 
par du noir; et enfin qu'ils oui les n)a'urs de nus rlievreuil.s. On pourrait 
également le conclure de t e que M. Clinton, dans la note citc^e plus 
haut, après avoir dit que c'est une variété du (;erf ordloiiu^, ou Lieii 
une espèce distincte « se demande ^ua bas si TAmérique possède 
véritable cerf commun. 

Quant au chevreuil, Cen>us capreeolus, que BuQun dit aussi exis^ct 
'dans l'Amérique septentrionale « 'et être extrêmement commun & U 
Louisiane, il est évident que c'Mt Je oetf de Virg^niei et non pas ^ 
véritable chevrcud. 

liCwis et Clarke, dans leur voyage, parlent encore d'une espèce de 
oerf sous le nom de Miûc-DeeTfWL de cerf^molet; mais M. Clinton ne 
|«Ut dire ce qu'ils euteudeataoïis ce nom. B. ¥• 
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M.émoire sur Vaction des Ancres dans la circulation} par 

F. Magendie. 
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■ TilOlOAIC. 



M. Mngcndic a lu h rAradémiedcsScioriccs un Alt^tnoinHlans lequel il 
. , , ~ s'est proposé de prouver, i®. que les artères grosses ou petites ue prëseo- 

de. Sciences, lent aucun indice d'îrrilabilil^. - : r 4 

*7 Krricr ifij;. ^f. OuVIIrs se dilatent dans la systole du ventricale, d1lOlMlt''plas 
qu'elles sont plus grosses et plus voisines du cœur. ' ^ ^ 

5*^. Qu'elles sont suflceplibles de se reMerrer«Tecas$elrée force ^oUr 
expulser le sang qu'elles cuotieDDeiii ,etle ftiire passer et-niftiiitt èSl^kr 
dans les veines. 

4". Que dans les artères, le sane n'est point alternativement en mou- 
Tement et en repos ; qu^l est mû «Tune manière codtioimriMBjîaiidilé '^Êm 
les troncs et les r;imeaux,coiitinu*miiformedaos les nrîfiiisboliiriM^A»» 
dernières divisions. ' • 

5°. Que la contrttctioo du rœur et l'élasticité de» «rtèrsBgroiÉés et pe- 
tites duiment une raison mécanique sailstaisante de cèft'di¥èni'^iMMNK 
mènes. " ■ ' • ^ . . 

; .6^ Que la contraction du corâr et le renflement de#1É^tères infliieét 
sensiblement sur le moùrement dii sang dans les cë^itlditti èt daaa- la» 
■feiiîes. 

Ces résultats sont déduits d'expériences faites sur les animaux, et d'ol>* 
serTaâons laites sur l'homme. i m . > • .iv 

, ■• -F. at- ■ . 

JSxpéHeaees tur le Goudron houiUant; par M» IL DAVm^élM. 

Phyjiquf. m. Davenport se trouvant dans l'arsenal de Chatam au moment 

\ où l'on faisait chauffer du p;oudron pour enduire des cordages, des 

PLiIosnpIiiral ouvriers lui assurèrent que l'on pouvait impunément plonger In main 
Magadue. jgyg liquide même bouillant; M. Davenport tenla pendaiH 

Janfier 1817. quelques însfâns cffte épreuve, et n'éprouv* én «flèt âtta*ir**!jB«ISM^ 
i»i même aucun seiilinient de douleur. Cependant «â* tÉPBrmomèlre 
plou-^é flans je liquide indiquait une température de ïOa",3 ceotig. 
Cette propriété sinj^ulièrc viendi-ait-cife de te que le goudron aurait àiie 
cbéleur spécifique très-faible, ou seulement de ce que ce liquide };Attit 
les prtTcules se meuvent dilficilemeiil les unes parmi lefe'àuni>eAV 86tfiiit 
par cela même mauvais couducteur de la chaleur? ' 

Les ouvriers de l'arsenal assurèrent atissi à M. Davenport que le 
sentiment de la chaleur devenait beaucoup plus vif, si la niain, ail 
lieu d'Otr? nw^t vêtue d'un gput, et que même ce sentiment allftii 
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fusqu'à brûler; maîs M. Darooport Ji'a pu jugé à propos do tenter ' ^ ' 7* 

celte épreuve. 

On a depuis lung-temps observé un phéuomètie qui paraît avoir chi 
rapport avec celui-ci. 

8i l'on enveloppe une ballo de plomb nvoc du papier bien lisse, et 
u'ou expose ensuite le papier au-dessus de. la llanamë d'une bougie, 
ne s'eimamme pas tant que le plomb reste solide, et l'iiiflaence pré- 
Sfpvative de ce tiit'lal ne cesse que lorsqu'il est fondu. 11 paraît f|UG, 
dans cetlQ expérieace, le papier est cunstainment. refroidi par le con- 
tact du plomb, et se trouve ainsi confinuellement ramené au-dessous 
de la température à laquelle il s'cnflainmerail. Cet cttct cesse d'avoir 
lieu quaiuf le plomb est eompl:*tcnienl fontlu, et rdors le papier n'élant 
plus préservé, s'cullumnie. I/expérieuce réussit de môme quand, 
au lieu de papier, on emploie une envelope de mousseline ou de 
toile j mais d faut toujours q'w l'enveloppe suit exaetemeiit ap[)liquéo 
sur le métal, sans quoi la communication de la cbalcur étaut inter- 
rompue, la température de Tenveloppe s'élèverait jusqu'à Tinflam- 
•mation* B* ^ 

Note sur quelques Substances minérales , découvertes en Gaiiciep . 
par M. le comte DuNiN^fioiiKOWsKL 

Oiwre natif. — Tl se trouve en masse ^ .en morceaux arrondis et Ki»tfaA»oaiii> 

sous forme rajMll.iiie et rameuse. Il aceorupajzine fnnlôt le cuivre gris 
autimonifèrc , laulût la chloritc schisteuse, et plus rarement le gramte, 
dont il remplit les cavités* On le trouve eu fiuGovioe à Fundo^ 

Moldavi. 

CuU're gris anfiinonijère. — Sa couleur est le noir de fer, présen- 
tant aussi des couleurs arttficielios , comme celles de queue de paon. 

Sa cassLiri.' cstconchoïde à petites cavités. A l'extéritHir il est très- 
brillant, moins à l'intérieur. 11 est demi-dur et facile à casser. Sa 

J)psantour sp. est de 4}0oo. Il est accompagné de la pyrite cuivreuse, 
le la chloritc schisteuse, et forme des filons de six ddcimèlres d'(^pais- 
seur à Fundo-Molfinvi. Il est reinru-quablc qtie ce niinérai présente 
tellement l'aspect de la fusion, qu'un lu picudruit pour une fonte, si 
ou ne connaissait pas Son gisemeul. 

Cuivre nryJJ rouge Citpiffjire. — Sa couleur est rouge écirlnlc. Il 
se trouve dissémiué en cristaux capillaires sur le cuivre g^ris aulimo- 
nifère. 

Plomb suif ijic. — Sa couleur est le blaric de neige. Jl est cristallisé 
en ocluëdrcs. Sa cassure est compacte et conchoïde à [)elitès cavités. 
Sou éolat est celui du diamant Exposé à la flamme d'une bougie, il 
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Tédu'd «ans '^r snraurs du chalumean. On le frotivc en Bukovioe, 
à Kit'libaba, disiiéminc sur une miue de ter brun, comme b picmti» 
flttl&bé de ille «PAnglesey. 

Plomb carhonaté. — Sa couleur est le blanc, il est crisfalHsc' j sa 
■caf^sin-c est conchoVde à petites cavïlés. Il a à l'i«t(*rieur un éclat gras, 
"i'raiie ^tu chalumeau, il éclate et &e réduit en glol>ule de plomb mé> 
4allique. ]1 fait une i'orte effervescence avec les acides. 

Le Succin. — Sa rouleui* est Ip jaune de paille et le Jaune de cire. 
]i se trouve en morceaux arroudis , souvent <le la grosseur d'un œui, 
^diSBéniioés dans iioe «iche de grès gi'is trèB^reaseotblant % celui de 
F oiilainebleau ,à Podhorodiscte près de la capitale Lcniberj:;. Ce grès pa* 
rait être d'une formation très-récente ^ il cepose sur le caii:aire eoquillier. 
On pourrait rapporter cette roclie au grès à paver (<ftia(Ursandstein ) 
ée M. Hausmann, si on trouvait des charbons do lerœaux «nvirous; 
jnais toutes les recitercfaes âûtes potur Uouver le cbanboa de terre oat 
■été inutiles. 

• Ce gisement reiaaiM|uabie du juncio sentUe prouver «ue U fiMmatKNi 

du succiu n'est pas due exclusivement au règne végétal et aux^teimMI 
il'alluviouj coinme ou le i.Tt>Ât asse* ^éuiîralement. 



Sur Remploi de Acide hentoïijuc pour précipiter le Perde ses 

dissoiutiom acides, 

M. Peschieh, pharmacien h Gen6vo, a trouv(!! que l'ai^ido ^m- 
zoique et mieux encore les benzoaies alcalins sont de trcs-bons et 
de très-utiles réactifs, pour découvrir la présence et la quantité da 
pérnxicîe de fer contenu dnns une dissolution quelconque. ( '"^ réactifs 
précipitent le iersur-lc-cfaamp et complètement ; comme ils sont à œeiU 
letir marclié et plus facHes à trouver que les succinates qu'on emploie 
ordinairement en pareil cas , M. Peschier pense qu'ils méritent Ift 
prërérence dans l'analyse chimique. 

Uue autre propriété très-précieuse de l'acide benzuïque, c'est que 
ni cet acide, ni les benzoates ne précipitent les sels de manganèse. 

Berrelius , en 1806, a\ .iit déjà profjusé d'employer l'ac idn beo- 
^oïque pour séparer l'oxide de 1er des autres bases salifîables auxquelles 
il pouvait être mêlé; en conséquence M. Bisinger fit, en 1610, une 
suitn d'expériences sur le benaoate d'ammoniaque. 11 se convainquit 
que ce réactii' pouvait remplacer le succinate dammoniaque dans les 
analyses. 
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IXiscorso del Sig. prof, ^UNGILl , mtorno al Velenn dcîla F~ipera, 
letto al R. I. Institut^). — DiscouFS du professeur Mangiij 
. tur le Kcn 'ui de la Vipère^ 



Lts AiicienÉ ont cru quiolfoduit direclemefiC daas 1c canal alimei»- 

taii", Ir prison de la vipère ne produisait aucun etfct funeste ; i's sn 
tionilaient sur ce que Toft pcmvait impuoéffleat sucer la piaie failc par 
un de ces animaux , bd ayatrt soin de cracbér à meirtire que t'on suçait, 
€t c'était- là m^nie un de leurs femèdes. Redi adopta cette opinion. 

Plus tard, Ponlana avança qu*? pi une petite dose de venin pourair 
être prise saus danger, surtoul i)ar rhoniine,ù cause de sa gianJeur 
comparée celle d» la tipère, une doser plus consid^'rable pouvait 
déterminer les nccidens les pins graves, et enfin la inoit. Il coupa l:i' 




eux autres minutes, il commença à vaciller, tomha sur le c6té | 



tt njourut eu six minutes , au milieu de forte» convulsions. 
- Celte expérience ëlaU CODtraireà celle de Redi, qui, ayant délayë- 
tîans un verre d'eau du poisorr extrait de quatre vipères, et en nvrînt 
donné une partie à un chevr«au, et lo reste à ua canard^ n'en vit ré- 
sulter aucune espèce d'accident.. 

Enfin, Jacob 5ozzi but fout aussi impun(^ment fe poison rfune vi- 
père délayé dans un dcnii-v(>rre de vin: uoe autrefins, il but le venin 
de trois vipères, qu'il avait également dissous dans la même li(|ueur. 

Voulant éc laircir ce point de rontrorerse l'auteur du Mémoire' 
soumit d'abord quatre petits merles k s«» expériences. î,e premier avala 
\q venin fluide de trois vipères^ le second celui de quatre; le troLsiêqie 
prit par la même voie le venin de cinq, et le quafrième, celui dé six 
<le ces animaux. D'abord, ils partirent pl m^m^s dans un c^tat de stUf)i- 
dité et d'inertie, stupidi et incrtif inaiSi à peine une bcure s'élail-eilc 
écoulée, qu'ils se montrèrent comme aOparaTant vlvaces et pleins, 
d*appëtit. 

Du venin de plus de vingt vipères fut recueilli dans un verre de 
montre j et donné à un petit merle qui u'eu ressentit aucun mauvais 
eBfet. 

Ces expériences eonvaiiU|ui rrnt lellernent un dos assisfans, qu'il 
avala tout le venin qui put être e.\trait de quatre autres grosses vi- 
pères , et n'en fut nullement nSecté. 

L'année suivante, l'expérience fut répétée snr.iio corbeait, h jeun 
dfgitis douze heures, q|it avala impunément le Tenîn de seize vipcres. 



1817. 
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Au nr.'S d'orfobrc 1814, continue l'auteur du Mdnioirf, je forçai 
«ept grosses vipères à verser dans uue tasse tout leur vcihu. J'y trem- 
pai sur-le-champ quatre petits morceaux de mie de pain, et je les fis 
avriler h un piç^eou. D'abord, il parut nliriHu; mais bientôt il redevint 
tout aussi bicu portant qu'auparavant. (Quelques jours après, j'iutru- 
dnîsis dans sa patte ainsi que daos celle d'un autre pigeon , un petit 
fi-agment de venui bien sec, recueilli et conservé depuis quatorze mois 
dans un |.clit vase de verre bien tenné; l'un et l'aulrc donnèretit bieulùt 
des signes manilesles d'empoisouneuient, et suc-cuuibcrent au bout de 
deux heures environ. 

Un nufre [tigeon avala , avec les précautions convenables, tout In 
venin nue peuvent otlrir dix vipères très-grosses, sans olirir la moindre 
trace d empoinoDueinent 

Fonlana avait avancé que le poison sec ne conserve tout au plus 
SCS propridlt's v<^iidneuses que jusqu'au neuvième mois. I,e fi\It ci' 
dessus rapporlë dt;lruit cette assertion, iundéc d'ailleurs sur dej. expé- 
riences dans iMquelles le poison, introduit dans U plaie, et n'y étant 
point retenu, a pu s'en éeoub r avec le sang. Pour parer à cet încou- 
vénient) j'eus soin d'appliquer un morceau de taiiëtas sur la plaie 1 
aussildt que le venin fut introduit. 

Du venin conservé avec soin pendant dix-Iniit mois, pen laut vin;;l- 
dcux mois et même pendant vingt-six mois, fut introduit dans ta palte 
de plusieurs pigeons, et tous moururent empoisonnés au bout d'une 
demi'heure ou d'une heure. 

Ces expéiiences démontrent la fausseté de l'assertion de Fonlana, et 
prouvent évidemment que le poison de la vipère, conservé avex; do 
grandes pnécautîous, peut garder plusieurs années ses propriétés lu- 
nestes. 



Sur des luaecies tenuadana le vide pendant plusieun jours» 

M. BioT a observé cet hiver que des blaps et des tcucbrions pouvaient 
être tenus pendant plusieurs jours dans im ballon où l'on avait fait le 
vide jusqu'à une tension d'un ou deux millimètres, non seulement sans 
mourir , . mais même sans paraître on ressentir aucun inconvénient 
bien marqué. Dans le premier moment nù Ton fait le vide 1 ils pa* 
raissent en qTielcjue sorte s'engourdir, et ils restetit immobiles pen- 
dant quelques minutes; mais ensuite leur énergie revient, et ils 
recommencent k se mouvoir aussi vivement qu'avant que l'air fût Alé. 
L'expérience a été répétée à plusieurs reprises, et prolongée jusqu'à 
plus de huit jours. % 
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J^ott sur îa cause des changetnens de couleurs rjue présente fe 
caméléon minerai , (i) extraite d'un traçai/ sur le man^anésc^ 
par M. Chevreul. 

î. Depuis l'illustre Schéele» oo a ajouté plusieurs faits imporlans k 
]i)t»toire du numgiiiièse ;>m0w personne, à ma conDaissance , n'a re- 
cherché d'une m.iiiicrf sjK'ci.'iIe la caiiso des chan{çemens de couleurs 
du camélt^mi mini^ral. Je vais essayer, dans celle Note, de déduire 
d'observatious tjui me sunl propres, une explicaliou qui, si elle e.^i 
«dtnise, sera witceprible de plusieurs eapUcalions nouvelles. * , 

11. Je romn>en' eraî i^r e3ipo«;er les propriétés rpieSi liéelo nTcronnu 
aucauiéléon minerai La solutiuu de eaniéléou dans l'eau renfermée 
dans an flacon , laiMe dépo<;er uae poudre fine Inuae, et la 1i«|ueur pâma 
insensiblemPTit au bleu. Sehéele piétend qur h poudre jaune est en 
rrande partie de l'oxide de fèr, que la vraie couleur du cafiiéléou est 

bleu , et qu'il n'est vert que quand il contient du fer. (b) I.e eainëldoil 
mêlé à l'eau se décompose, le niél;inf;e parait violcf , puis rouge, et 
quand les particules rouges se réunissent, la couleur rouge disparaît^ 
«l 1q dépôt du caméléon n'a plus que la cuuleur naturelle de l'oxide 
de manganèse, (c) EnBn le même enet a lirti «piaiid on ajoute quelques 
poulies d'acide à la solution, ou qu'on rexjioso pendant quelques jours 
a l'air libre; dans re dernier cas l'alrali sv. combine à l'acide carbonique 
de rnlmosphère. Pa<«soH8 aux faits que ]h'i observés. ^ 

ITL .V'di yivép^vé le caméléon dont j'ai lait uîîage, en expoflaot dans 
un creuset de platine à l'action d'uoo chaleur rouge soiiteuue pendant 
vingt taioutes, un mëbtfige de i gramme d'oxide rouge, obtenu par 
la calcination du" carbonate de manj^anèse pur, et de 8 grammes de 
potasse à l'alcool. La masse verte qui eu est résultée, a été traitée 
douze heures après avoir été obtenue , pçrneuf à dix fois son poids d'eau. 
<^uelle 4|ne soit la proportion d'eau employée, il y a toujours ilue qusn» 
lité a»set considérable d'oxide qui ne se dissout pas. Je ne pense point 
que la totalité de cet oxidc ait été séparée par l'atUton de l'eau, je croîs 
<]u'il y eu a une portion qui, après avoir été fondue dansTalcali, s'en 
est séparée, lors de la solidification du caméléon, pnr le r tV )idisse- 
tnent^ cette dernière portion est souvent fious la forme de petites 
paillettes brillantes , semblables au sulfitre de molybdène. 

TV. I.ors(jue le caméléon dissous dans l'e.iu passe au bleu, re n'es! pas 
en déposant de l'oxide de fer jaune, car le caméléon qui a été préparé 
avec Je l'oxide de manganèse pur donne uo d^pOt SjELmblable^ en sf ccwd 



' I ' On ny^pp!!r sin^ la rombiatÏMO 4*l*fOtMM WtWkfààt 4eS|al^MilR pW 

oxuim que caïai da. cacbosM*. 

Liffniison de man. ^ 7 ^ 



lieu , on ne peut attribuer k la sëpAialion de re({c matière )aune la cov» 

)f !!rl)Icuede l i li(|ueur<fui la suriiM jp; rni ccii" licjueur parfaitement claire 
claiJl évaporée à siccilé, lai>si; an résidu <jui prend, /orsi/u'on l'expose à 
une chaleur rouge, une belle couleur verte et qui ki communique à l'eau 
dans laquelle on la dé/aie. Or, si la couleur du caméléon était naturelle- 
jnenl bleue, on devrait l'obtenir de cette couleur, en fondant avec la 
polaase l'oxide qui a été dépouillé de son prétendu oxide de ïéVfidmefa 
couleur du camelé»n n'MêpbiS bieuê^ ou rob8W?àfion de Schéële ne le 
prouve pas. 

y. Lorsque le caméléon passe plus oo moins tenlement àa vert au 

rouge , on oibserve qu'il présente une série dp couleurs qui sont dans 
l'ordre des atmeaux colorés , savoir : le vert , le bleu , le violet, l'indigo, 
le pourpre, le rouge. i\ua seulement l'eau i'ruide ajoutée au raméléij» 

Sroduit ces couleuni, mais encore l'acide carbonique libre, le (arbonate- 
e potasse et le sous-cnrbonato d'ammoniaque, et enfin l'eau chaude. Ou 
observe même que celke-ci les produit avec plus de rapidité que l'eat» 
froide. Ûccupoas-aoua maintenant deraction^deraeidecarbiNiîqttefOOtt» 
parlerons ensuite de celle de l'eau. 

YJ. Suivant nous, la solution verte de caméléon est la combinaison de- 
k potasse caustioue avec Poxide de manganèse, et la soluHon qui est de^ 
venue rouge par l'acide carbonique est une combinaison triple iïc potasse , 
d'uxide de niangcanèse et d'acide carbonique ; i! faut aussi tenir compte' 
de l'eau qui tieul ces combinaisons eudissoliition, mais la proportion d'eau 
ne semble pas avoir une itiflueace bîeo^ sensible sur leur coloration , car 
si l'on sature de gaz carbonique une solulion verte formée d'une partie de 
caméléon et de dtx parties d eau , celle^i passera au rou^e , eo laissant 
déposer,àIa Téiité, un peud'oxide, et Von obierrera.de'^rus , qu'en met> 
tant dans cette liqueur routrf" . le la potasse caustique sèche , on la fera 
repasser au vert , et qu'ensuite , en saturant l'alcali ajouté par du gpz car- 
bonique, on reproduira une Kqueur roug^, et on séparera en même- 
temps un peu doxide. Enfin je ferai observer qu'en précipitant par dt? 
l'eau de baryte, une partie de l'acide carbonique d'une solution rouge de- 
caméléon , oncfaan|>e celle-ci ea caméléon vert, (t) 

^ VU. Je dis maintenant que les caméléon» qui sont devenue' bleus f 
violets, indigo et pourpre? par 1 a( ide carbonique, soitt des rétiniens de- 
caœéliéoB vert et oe caméléon rouge > en effet, si l'on ajoute à celui-ct 
des quantités de caméléon vert de plus en plus considérables , on ob« 
tieodia euccaaeiTemeDt des liqueurs pourpres , indigo , violelles et 



(i) Il ne fia^il Das rae<tre-as$ek de barjrte pour ulurer tocii l'acide carbonique , cac 
DD pv^cipilcrait avec lui VD» combinaison rose-lilas d'ornée de cnanganèse et de bar^t»^ 
Cflllo etHwlwi in op » ^ vue espèce do caBéléoB', peat élx« dépouillée par l'acido- 
«céliqoo dm cai^oinio do hatjit «itu s'j troaio sêU. 2L exitiosns dMié dan» la ■■m— « 
des eonpoeé* de «o (enn. 
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Meues. On conçoit d'après cela comment, en ajoutant par iulmalle à 

du camt?!éon vert des petites (ju.inlifcs d'aciclc carixiniquo ou de carbe>- 
uate de potasse, ou peut obtenir des liqueurs bleues, violettes, indigo et 
pourpres , et enlBn comment on peut obtenir la série inverse , en ajoutant 
par intervaUe à ducamélécm lougedes petites quantités de potasse. 

VIIT. Je viens de prouver par la synthèse la nature des caméléons in- 
termédiaires entre le vert et le rouge; je vais maintenant la prouver par 
l'analyse. Si l'on filtre du caméléon un certain nombre de fois sur un 
filtre (i) suffîsamiwnt graud, les camdlt^oiis se décomposeront en po- 
tasse qui restera dans l'eau, et eu oxide de manganèse d'un jaune-brun, 
Y)tti le fixera au lign<>ux du papier, en vertu cnine afiSluilé analogue h 
celle qui détermine ta combmaison des élofîes avec les tnordans em- 
ployés eu teinture. Une décomposition semblable aura lieu si l'on in- 
troduit du papier dans la solution du caméléon, privée du contact de 
l'air j enftt, les- mêmes effets s'obserreront avec le caméléon rouge. A 
présent que faction chimique du papier <nir la solution du caméléon 
est démontrée, on conçoit la possibilité de réduire par la filtratioa une 
liqueur contenant les deux caméléons à une simple solution de l'un 
d'eux , si loutrlnis il existe une difl'érence dans la tendance qu'ont 
l'uxide de manganèse de la combinaison verte et celui de la comninai- 
fton carbonatée pour stinnr au ligneux. Or, c'est ce que Texpérienco 
confirme; filtrez les camélt^ons bleus, violets, indigo et pourpres, vous 
décomposerez le caméUou rouge, tandis que le caméléon vert passera 
au travers du filtre. 

IX. LSezpKcation précédente est applicable aux cliangemena'pioduifl 

Parle sous-carbonate d'ammoniaque et le (nrhoîi?<tr potasse; mais 
est-elle aux cbangemens produits par Teau Uisùiiéc? )e ne le pense 
pas, quoique l'eau la plus pure que j'ai obtenue jusqu'ici, m'ait tou- 
jours prt'scnlc des quantités sensibles d'acide carbonique ou de sous- 
carbonato d'armoniaque ; mais je puis affirmer que les caméléons in- 
termédiaires produits par l'eau , sont toujours formés de caméléon vert 
et d'une liqueur rquge , car tous sont verts après avoir été filtrés , et la 
potasse qu'on y ajoute les convertit en can.dléon vert. Au reste , ce 
qui prouve que l'acide carbonique n'est pour rien dans la couleur de 
la liqueur de ces caméléons, c'est que i" l'eau qui a été réduite par 
rébulliticii au cinquième de soi] volume, et (jui doit coni »,ir moins 
d'acide carbonique que l'eau froide qui n'a pas bouilli,^ étant mêlée à 
cbatid au caméléon vert, le rougit oéaueoup plus rapidement que la 
dernière; a» si Ton ajoute à l'eau bouillante un peu plus d'hydrate de 
baryte qu'il n'en faut oour précipiter tout l'acide carbonique contenu 
dans ce liquide^ et quon la verse ensuite dans du caméléon vert, ce- 



( 1 ) Qui doit avoir éië taré k l'acide byârocUoTMlii», foar ^loi|pwr tonte infl.ieiic« 
<!« aatiéres évctag^ru «a liga«ua i* papier. 
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lui-ci passera au rouge; or, dans ce cas, la cmileur rouge est prct- 
duile quoiqu'il y ait soustraction d'acide carbonique. N'est-il pa» 
poittible que cette couleur rouçe soit le rénullat de l'action de In po- 
ta<sc sur ruxido, moins énerj^iqne <|ue cpîlo e:ïercde par le même 
ali ali sur l'oxidc du caniclcuu verl? et ii'cst-il pas possible, lorsque 
l'a: idc ( arbonique est pi-ésciil, que ret acide agisse eu affaiblissant l'ac- 
tion de !a potasse? Ce qui npfniie celle manirrc de voir, c'est la couleur 
verte que cuuserveut penctant un temps assez long les cainéléous inter*^ 
mëdiaires qui ont été nlirés , puis préservés du contaet de l'aîr^ or cet- 
Iit|iicijrs liitrées conliennerU autant d'acide ( c'trhonifjuo qu'elles en 
eonteaaieut avant la fittratign, puisc|ue l'uAide qui se dépose sur le« 
fitireft n'est pas cârbonalé. 

X. L'oxitfe de camél<5on vert est sans doute au môme de|»ré.d*oxi- 
dation que l'oxide du caméléon rou|^e, et cet o\ide (onhctit plus 
d'oxi{;èuc que celui d( s sels do man^aai.se, qui sont incolores ; car en 
&ïsant chauâ«r de l'at idc hjdro<-hlorique avec le caméléun verl uu 
rouge, ceux-ci se décolorent, et il se iiéjia<;e du chlore. S< licele clait 
de cette opinion; il avait vu qu'un ^lauti nombre de maUeres suscep- 
tibles d'absorber l'oxigcne, produisaient le même ed'et de dëcoloratioib 
que l'aride hvdrochKn"i<jue. Mais Ir i i ncli^on conlient-îl l'oxicfe de la 
liature, ou l'oxide qu'on obtient uu exposant ce dernier à l'action du 
feu? Si Ton considère rîmpossibililé où Ton a été jusqu'ici d'unir le- 

Fremier aux acides saus lui faire subir une désoxidalion 'préalable j si 
on considère que le caméléon sursaturé par les acides sulfurique, 
nitrique, etc., forme des sels rouges, comme le second <ies ox ides aouL 
nous parlons , et enfin si Ton considère q:ue l'acide carbonique n>U|pt 
le caméléon vert sar)*; [»roduire d'cllcrvcsccnce , il sera permis decroun 
que l'oxidc du caméléon est moins oxidé que celui de la. ualure. J'ai 
fait plusieurs tentatives pour savoir si cette conclt|sion était exacte ^ 
j'ai chaufii^ dnn<! une cornue de grès aS^rnmmes d'oxide de manganèse 
natif avec soo grammes dQ potasse à 1 alcool^ j'ai recueilli de l'eau,, 
un peu de pas azote, acide carbonique el inflammable; ce dernier,, 
provenait dune matière alcoolique restée dans l'alkali, la cornue a: * 
été promptcmenf percée par la potasse. J'ai répété l'exjjérifucc avec 
de lu potasse ù la chaux, je n'ai })as obtenu de ^«z inflammable ^ 
lis cornue a été percée comme dans l'expérience précédente. Le camé- 
léon de fa j)reMiière opération était vert, mais ii n'a pas donné une 
dissolution permanente colorée , lorsqu'on l'a tiailé par l'eau. Le 
caméléon de la seconde opération mis avec l'eau, n'a pas dégagé de- 
quantité notable d'oxigcne, la liqjucur verte qu'il a donné était pci ina- 
nentej chauHée sur le mercure sans le contact de l'aii', elle s'est déco- 
lorée sans prendre aucune des couleurs de la série, mais elle les ar 
Unîtes présentées lorsqu'on y a ajouté <ltî l'acide carbonique. Pour éviter 
l'iurliuii. corfu&LU} de la poïasse suc. la.coruuCj j[]ai liut une auuvfiUâr 
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•Kp^nence, dans laquelle j'ai chauffé 5o gr. d'oxi ^ avec 270 de carbo- 
nate 4^ polasse, qui avait éLé réduit en graodç partie par la ehaleur eu 
8ou8-carbnuate. Celle fois la cornue n'a point î|ë attaquée, et j'ai ob-^ 
tenu jusqu'à la fin un mélange d'environ a Vf)lumps d'acide ( ai ljot)i(|ue 
et I. d oxygène. Le cainélcou pi-oduit était d'un bleu vcrtiâtre; mis dans 
l'eau , il a laissé d($po»er beaucouf» d'uxide (foat une partie'ëtaiC micacée^ 
et une portion s'est dissoute et a < t>lorë l'eau en vert, mais eelte disso- 
kition (terdait proropi^ment sa couleari et elle était d'ailleurs si peu 
■ ehnr^ëe d'oxidè en cotnperuson de la quanliltf <|ni avait été chauffée , 
que )e newfSfitde pat eeUe expérience cnmme ^taot absolument cun- 
flucUite, pour pioiiver que l'acicie natlfde manj^anèse pi.Ttl de roxigène- 
m s'uuih^aiit a ia |]uiu&tie, cependant elle icud colle opinion exlrô- 
■arment probable. 

XI. i>i r('.\()Iicalion qve nous v*^uou8 de donner des couleurs du 
caméléon est e^iacte, n'est-il pas vraisemblable que des inniéraux^ desi 
émaux peuvent être teints en bleu, en violet et en pourpre, par âes- 
eombinaisons vertes et rouges d'oxide de manganèse? N'est-il pas vrai- 
sen>!i!alite .que les substances alcalines terreuses ou ritreuses qni se 
tti^jneul. en ronge par l'oxidc de manganèse, exercent sur liki la même 
action que les aoioeS;? et ne peut-U pas arriver qu'une combinaison de 
ç:_f'nro formée avec une combiiMÎsun alcaliiic verfe du mémo iKide, 
^es mij;lesqui aient des couleurs ana^loj^uesau.v camcléous bleub, vioicls, 
indigo et pourpre? KnGei ne semble^t-il uas y avoir quelque analogie, 
cjuari{ h l'artion chimique, ciilrr- l'oxiflnde mauj^anèsc et certains prin- 
cipes coloraua vé^taux, qui deviennent vert» par les akalis et rouges 
par les acides. ^ < C 



J^otetur h Càméléon minera/;, paw MM. CoeoARD H CHETiLtOT. 

M* Ghbvreul ajtrant eu la complaisance de nous lire sa Note sur 
le caméléon minéral, nous Tarons prié de vouloir bien insérer dans 
le Bulletin de la Société la Note suivante, qui est extraite d'un travail 
^e nous avons lait sur te maneanëse.. 

Nous avons obtenu un rarnélfoii rou^e, oinslaliisé en aiguilles, d'une 
eouleur violette et brdiante, présaitaut quelque 1ms d'atitros nuances. 

Ces aiguilles restent long-temps à l'air sans se >.<ticonipo«ci , et nuu^ 
en avons conservé ainsi depuis un an. * 

Elles donnent h Tfau une hvWo. leinto violrttc ou pourpre. Quclr 
qu^ atOmes suliisent pour colorer une grande quaniué d'eau. 

CbauA'ëes à une tràsHlonce chaleur, dans un tube recourbé | €llea la 
décomposent subitement en eau, cti ^^u/. oxygène, beaucoup d*pxyi|ai 
Boir de mau^nèae ei^ un pou de ( aniéiéon vert. 

Ces cristaujc ne se décomposent pas. d'abord |)ar l'action de lucide 
«ulfiirique y et ne changeut |ms de couleur». . , 
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La pofassc pure, )ut(^f k la dissotutioi) de ces aiguilles dans l'eau, 
la change en verl ; niais il iaut une très^grande pruportion de potasse 
pour produire cet effet 



Noaveffes Expéricnce9 sur Us Combinaisons lentes des Gaz. 

FmTft^vs* Nous avons ronsigné dan« ce Ruîlefin In di^coiiverfe imporlante, 
faite par M. Davy , que la ilamme produite par une détounation d'hy- 
drogène carburé et d^oxy^ne, et en général toute flamme, est arrêtée 
mr l'interposition d'une toile métallique, d'un tinu niffiMmnient aerré* 
Ce phénomène s'expliquait naturellement par les fxitt^riences (^ue 
M. Davy avait faites précédemment sur la haute température qu'exige * 
nnflammation des mélanges gazeux; les fils métalliques, même à l'ëtat 
roiigc, (^î.mt encore plus froids qne cette limite, le gaz qui passe entre 
leurs interstices, se refroidit par le contact de leur surface, au-dessous 
de la lioiile où TinflanimalioD peut avoir lieu ; et , si ces interstices sont 
assez petits pour oue l'abaissement s'étende à toute la masse gazeuse 
qui tes traverse, I inflammation doit évidemment s'arrêter. Au%<\ la 
même explosion qui est arrct(^e par une toile métallique d un lissa 
auffîsanmient serré, passe-t-elle à travers une toile d'un tissu plus large. 
On rnnçoit que la nature métallique des fils est une conflit ifin e<;<îrn- 
tielienient favorable au phénomène , parce qu'étant bous conducteurs 
du caloriqne , ils peuvent plus aisément enlever celui du gaz qui les 
touche, et le disséminer dans l'espace par voie de rayonnement 

Ces considérations ont conduit M. Davy à une expérience nou- 
velle qui les confirme de la manière la plus irappante. Il a pris uu 
mélange d'hydrogène et d'oxygène de la pn)porliou la plus la\ (uable 
à la combustion, et ayant fait rougir à la flamme d'une bougie un fil 
de platine assez fin , il l'a laissé un instant refroidir jusqu'à ce qu'il 
devînt obscur, puis il l'a plongé dans le mélange gazeux. Il n'y a pas eu 
de ddlonnation ; mais la chaleur qui restait au fil, a é\é suffisante pour 
déterminer entre les élémens du mélange une combinaison lente qui a 
chauffé le fil à son tour, et l'a chaulié jusqu'à le faire de nouveau 
rougir, sans que pour cela il se soit opéré de détounation. 

M. Davy indique une autre mani(-re fort simple de produire îe même 
phénomène : versez une petite quantité d'éther sulfurique au fond d'un 
verre à pied j et la vapeur de cet éther ae mêlant peu à peu dans le verre 
à l'air attnospbériqnr, formera un mélange gazeux susceptible de brûler 
avec flamme , sur lequel vous pourrez obérer comme il a été dit tout- 
à-Pheure. En effet, aussitdt après y avou> plongé le fil de platine dé- 
rougi, on le voit rougir de nouveau jusquau blanc, et il reste 
cet état tant qu'on le tient plongé dans la vapeur; mais, si on le retire 
tant soit peu, il devient obscur, et si on le replonge, il rougit de nou- 
fcaii. Il est boo de le boncler à son extrémité plongée , de nmiière à 
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90 former un «tmeau bcHritontal que Von tient k une petite distance 

au-dessus de l'éther liquide, dans l'endroil où cetlp va peur est la plos 
dense , ce qui présente plus de suriace qu'un simple fil recliligne. 

Dana cette expérience, on voit une petite flamme bleuâtre qui en- 
vironne le fil de platine, et qui «'élève le long de sa surface. 11 piuraf trait 
llonc que le s'enflamme encore, mais seulement dans les partieequi 
toucheot immédiateineot le fil , sans que la cbaleor qui en résulte soîfe 
suffisante pour propager l'inflammation dans tout le reste de la niasse. 
M. Davy a tiré un parti ingénieux de cette circonstance, pour ajouter 
un nouvel avantpge à sa lampe de sûreté. Il introduit par le haut de 
cette larap»! à tcaTers la toile nétaUi^ue, quelques fils de platine qui 
plongent dans l'intérieur de sa capacité. Alors, quand le gaz hydro- 
gène carburé afilue dans la lanjpe en assez «grande abondance pour y 
rendre impossible la combusiion vive que M. iJavy considère comme 
une succession continue d'explosions, la flamme de la mèche s'éteint > 
mais les fils de platine p.lfmi:;!'^ ilans le mf^lan-^e p^azcux derieunent 
Touges, et la lueur phosphori(|ue qu'ils développent autour de leur sur- 
filée , parl'effet de la combiulioii leote, devient comme une autre aorte 
de lampe , qui suffît pour éclairer le mtoeur. B» 

Sur le Steatoruisy nouveau ^enre d'Oiseau nocturne i par 

M. DB Blmboldt. 

Tous les oiseaux nocturnes, . connus jusqu'à présent, sont oit 
d'os oiseaux de proie, ou des oiseaux mangeurs dinsèctea.- Celui dont 
M. de Humboldt vient de donner la description, est remarquable par 

Plusieurs parlicHlaûlés, et surtout parce qu'il parait apparteuij' à uue 
es famities des oiseaux granivores ou au moins frugivores. 
\.e Steatoniis habite les ( averties de Cnripe dans la partie montueuse^ 
de la province de Cumaua. Il porte dans le pays le nom de Guachaws. 

Cest un oiseau de la grandeur d'un cou; sou bec, à partir du iroul, 
égale en longueur à peu près la moitié de kn t6te; la mandibule 
supérieure se recourbe fortement en df^sous en rrnp},et assez aigu ; 
elle est armée à peu (vès vers sou miheu de deux petites dents } la 
narine est placée k rooiUé de la mandibule; la manaiboîe inférieure 
est droite et assez grêle. L'ouvcrfurc du boe est assez considérable , et 
s'étend jusqu'au-dessous de la partie postérieure de l'œil. Fie longs poils 
roides, dirigés en avant , garnissent la base de la mandibule supérieure , 
et d'autres poils plus courts se retnarquent au-dessous et vers l'extrémité- 
antérieure de la mandibule inlérieare; cette mandibule e.st large et 
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' iM pliMBMige de reépèe» qnè décrit If. dé B'umboldt, la '«au1« qui ' 

eoit encore fonrn f^ dans co genro, et que l'auteur nomme Stentomis 
4iaripen^ C Gu4u:baru du Curipe ) > a le piumage d'uuç couleur sotn* 
gris-bninâlra, mëlanj^ de ^Itlet sfriefl et« de pointa noini; on 
voit sur le» plunifs de la lôle, sur les pennes do la queue ot df^s ailes 
de grandes lâches blaaches, bordée» de iiuir, en Ibrtne de cœur. Les 
plumes du dos q'unl puiut ces taches. L'oril est grand. L'euvei^ure 
eut de plu» dToD iBètre.- La queue att ce ou'on appelle eunéiformei 
e'efit'à-drre, que les peunes du milieu mm t plus graudes que les autres. 

Cet oiseau a, comme Tobserve l'autepr» des rapports assez nom" 
isveux avec Im eoj^ouleineiis et les eorbèetix; airec les pramiera, pai* 
la !arg,e ouverture de son bec, les poils de sa base, la nroportioa 
d(?8 pattes, des ailes, d« la queue, et même par la couleur de soa plu« 
oiagej il s'eu rapproche encore par les habitudes nocturnes, mats it 
^mdiffihre par lee Bûtree careclères tirds des mêmes parties, et surtout 
par sou genre de nourriture. Il se nourrit de fruits (rès-dui-s et de pé» 
Âcarpes osseux \ cVst en ouvrant le iaboi des jeunes guacharos, et en 
«•marquant le greod nombre de ces fruits qui ^ tombas à terre dans ù 
cavcrue t!e ('ai ipc, y p,crtuenl de (uute8 pnrf'^. qu'on s'est assnrt^ f!e c(ï 
^enre de nourriture si siogulier dAUâ uu uiscau nocturne, lu lin, il 
diffère aussi <les eo^i^onlevw^ par sou cri cjctrêinenjent ûjrt et ai^u , lùais 
il se rapproche par les munies {tarticularilés, ainsi que ^par la lorme 
du bee et par celle des pattes de quelques espèces du genre corbeaux, 
oiseaux gûuéralement polvphj^cs, mai-i dont quelques-ups, tels que 
le Corvu* caryocactes et le Cofvma ^ondariui^ se nourrisseut presque 
eXçlusÎTenieui de fruits dlir«. Son hDt)i(atii)n dans îles cavernes obsrurrs 
établit encore quelques raoports avec une espèce du même geurci le 
CoTvus f j rrhoûoraxj qui loge dans les eaveraes et puits naturels de 
presque toutes les montagnes calcaires et alpines de l'Europe. 

ï es guachart»» ne sortent que le soir de la rarerne de Caripe, le seul 
lieu uu un les cutuiaisse dans les environs de Cumana. Ils y habitent eu 
nombre prodigieux , et y font leurs nids vers le sommet de la voâte, dans 
le creux du rocher, à près de 30 mé(r< s H'élëvation. Les Indiens vont 
VD& fois par an , vers la lin de juin, chercher les petits du guacharo^ 

Sn'iia font tomber de la voûte à l'aide de loneues perchok Tls ont pour 
ut de recueillir la graisse abondante qui charge le péritoine de ces* 
eiseaux,et y forme comme une pelote entre les Jambes; cette graisse 
fournit par l'action d'une h'gère ci)aleur une espèce de beurre ou d'huile 
l^manteca w aceite), à demi-liquide, transparent et inodore, qui se' 
conserve au-delà d'un r»n «(.ms devenir rance. Èlle est employée au cou-' 
veut de Caripe, dans la cuisine des moines, et ne donne aux aUuieos', 
«ncun 0oAtni aucufte odeur désagréable. A. B. 
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toi y. 

Note tur un nouveau moyen de rc^er la durée des osci/laiions 
des Pendu/es ; par M. Dfi. Paonv. ' 

J'ai publié, clans le Volume de la Connaissance des Temps, de MATaiÎMATtQVEff. 
1817, un procédé pour régler une horloge astronomique» en em- 
ployant un poids curseur qui peut se mouvoir sur l'nxp du prndulr, 
et la théorie de ce procédé, que j'ai mis en pratique aven succès, rat 
exposée dan« mes T^eons de Mécanique aoimées à VEeole r»yafe 
fMytechttiqttc , arl. 1 1 iB ef suivaos. 

Je fais, en ce moment, des expériences sur un autre inoyon de 
rein|ilîr le même objet, que je crois absolument nonveiku, et qui {)a- 
raitia au moins aussi simple et aussi commode que le premier; ce 
Becond moyen est fondé sur la variaHon qu'éprouve le moment tf inertie 
d'un corps, lorsque ce corps, ou une jwriic de sa masse, change dt; 
position par rapport à Taxe auquel on rapporte ce moment ; voici 
l'évaluation ^('nér.ilc de cette variation, en ayaat égard aux conditions' 
du problême que j'ai eu à résoudre. 

■ 'Un corps pesant, ou pendufe vomposé, est assujetti k tourner autour 

d'tin axe norisotital et fixe ; je prends, pour ()ri;:^ituMles le poitit 011 
cet axe est rencontré par la perpciKlir*uhiriî menée sur sa direction cdu 
centre de gravité ducorps, perpendiculaire sur laquelle se comnleilt lesxy 
î.*appelle ^ un des points matériels du rorpf>. ou de In partie fie ce corps 
qui changera de position par iripport à l'axe de rotation, p étant la dis- 
lance de à l'axe des x, cl a 1 angle formé par le ravon vecteur f 
. et par le plan qui renferme l'axe de snspensioin et Taxe déetc, plan sur 
lequ"! 1r il vent les ori^îiifs de tous les ar.'s qui mesurent les rmj;ln<^ w. j ^ 

je suppose qu'un nombre iiui ou inliiù des poiuts matériels /t chan-- 
gent de position, en décrivant obacnn un même angle A«f autour - 
de l'axe (îes x , sahs qu'aucun cl'eux sorte du plan perpendiculaire if 
cet axe, où il se Iromait dans position inili.ile; le clmii^rmcnf qui 
en résultera p;jur le iiwincnL d'iiidriie, pris par rajiporl à l'axe lion- 
sontal de rotation du corps entier , 



Soient X la longueur du pendule simple synchrone nu pendufe eom- 

pose, avant le di^raiiL^cment d'une partie de sa niasse. A X la variation 
de h due à ce dérangement, M la masse du pendule composé et à la 
distance du centre de gravité de M à Taxe de sn<ipei)siou avant le 
dérangement j posant les équations de condition sin. i>) == o: 

sin.(« + A «)|=o, 2(/(»pco8.a»)£= o, 2| iief cos.(« + Att)| 

=s o, qui sont satisfaites par mon appareil, et au moyen desquelles 
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ïp rentre de pravilé de IVl f?c Imiive dnns la môme position araot et 
aprcs le dt raUpCtiient dfs poinis rnal^ricls ^, on a 

aM 

Talenr qui peat se fliettrp «ou*; la toi me 



(i; AAss i_j !■;>■■&>■-.■ '•■ I iiÉ..,i, ■ <- ' - 

t M 

ou, en renvoyant, hors du si^ne la quiuilUti A », coti^toiilo 
rapport à ce si^jne, . 

, . X ^ ' J!*. A - ^ A • I ^* Mb. ■*•) -f ^ ^ • ^ (/^ f* 8>»i. a -) J ^ 
(a) AXac l 1 , ' ■■■■ ^^^p^-^ n i.i >. ^ 

Si la masfM» eotîèro est 8uppoR<?e décrire laro A a», autour de Ta^i^^ 

des r . on aura fk — ^dpdxdo».. et il hmJr.l t Ml/ ulor <les in(('^rales 
triples, dt-tiiiteH , prises par rapport à /», ^ vi a>, dont h» valeur» 
absolues devi endront <te la forme et de i etenckie dii co«p«. < r. ^< » 

Kn ne cunsuît'i'nnS fju'uii nafnl.rc Jîdi fit; ri)miisrule« puy 1« en* le 
plus 6iiuple.sera celui de deux poinis matériels, Cj^auxea masse, xitué» 
dans le plan qui reofei-me Taxe de suspeosiovi et Taxe des x, de part 
Ot d'aiUre e( à égale dislance du dmi^ r n ve . sur une (tardllele h l as» 
de suspension ; je les supposerai de plus, pour l'cdjjet que j'ai en vue, 
placés du côltî opposé au centre de j^raviié, par rapport à l'axe de sus^ 
penaioD. -1 

Dîins '-o ras parlieulir r , j" ij)p€lle m In masse qui reste à M, en en. 
séparant les deux corps fx., ai b cX ^ ddsij^nafit respectivement les d|9^ 
fauve» de l'axa de suspension au centre (te sFavîté- de m et h oe4tti dtà 
système des mnssr'î on aura par Tune o« l'autre «les équations ^i)at< 
(9}) çtt laùiaut atteutiuii que dam le cas doiit il s'agit ici on a #3s: 



sin. * ( An J . ; yiibm 
. . ^ î Btn. f A tÊ^ dis y \ 



'1^ J 



(5) {Ak^zzir:i-'::zLi»n.(^m^) 

{ b m — a f \/i 

et si les valeurs de A « sélendcnl depuis o jusqu'à ^ -iTj ou auia^ k 
celte dernière iithite. 

Soient n îe nombre tlt- vil)r.if ions (jue le pendnlo A f'iif eii un jour 
moyen , A ^ la v^iriuliou de n due à lu variutiou A et fiiq^pusons qufe 
A« est tres-petit par rapport à 00 aura . • 
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f!l celte ëqualioD combinée avec la |iremière dos (^nation» (n) donnera 

Telle est la théorie «Je mon nouveau proc(''«ît^ pour régler les horlogrs 
h pendule; j'en fais iVippIieation eti ainplniit au pen<l(}|e une fi^fc tr<^- 
4iiliiquc d'au petit diainc'tre, placée au-dossus de l'axe iic suspuasiuii , 
dans le iwotongement db- la perpendicuinire , menée du centre de 
gravité «ur cet axe. Ifne aufi-ererge, aussi Ircs^roince, rioi^c à angle» 
droits la p^c^mioro, autour de la(|ueUe elle peut tourner à trutiemeni 
itotix ; aux exirémkéfl rfe cette seconde ver^e y H à distances 
delà p^enli^r(•, sotil deux |>etitR globes de pfrtliiu', «pii, tomnanl nvec 
la vei^e à laquelle ils sont tixés , retardent ou accélèrent lea vibra^ 
(ions, euivant qu'on les éloigne otr qu'on les approche du plan passant 
par t*axa do sui^pciwiion et parle centre de gravité du pendule ^ le re«> 
tard qui équation (6) est proportionnel à sin.» (A sy) alleint son rpa- 
xtmuin lorsque la verge qui porte les deux globes e^i a angles droits 
aur le plan dfont je viens de parier. 

Les quantités , '* r et ^ sont en généml h r ti ' s 1' \ in e par le 
|)oid6 et la furioe du pendule^ }iar des cundiliuu» qui tieunent à la 
eoostructlon de la pendule et de rappareil; il est convenable de se donner 
aussi le niaxiuiutn de A/7, ou du retard, (^ui doit être toujours moindre 
«jueio", elle plus «;oavet>t moindre que 10 '.Quanta A et //, la pendule 
etaut préalubleuu'nl et indcpeudauuucnl des petitt s raa.sscs yt*, réglée 
à quelaues secondas près, ou peut, sans craindre une erreur qui tire 
à consequenr c , donuer à ces ouaaiilcs X et n les valeurs qu'elles auront 
lorsque ia pendule sera réglée dénnitivemeul. Sur c;es données, »tt 
calculera À X par l'équation (5y C) « y iutro<hilsant la valeur ma-' 
aimiim de A n, et on aura ensuite par 1(» douxiènu; é(|uafion OiJ, 
dans laquelle on pourra ordinairement négliger le terme ^ A A vu 
son «{Kirôaie petitesse. 

fjt. élant ainsi déterminé, on aura, par la deuxième éqoalieii, (6) les 
angJes A <», eorrespondnns aux retards A pris de seconde en seconde 
de tenifis, dont un iorinera une table, et ces angles pourront être mar* 
qués sur un quart de cercle, le long duquel se mouvra une des masses ;e; 
le ralcul de cette lable stua fort sini|>le lorsqu'on se sera donné ou 
qu'on cunnaitra par le lait le plus grand relard diurne, dû au mou- 
yemeot des loasees /i, car élant ce plus gtaud reiavil} on aur^ 

C?) A« = (^)^ 

(*) On troBvtrt a a tovt calcolé poar dUBrania vskur* d« a 11 éaas la itblc qvt 
fM dwanée, CotmaÛMHee «Uê ttmpa de 1817* pufe 334* 
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V' Mon ronrrf're h l'Afadt^mie royi<lc <le<! ScîpnTS cf nu Fomnii dos 

Lonj^iliide», M. JBregut-t , a ( uu.strutt^ sur les pnti. nics m-« e.ssus poses, 
tin(> pendule à demi-m'onrleR, <!»nt le» premiers efts-alt sotil on ne peut 
pas plus safisfaisniis. l.va ^lobvs de plu!ii)f* «jdI chv ro(i 4 milllnu li es 
d(> niyoïi. Dans la pu^ilion inuiiile, leurs disUnx ii l'a.xe du pendule 

^ et à i uxH de suspeunioii sont respei Itvement de 5^ ei de 36 millimètres; 

et un inouvemeut de ^ de circonféi'eiire, à partir de la pouiion ii>i- 
liale, produit un reJnrd dVnviron lo se" t)ndes rti a/| heures. Ainsi, 
eu ré^laut prëalabletnnnt la pctxiide O.am la position initiale, au moyeu 
de ta grosse lentille, de manière qu'elle avance d'uu nomiire de se- 
con les , comftiiK ctiire o et lo, on est assuré de pouvoir la rë^ler 
exactement en laisatit décrire au Kjrsléme des globles. un angle plus 
pnitt que l'angle dnût. Ce mouvement angulaire est produit avec 
une e.xlrênie Jaeililt', sans que la [M'ndtile s'arrête, ce (jui est uit 
grvmd nv.iiitage. Je rendrai compte plus en détail des résultats des 
ejtpétieucc.s. ^ 

£xemple de l'appUca/ioa numérique des Jormules» 

On a, par fa ronj^lnn fion fîr la pendule à df^mi- secondes do 
M. lireg<jei, dont j'ai j)arlé [>lus haut, m = o '^'"••j gGtiv'ii p = o"*, o34.<5; 
Ç = o",t.5(>; ces distancer p et Ç stml comptées dts centres des globes 

de platine, et, vu la petitesse de ces glol)es, on ne eommet qu'une 
erreur lrcs.n(*l^li;;ea b le, tlans des (îiHerniinritians <le vetlr. ctpbvc , en 
supposai.! loutii leur masse réunie a leui-s c «'nlre.s. Lin.suile le pen- 
dule étant mis dans une situation hofisonlale et en équilibre sur 
le Iraiiflniit liorisonial d'un Couteau , on a Inuivc b = o", aa5. 
De plus chaepie os: illation étant de ^ seconde, ou a, à la latitude de 

Paris, X = = o"',34d46, et » = 2X86400" ^ 170800 vibra- 

tions; enfin si on veut un maximum de relard dluioe de 10" ou de 

ao vibrations, on aura N ■= -n). 

Faisant donc A « = .\ ™ dans ré(}ualion (5^', on a A A — 

jXo»s4848X3e - , ^ . , . , , , 
ï7>6eô ~ o", 00005751 5; lolruauisaot celle valeur dans la a* 

équation f 4) où on négligera, eomme il a été dit ct-desstis, letctme 
l&K, on aura = 4 ^^^.^^^c.sXo^ooo^^ ^ «^^ooo53»56, 

(o,0»Î2j)» 

Ayant le poit's du globe ou irouvc suit dkim'rre D, par la for- 
^ mule D = ^JL^T^ , ^i^ul lu volume de la sphère dont le diamètr» 
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=B t , et ^ la pesanteur spécifique de la ixiatière. On a log. ^-^^^ 

OifOgSôy, et, pour le plaline, p = aoooo, — T) — o",oo7()6o3. 
Il reste à calculer les angles A»j on a, équation (7;, siu. A t* 

= ^If ruuité& laquelle on rapporte An étant la demi-seconde, 

GO qui donnp, do seconde en sc-ouide, la série de valeurs desîn. A« 
\/ô^, v^ô^y etc.... |/7". 

El chen haiit les anj^les rorrpjiponilans h ces sinus, on a, pour les 
varinlioos diuruos de i"; a"; 5';_4"; 5'^ 6'j y"; 6 3 Q"j io", les 
angles compris dans le tableau snÎTaot : 

Les angles correspondans à ^ — o , 



V-.i»- 




Varia- 


An 


gif» 






liuiis 






diuruci. 


^ • 


«Umbcs. 
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0 ... 




5"... 
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G . . . . 


5o. 


46 


a. . . . 


26. 34 i 


7. . . . 


50. 


47 




35. i3 i 




G3. 


2Ù 


f •• ■ 


% '4 ' 


9.... 


7'- 


34 


3 ... 


43. 00 


jio. . . . 


90. 


00 



« 

n" 



»* N 



= 1, ont toujours pour ra« 

leur respei Jivo 0,^5", qo*'; do plus, a. 
élunl une iVai (|Liel< onque <^î)lcs 

angles corrcspoiidariy à = ^ dr « jOQt 

compléments l'un de l'autre. Ainsi la 
table d(ant calculée de seconde en se» 

coude de temps, cf /> étant le uond)ro 
entier de secondes pour lequel A » = qo", lo nombre des u!>^fcs à 

calculer ^ réduit à «j- — i ott '^^y respectif émeut ^ suivant que k 

est pair ou impair. 

AV</. .) ai proposé , en j 790, à l'Académie des Sciences, un moyeu de 
déterminer la longueur du pendule , en taisant osciller un pendule eoiii- 

pusi* sur deiix ou trois n.tes nllai lii^s à ce cor|)«:. ( l-'ojcz mes l.rrnfiH 
de Méi anitjue ci-dessus cilécs, art. H07 cl suivans. ^ Ji l'aiiul «ju ou 
a tait ou (ju'on va laire w«age de ce moyen en An^,;{ i( rre. Les 
é(^Kitiuiis (1) et (a) <Ie rrtic nolo pciivnl être eni[)lo_>é(>s ulj|;Mi\fnt 
dans le calcul des expcrieni es , pour évaluer les erreurs que l'on min- 
meltrait si les axes de suspension o'élaienl pas exact einont dans le 
înême plan. Os erreurs seront d'aulanl moindi ' s, le pcudule COm< 
posé approchera davauloge u'éire un solide de révoluttou. 



1 »17, 
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jdnal^se du ScigU ergolè du lais de Boulogne ^ par M, Vauqueli 
Propriétés phrsiîjues de l'Ergot. ■ 

CfliH II. 5^ partie moyenne eM cylindrique , ses exlri^mil^ aonC effîlérs et 

coiirbc'cs en ( ri)i»-s.'iiif ; il [joi-lc un sillon sut" In p.ii ho coiiravc cl la 
parcicconvpxe. 11 esl violnct? à l'extérieur et blauc dans rinlërieur. Au mi- 
crost upe, il (Jiiràit i'urmé de petits grains brillans* Sa saveur ue devicat 
écdsible <pi'â h longue $ elle est ftuire et désagréable. 

Composifion chimique FMrgotm 

* AI. Vauquclifi a Inntvé duns l'crgol les subslance» siii\;in(ps : 

i». Unn nvAl'irvc colorante. jntHie-lfiuve , suluble daAS i'aicool^ajraot 

une saveur s('ii!hlal)le :i celle de l'ijuilc de puissoi) ; 

a*. Une matière (miteuse, blanche, d'une saveur ilouce -, elle crI asses 

abundanlc dnos Ti^-got, jiour avoir fait (icnser à M. Vauqueito ijae 

CoriwiCe {ivail l'ou .•M^tarcr^ar ta sioiple pression; 

Une madère viole(le> sbiuble dans fean , ayant \a conleur de 

ForselUe, mais dilFcranl de celle-ci par son insolubilité dans l'alcool. 

Cd' • nMtièru sapplique sur la soie et sur^ut sur la Jaioe qui out 

Ole ak< liées ; 

,'. Lu acide Tibre, que M. Vauqueliii n'a pas (létenainé d'une ma- 
niëre précise , mais qu'il soupçonne phospliorique, narceqw'il est 
et qu'il précipite les eaux <le chaux, do barvlcct i'aoë4ato 4e pk>w4> ; 

Sr. Ûne matière azotée très-nbomLmte, Ires'sltërable, et doaoe 
à la distillation Vioruicoii ji (Thuile r|j:ii>s(' ci (rainini)nia(|*je ; 

6*. Uu pou U'ummuiMO^e libre^ ^ui se dégage du l'ergot à 2a tcro* 
pé rature de loo degrés. 

D'après l'analjse cbiiDif|ue et les propriétés plivsîques do l'ergot, 
M. \''aiiquf!iiT pense qu'il est plus nature! de considérer cet4H fcubslauce 
comme un jjrain de seigle altéré qilc connue un végétal du genre, 
sclerotium. Ko conséquence , ce ehitnistpest disposé h. croire <|ue dans 
Ia producfion de lei-^ril , raii\i'!i)ii s*c-st changé en une matiire mu- 
queuse , et que le gluten a donné naisnaoce a de t'huile épaisse et à de 
{ammoniaque. M. Vauqueltn attribue l'acttoii délétère que l'ergot eserve 
sur l'économie anitnaic, li ia matière ftcreetli ta substance axotée^ qui 
ft ane grande tendance à se putrélier. 

Note sur une arictc hdtlçe de Froment. 

AoatcvtTvsi. On cultive, depuis plusieurs années, e» Belgique, une van(*^té de 
froment, originaire d'Egypte, et dont la végétation est si rapide ({u'cUo 
peut être récollée trois mois après avoir été semée. On sent aisérnent 
de quelle ressource peut âtre celîe nouvelle acquisition dans certaines 
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circonstances calamileuses, et combien il imporle de pro|>ager cette l8l7> 
culture. Dé']h {ilusicurs de nos âgronomes s'occupent de Vinrroduire en 
France. Ils assurent que le pain l'ait avec CO froment y 68l d'une qualité 
bléo supérieuns à celle du pain de «eigle. H. C. 

Platme fulmina tit] par M. EDMOND DavT. 

Procédé pour l'obtenir, — Dissoudre rirs laines de pinlinc dans l'c^u ^nxnwn^ 
rt'eale; faire évaporer la dî<}solution jus.ju'a siccitë; redîssoudré le ré- 
sidu dans l'eau j prë ipilcr 1'; plniiiie à l'ëlal dw sulfure, au moyen 
d'un courant de j*az iiydrojjcnc siiUuré, qu'un l'ait passer au travers 
du tiqiii'le ; n>cltre ce suH'urc en digestion dans l'acide nitrique jusqu'à 
ce qu'il 6i>il converti en suUiite de platine; verser un jieu d'anitnunia- 
Ijue dans le sulfate liquide de platine; sr^parer et laver le précipité qui 
ae dépose, le mettre Uun^ un flacun avec une lesxive de potasse, faire 
bouillir quelque lempvS, fillrer; ce (pii reste sur le filtre est leplalîne 
fulminant : cm le lave, [>ui.s un le Init sécher. 

Il est spécifiquement plus léger que l'or l'ulininaot. Chauiié jusqu'à 
AOo'* environ ceniigr. , il détonne avec violence r it ne déioniip pas par la 
iriluralion ou par la percussion. Il n'est point conducteur de l'électricité y 
ce qui l'empôche de fftire explosiori par ru< (ion (te la batterie voIiakjur. 

Il se dissont dans 1 acide KuUurKjue, sans (ju il se déj^age de gaz. il 
est peu attaqué [mr les acides uilrique et hv(lrurlilori(|ue. l! est dé* 
composé par le rhlore , et converti eu hvdrochlorale d'ammoniaque et 
eu hvdrochlorate de platine. Cbaulté dans le g^s aci<le liydrochluiique,. 
il se convertît en bvdrochlorate d'ammoniaque et eu hydro< falorate de^ 
platine. Exposé à l'air , il nbsnrbe un peu d'humidité/ mai» «aua rien« 
perdre d'ailleurs de ses propriétés. 

^ loo grains de platine tulmiaaat contiennent 75,75 grains de platine. 
Si on Iraite ce composé avec l'acnde nitrique, et qu'on cbai:lFo avec 
8oit>. le résidu tsi un oxidc gris clf! plaliiie, que M. lulm. Davy re- 
garde comme nouveau. 100 grains de pouiire iulniiuante duuoetti Ôap 
graiua de cet oxide grisj par eonsë(|uent ce dernier contient 

100 • <fi- jilalinc^ 
1 1,86 d'oxigcue* 

M. Edmond Dnvy ayant fait détonner de petites quantités de ce 
conipusé dans des tubes de verre sur le merrure, a obtenu de l'am- 
nnmi I [u • <i. l'r .u ( t ffu gaz azute.Jt conclut do 668 oxpéricuceS) que 
\\i pluiiuL- iultuiuaut conli'Mil : 

•33,5o tl'oxtde gris. 
y,«o (t'rnnmnniaquB» 
8 ■)<) dcau. 
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Extrait ttu/i Mémoire intitulé Recherches chimique et physio^ 
logique sur t Jpéeaeuanha ; par MM. Magendie et Pelletier. , 

Chimis. j g ]\l({moire de MM. Magendie cl Pcllolier osl divise^ en dpux par- 

ties; la première comprend les analyses du ps\ rliolria-ipécacuanlia; 
du .Celirocca et du Viola>£roeiira ; la deuxitmn traite de t'actioD 
0 qu'exerce la matière Tomilive sur récoooinie animale. ^ 

Anatyte du F^xeht^ria'fyéeacuanha, ' 

L'expérience ayanl npprifi que I,i propriété vomitive de i'ipélsacuanha 

rési<iait dans la partit^ ( oili nie de cplle racine; c'est sur elle que les 
niili'urs ont (l'abord dirigé leurs recherches. Ils en ont traifd \mc f|t?nn- 
tité d(?lerniin(^c p?ir l'élher, et successivement par l'alcool, et leau à 
dillérens degrés de lenipdrature. l.Vlbcr a fourni une rnaliére grasse, 
odoraiilc, nati^f'alionde , cl (qu'ils ont reconnu pour t^lre l'union d'une 
substance liuiicuse lixe, avec un huile vulalile, el susceptible de 
païuer h la distillation; i'alcool, après plusieurs ébullilions, dont on 
a ensuite réuni les produits qu'on avait filln^s à t Iiaud, a laisse^ cîé- 
.poser par le rei'roidisseincnt une uialicro idauche -grisâtre, insoluble 
«lanB 1 eau dan« l'éthcr, l'acide nitrique , etc. , qui a été reconnue pour 
de la véritable cire. Séparée de cefle (U i ni re snbsinnce par l'inlermcdo 
«l'une pipette, on l'a fuit éyaporer à siccilc; le produit obtenu était bru- 
ii{ilre, légcrcnieni amer, inodore, cl puissamment vomilif, comme on 
le verra dans lu deuxi/me partie; dissous da.naJ'enu, il .s'c.tt sépué 
line quantité (rcs- notable de cire; la liqueur liilrce, évaporée à 
Biccilé, a prés:*nlé la même n)alirre plus lran««p;nentc ; l'aclion du 

firotO'Sulfàte de for et du prolo-cari){>i)<-ae de barile ont ensuite prauvé 
a pitlsenec dr fjitclques traces d'acide gallique, dont on l'a lol.dcmnil 

f»urgée. Cette substance amenée à cet élal de pureté, a été traitée par 
es priuci|)aux réactils, el parte sous-acé(ale de plomb et l'acide galli- 
que, qui la précipitent très-abondamment. On a soi;^nn()sutiiei.( exa- 
miné la nalure de ces précipités, et on est toujours parvenu à les 
déconino.<ter cl à obtenir la matière vomitive, jouissant de toutes les 
propriétés qui la caraclériseni; ces j)liénomènes onl paru sulHsans 
pour prouver que celte suli^lniire l'Iait p-ji-e, liomnj^ètic, rt qu'elle 
)iouvait être regnivlée comme uu piiucijie imincdial des véj^élaux, 
qui avait échappé jusqu'alors à l'allcnlion des chimistes. l a racine 
d'hipécacuanha, après avoir S(d»i I'.k lion de l'éthcr et de l'aleciDl, a 
été traitée par l'eau froide. Apres un séjour de quelques heures, 
\ cette dernière devient mousseuse par l'agitation, d'un ^oût fade et 
inodore; filtrée et évaporée à siecite, elle a doiuié une masse blanche* 
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«;nsâtrc, tiu'on a recoBOU pour de U gomme. On a ensuite l^itàgir totj* 

Teau bouillaute k dilléfcnles reprises, et par Texameu des liqueurs 

au'on a fait rapprocher à coimslaoce de ccUlei on a recooau que c'était 
0 ramidon; ce qai restait &prè» tontes ces bpératioos, ii*élait plus que 
du ligneux. 

D'aprèa cette série d'expériences, MM. Magendie et Pelletier ont 
conclu que la partie corticale de la raciue du psychotria-ipécacuanha 
tSteit composée de 

Matière grasse çt huileuse a. 

Matière huileuse Irès-qdorante..... quelques traceik 

Matière vomitive» * > to. 

Cire 6. 

Gomme*. > %...-.•» ...v»* . lo. 

Amidon., . 4>* 

]Jgneux. .......> t «1. .'•>«*•.■•. 30. 

AciHe î^n nique., quelques Uacos» 

Per4u. 4- 

loo. 

MIA. Magfsndie et Pelletier ont voulu s^asaurer Tanaljse si hs 
ligneux ou néditutlium qu'on conseillmtÎHdisde tejelercommeiDerl^ 

let qu'oa a reronnu actil' depuis qLieI(|iies aniides, f)oss(?daît réellement 
quelques propriétés. Ils oui suivi pour cela le même mode d'actiea que 
précédemment. 

- ïiettcs résultats sont ks saivans ï i 

Matiète vomitive t t5, . . ♦ 

Matière extraclive nou vo^ 

«niive.<. ...,^.1. . a 4^. ^ 

Gomme... ^....^ 5 ». r * 

Amidon... •« ao ». 

Lignfmx. 66 6o. 
Matière gnase. . quelnues trscoik 

jPecte .v.w ■ 4 g o. 

ÎOO IOO> 

Il est facile de voir d'après ces produits jjusqu^à queï point sont 
fondée)* les propriétés t^u'on attribuait au Ligneux, et combien sont 
exacts l?s pharmac^eas qui séparent le médilttlUHra «le fat partia oof* 
ficale |>our le9 opérations pharmac««utiques» 

Apri'S l'exposé de ces cirux atHily^eH, lf>s auteurs s'arrêtent k des 
ccnsidérutiuns assez étendues sur in matière grasse odoraale, et la 
matière vomitive qu'ils cbmpcemieiit cbscuiie dèas un chapitre par» 
Itcuiier. 

jU$fntiton d'Erik n 
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Dû'là mâdèrv gràfse •dtamfc. 

Ta mntr^rp pnisso ivlirt'd !'r t'r.-icirtmhri prir T^lher 8iilftirî<iue>. 
est d'une couJe^r. jaiuie-bruiiî'ilrje» lorsqu*i*lle est ent mnsseH; miMit Sb 
Q\t la dissout don^t rafcocrl ou dam Télher, elle conmiuniqtie & (res ' 
qiieijrs une rojjlcur laiin»" fl<M*(*e ; sa savent e^t »\'Te cl stin odeitr-lK!'**' 
lorU\ analogue à cclh* de* l'hifilc (îr rail'itrl. QiKin l (jij la distille, rettO" 
odeur devient insupporlMbie; nfifitihlte par la. divisiun dan.H un v^^iii» 
Cu1eaf)proprié, elle est analogue à elle de Ti^^i-acuanha ; r'ès( (ton- à 
cette rîiiilirre qu'ort (foil rapporter roth:"iir-dr rritc rai »ne. Cetle tnatière- 
grasse o<(oranle dans cet état piirail être l'union d'Une buito fixe ( uu"- 
crf'^te aretT une huile'^iyDlalilè; èii etiet/si on l'expose- k. une ctwleur.' 
4ss( z forte, loule l'oifeur de ripf^carnaniia s'é( h;ip|»e , et. il ne reste- 
plus qu'une inalière qui , au lieii <le passer à la disidiation, se décom- 
pose el hirme de l'buile empyreumatfque; si on distille d'un autre- 
cetc'' reite matière grasse odorante avec de l'eau, celje-< i pawie à la* 
distdialion en eiilr.nn.mt l'odeur aux rë8i<lé dans une huiie fujiace très— 
lï^ji; re q •» u»i|je à.la ..surla<"e, d " reste dan» fa ébroue la même ma~ 
tiiTe grasse"; non d^corn posée, mats dépouillée de toute odeur; ces ftits^ 

t)rofiveut <lonc lexisicn de dt-ux huiles duos. l'iiM^caruanba. Ces 
luiles, < omnie on. le vt-rra pUis has, ne sont point vomitives; si eHea. 
ex 'it$Mil quQlquelois dçs nausées ,. « ela ne doit êl^re altrihUé q^'au dé^ 
|o|4t ^UjG^Ues Igiit. é^ipMVerJpc^^^^^^ ' 

De lu, rnatUre vomitive». 
Nous ftv«*is déj?t fait eonnailre les prirn ipriles propriétés de la ma^ 
tjère vomitive, lursqu!il a été question .de sou extraction de ia racine- 
d^Tpéeac 'uanha , pAr te inojen de Mcool;^ maift-conme r^K^orpfi dewu 
êlrc ronsidé(»é doi éii.ivîHil romme .simple et identique k la manière des. 
pruit'ipes immédiats des.végélaux nous. avons vrxx de.voir nous étendre- 
ciavaniag,e mér ites pru^iffiélés^ et i'a^-lion (}u'il. éiirouv^ de la part des. 
9giPU9 chimique»^ AU!iind«mn»na>nous pre»(|ue .en entier le cbipiire quL 
la eoncrrne : ht nmlicre votnifive desséc hée se présenîe sous torme- 
d'é ailles ininsjiarenies d'nnq ( uiiicur rougc->brunÂtre; soit udeur est) 
pn s(|ue imensiliie; ttft-mTirur pmI amère, un peu flere, maïs nuU<>meot. 
nauspabori Ir : evposérri uwc ch/dt'ur ijui iir stjrj a.-<c p.'is Mo dr^rés, ell6- 
K'éiM-dUvt» au. uue.ftltératum, elle n'entre p<is même en tusiuu ^.inai^sii 
iB.i'haJetir ml aiigutesH^, la malièn' se tAiméfie, noircit , se dë<*ompuae^ 
donncNde'I^Vau^ de l'ai^idfk earboiiique., detL'Iiuiie, un peu d'» ide«4'ë-- 
ti(|ur; il n sie dans la l orntit* un < hai bon ri^re et Ires-léger. O» n a |)U» 
dt; o»kVfii.au 'uue ttJtn^^d'aiMiiumi.iquc, ce qui jirouye que. l'azote; ucsti 
pi^iul un de seRiiurineipeaeowttitiaMiÀ > 
l a vîiuiiLiir. vumili' i e» ! déli(jues( rnle : l'i aii la . djs';(Uit' eft» toulBï 



facide suTruiiqiie t'knau ri*A «iâf elle ttiiciMie' ftctbo; TAàh «il fsl 
«concerilrë il la carboone. • . ' ' 

L'acide nitrique la dissout ^ès-fecîlcwièrit, tant à froid qu'à chaud , , 
eti (bnçanl sa couleur qùî tire alors sur le rouge; si ÔD coutiuue l'ac- 
tion de la chaleur, il y a die^g.igement de gaz nitreux et forfnatiutl 
d'acide oxalique sans aucnite tract; de raatiirc jaiiue ajîière. 

Les acides muriatiqae et phosphorique (liBsidvenl la m,iti>>re vomi* 
tive sans l'a Itérer. !ûi .<;nturant ces acides > on retire la matière, intaclô 
'et.jouissaut de ses propriétés, . • 

'"L'adde acëtii^ue p.irail l'un 9e ses meitletitii dinrotrons ; fiussi, potit>, 
opV'rer la précipitation delà (TU'ili. re vomitive parle-, élates de plomb, 
est il imp(/rtant d'employer le sous-acétate pour obtenir un précipité 
plus abondant. Le précipité bien lavé ^t traité ensuite par l'hydrogène 
sulfaté donne da sulfate de plomb d'une part, et la, matièu'e Vomi* 
«tive de l'autre avec toutes ses propriétés. 

Les ieinlures aqncufîes et dlcuoliques àe noix de galle forment ilH 
{)récipité très-abondant dans tine' solution de matière vomitive. 

Ces précipit'^s (Mcndus d'eau, traités par \c carbonate de baryte>ddn»> 
nent du gialUle de baryte d'une parl> ël la matière vomiti>'e oe Tautrâ 
«ans altération, dosi qu'on le Vdrra' (fiiiis la seconde prlie de oe Mé^ 
moire; ces précipités ainsi obténùs par la noix de galle ne sont pas 

Vomitifs. . t - 

Les solutions alcalines étehdti'eë ù'ont pais d'action sur la maliérô 
vomitive; mais lorsqu'elles sont concentrées elles la dénaturent. 

L'iode donne uo précipité rouge avec la malitre Vomitive, mais it 
est si peu abondant qu'un u'a pas -encore pu oxanuu* r sa nature. 
■ Le proto-nitrate de meitoure, le «per-fmorure de mercure et le profo- 
muriatc d'r'îain {!î'nrn;nt avec la -tnalicre votnitivo des prc^ ipilc^s Ircs- 
peu aboudaui» j les seis de fer n'ont aucune activité sur elle lorsqu'elle 
a été privée de 'leut acide gnilique. 

Le dculo-lartrate de potassium et d'anlimfMnc ne précipite point la 
iQatière;il était itiiéresKant de vériE^ce tint', car ou réunit très-souvent 
dans la théra|>eutiqae Pipénicuanha à Téniétidue. 

décoction de quinqtiina produit un précipité très^peu aliem^ult 
et non h comparer avec celui fourni par la n{)}x de <;all*». 

Les sels végétaux n'ont aucune action sur lu «nuliire vomitive; il 
«u est de même du sucre, dé la.gonune,.de la |(élatinp. etc. 

Fn rrvenaot sur la propriété de la matière Tumifivc de l'ijuM acuanha, 
nous voyons, disent les auteurs, qu'un doit la regarder comme uoe. 
iBubstance std generia; les tentatives nombreuses que nous avons laites 
sur elle pour la séparer m plu^^urs prin ipes, l'action qu'exercent sur 
■elle l'acide gallique et la noix de galle, l'ensemble de ses propriétés, 
BOUS k font tcigarder conms ase matièra^articitlièxe , un principe 
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knmëdiat des vé^ëtaux , d autant plus que oous L'àvona retrouvée dans; 
des plantes vomitive» appartenant même à des fiiqiiUeê diffi&rcjntesi.d^j 
le calicpopSuipc^cacuanha, le.,n(»I«: emetica» Si lmi||p4ijq|^|(ji(^^ 
trouvées exactes, les auteurs penseot qu'on pourra lui ^^pimer rang^ 
dans la nomenclature^ et la ddsig^r- par !« auin d'£;/nt6||N0} qui in<<5 
diquc sa propriété i» plus rcnuu-qjywliloiStJll pltoie- <I»M 1^ 

^afyse du. Cafticoccat ipécOcoanflé Ç^lêBÊfBfUtah» grîs.) 

M1\L Magcndie et Pcllelierout suivi pour cette racine le môme mode- 
d'aualyse que pour celle du ps/cboiria; le rapport qui rè^e daps les. 
proportîbm '<lMi brincipes cèkislittiàas cÈ» cm deux racin^M,, é^. t^è»» 

satij^fai&iunt^^t '(tt..gaiuci&44iwaiMi' ^oipioytr todistiiM^BneBt^j^ià.i^ 

llautre. * ... . . n 



iibo.'i|nted%eft!ibcMM»ipébflcw tout cemposée^da» ] . 

eoBine ,ë.. ■ : . 

- •■ Ligneux 4S. " ; 

* Gire , ..... des traceSi. '"^ 



Acide galUque....... des,, 

... . . . ,.. <5.t . 

Fànalyse de cette racine nffrr ifcumrtiiilftitlinnî dtfïï i riitr bmqrtièjtt 
des précédons; la quaulilé d'ëméline qui s'y renconlrc, n'est pas asse»: 
ooDSidécable ^ et pour l'obtenir^, ik faut , au. lieu» d'êuiploj'er l'alcopiii 
directement^ faire d'abord un extrait aqiieux que ifnn laiti ulÉttitt jjjlèij? 
de l'alcool;, ce dernier dissout toule i'émëtinej qu'on retire facilement 
par iévaporatiouiel la. dessicatiou,. K reste- après ces lavagçs aloooU-- 
ques une masse noirfttv»» le«Mse>.Baas.«deiir ni goût,.qu'o«.A liéoomuit 
y>ur être de la gomme, unie à un peu de gluten», - ■ ' 

lioo parties de racine dfi viola se cumgosenL 

Bniétiae« ......••.«•... .. 

Gomme , 55. 

Gluten. quelques tl«C6t*. 

JLigneux 67 . 

fiede....^..... 
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Skr le sulfure de Càiéone el 9ur la Flamme ; par M,. X'MVRRAT^ ^ ' ^* 

M. Mu RR AT a fait les exptériences BuÎTantes lur lo Bulfiire de cariioae» f u »• i « 0 ». 

Le suifut-e de cflriMHie :brûle dans k cUore» ti* on Vy enllaaimey — _ 
Biais il oe s'y allume pas sponlaiiémeDt. I«ttntnft«q^aV» 

Toutes les l'ois qui^ii brûle en coolai.t avec L'atmosphère , il produit 
«ne ëlévatioa de température, dont llolensilé' aucpaaae ceUedê toute* 
autre nniiiiric fjtri n'est paff explosive. 

Un (il d'acier, U'«« trentième de pouce d& dian^ptre, brûle dans la 
iamme du sulfure 'de carbdne atMsi vivement oue dans roxigène. 

On y iroii fondre à l'instant dea. fils très-cléti^s d'àmiauthe et de- 
platine. 

Un ressort de montre y entre aussi en. fusion , et cette fusion est 
accompagnée de scintillation. 

Si nn infrrxluîi un fil île platine bien rougi dans un verre qut con- 
tient du surtiire de carbone, le lil aHume tûujoxun le Uuido. 

J^ouvcUts Kxpcrwnces sur- la faculté réfri^eiaiiLt des diffttrens 

Gaz; par M* H. Dahïy. 
(^JEatraii des TranM4t<ion4 pkiloiophùjues de iBf;*.} ^ 

MossrBUR Davt, dans le coais dé ses inlénessantes recherches sur, laysi««E.. 

lia flamme, a eu besoin de connaître avec précisîon les facultés calori- 
fiques des diffécens gaz. Pour cela, il a fait usagv ^'nn même thermo- 
mètre qu'il aëchaufiK à fa température de t6o* Farenheit (7 lodécinj.).. 
Il l'a porté dans des volumes éj;;iax (ai pouces cubes) de dîfïiVens 
gjaz élevés tous à la température de 5^** Farenheit (1 1** cent.) , et il a 
observé le temps qu'ils awtlaienl à S9 refroidir de lob" Far.. ( 69" ceul. ), 
Cet temps ont varié de la manière- suivante . 

Désignation èUa gaz. Teau-du refroiéitêêmênl. . , 

Air almosphécique. a' o"> 

Hydrogène. . , , .... o 4^. - 

Gaz oléliant ; • t 1 5. 

Gaz flu charbon, . , o 55. 

Azote ^ I 3o.. 

Oxygène 1 47,. 

Oxy le ailreux a. 5o<. 

(u&z acide carbouique. . ....... 4^ 

Chlore S. 6» 

D'après ces expénenoe8..dit M. Davy, il paraît que le pouToir ties 
fluides élastiques pour enlever iachalèarAux auriaces des corps SO- 
^Ulesx est iuvvrse de k densité- Bw. 
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t^VATUTÊHl FASÇ1GlTi!.fi (i>. ' ' 

9oM«i4vs. '6t. tepidûplM.Auf. gcnvo f^emoir/a se dÎRHngue priori palein«nt âes 

aiitrtvs '^rnrns He la frilm des vrrnorîif'rs . par l'aigrellc donl les squa- 
niellulcs extérieures suul courtes. et hutuuées. Je divise ce seore nom-. 
|>rettx M •lr«»ts'Aous-genrefi caractérisés par le pénclîne, et je les nomîfie 
f^ernoniii , ylscitricida , T.cf t'hiploa. \.<?% T'ertionia proprement dites 
ont les squames du piiricliuç surmontées û'mu appendice subuJd, spi- 
ncsceut au sommet ; telles aont les f. votreborucensisr, prœaJtày o/è- 
^phflla% anguttyolia. Les Ascaricidu unt 4e8 squames du périclin& 
f?tirfnon(t'ea d'im appendice large, roli'icd, sub'^paUiuIr : tellf' pst la 
antittlminUca. Ix.s LepidiJploa nul les S(juaine.s du j>cnc iii)e non appeo» 
dtculées; telles suot les glauctit fM^cuUClfti aihoreicens, divori' 
^fci , yicorftioidt's , alhictiuUs. (^uant aux espèces dont l'ai^reUe n'a 
point lessquameilule« extérieures courtes et laminées, elies ne peuvent 
appartenir à aucun des trois -ftoas^gèinres du genre f^tlrmmia ? mais ce 
•sont (les Cymnan/hemum (a), si les sqnnmps du péricline ne sont point 
appendiculées^ des Cenirapalus, si, elles portent uo appendice foliacé, ■ 
auDulé, spinescent au sommet; des Centra therum^ si leur appei^^ice 
- • • ' * est une longue arôte spiniforroe. ,i ^ 

6j. IJistrepfus. Ce gpnrp, ou fîons-grnre, de la tribu des Vernoniée??, 
section des Prototypes, a pour type VElsphanfopus spicatits qui dif- 
fère esscutielleincnt par l'aigrette des vrais EJcphantopus. (^alathide 
q^oadrîflure , (^(jualiflore , |>alraatiflore . .'>n;[io^\ lufîuie, r> Hiulrai ('o. Vé' 
ricline cylindracé, plus court que les Iburs, composé de huit squames 
htncéolëes, acuminëes, coriaces^tnêmbraneases, »f»priniécs, quadrûté- 
rict's ; clia(|ue rang formé do doux squames ()(>p()S('r-; j les quatre paires 
croisées; les deux paires extérieuce» égales entre elles, et notablement 
plus courtes une les deux paires joléneures, qui sonflMissî ^alrs entre 
elles. Clioantne tn^pelit, convexe, nud. Cypsèle alongëe, subcylio- 
dracée, comprimée sur la face poslt^rieure «u extérieure, muuré dq 
dix côtes hi&pidcs, parseiuée de glandes entre les côtes; sou aréole 
basUaire oblique-antérieure, pourvue d'un bourrelet basila ire dimidié* 
postérieur. Aif^relte plus louguc que la cypsèle . et plm courte que la 
corolle, composée de six squametlules unisériécs, Hidbrraes , cornées^ 
presque lisses : les deux sqiuraellules latérales, plus longues et plus 

épaisses, ont It^ur parti:- iiil'i-rir u rr (-liiiv^ijr , (^[ ini=:^if . triijni'n-r , et leur 
(i) Voyez les trois fucicales précédens dans 1» limiioM de -déceBibM i'8i$ v 

janvier ei février l'îii^. 

(s) Le genre Gjmnanthtmum , dont j'ai indiqué l«s caractères dans mon «ecoe4 
ia«cwal«« « pour (jfc le tmsvkart» •êntgat&tuU^ Ven. 8jra. s, -i^ 
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■jariîe supi^rîeure pli(^e en bas, puis repUc'^e on hnuf ; les (îetiv squn- 
aielLiltfS a.it(-rieures uaL.leur partie inléneure élur^itf, lamiiiée-paiéi- 
iurtne, la» luiée, eLleur (Mitia supt'ricure droite; les deux squntnellules 
pOHlérieuKiM flutit.. deini-avurtées , ou le plus souvent ( omplètement 
avt)Ttt"rs, au<i^uel cas laijjrelle rsl dimidiee. \ji corolle a le Uihe Ion* 
«I grêle; («.limbe plus court (jue le lube, ifPj^e, cam|>anitunne , divisé 
•Il «inq. lubes luii^, étruils, lîoéaircs , par autant- d'incisions,, dont 
l'ùnlcrieure tl(;s( (mhJ pn-sque jus(|u'à la base <lu linilir, tandis tfpc les 
quatre aulnes sarrètctu à.ui ntuilié desaimuteur : c esl ce que j'appelle 
une curulle palmée*. Les ealathides du Distrepma sont «Munies en ra*^ 

ftttules, lesquels suul diS|i()S(% en epi;. cliacjue capitule sessile dans 
aisselle d'une grantle bradée squamilorme à la base, est coniposé d« 

3up|«|ucs calatiudcs- immédiatement rajiprochées et sessiles le long. 
,'uii axo irc.s-(M>urt) biRpid«}:et*cbft4|tôtiaialhkl&'«staccoinpagQéed'iui« 
petite bt;t( lôe sqnamiforme. 

63. Coleosanthits» Geure de la li4bu des £upatoriées. Calatbide mul^ 
tiflore, éqtiMliiloRt^ WgulcrtUora, androgj^uiMore. P^rîcline <^^al au« 
jlcurs, Ib'. iné de squames irrc^j^ulièrrmrnl imbraj n r , f in ('oMc-s-ani- 
jninéei», ioiiacée»., membrauciises sur les- bords, munies de plusieurs 
nervures simples, saillaufes. Clioanlhe plane, hërtwié de courtes fim> 
brilles pilit'ormes. Ovaire c^ lindmeé, « annelë-, btspîdé-, muui:d'un pied 
et d'im boiinv U^ apicilaire. AigrtMtr plus longue que lu coroDe, de 
squamellulcs nombreuses, siibunisériécs. presq le égu es, droiles, iili-» 
Ibnaes, régultèrenieot bflrbetiulëes. Corolle cyhndrecëe; membraneuse^ 
à firinr riitlt'i' cti sa parlin movenne, ctrdcie en sa paifif stijx^rieure, 
divisée au sommet en cuiq lobes courts, sublinéair^s, calleiix > l'extré* 
nîlé^ Base- du style entourée d'une xôue,éf misse dit poils lnmeu;K. Les 
fttigm^ites el les élaniincs oUrenl Imis U's ( ara^lères pro|)rP)r à la Iribu 
des Eupatoriées. Nous awns observé le Calcosan/lms Ciuamllesii 
H. Oiss. dans l'herbier de M. de Jussieu, à qui il a clé envoyé do 
linflriil paj- Cavauilles, sous le nom de Conyza avec doute; il- est aci 
compagiié truoe note inditjuant que t'eclianlillon n'est qu'un prfit 
Taiueau axillaire il!uu individu de hlx pieds de haut, à li^e cyiitjiiti-. 
que, glabre. Ce rsnieau est cvrindriqie, strié, garni de petits poils 
ca|»iif<-, et de lo ii^-^ poils subulés, articulés; ses Icuiiies sont opposées, 
pé^olées,, ovales, deutt^cs vx\ mm^ pubectcentes sur ies deux lac cn; 

«>aJalbîdes portées sur -des -pédoncules- grêles^ nuds, opposés, for-; 
tiit'nt une |Minicule ré^lièrt; i l'cxtréiniié du ranieau. corolles 
.sr>nl jaunes, et Iri s • r* (nai(|HHl>leH par leur lormr» insidifc, imitant un. 
éUii.. Il laut plac er le CaicMujiiliui aupiv.s du KultiiLi , dans ia.sectiua 
des. bu{*aii>rié«s-l .blri«^ices. 

G4.. CVic/Tt/irt.. (k*nrr dr la tribu <\f% Mnlisj/cs. Olalhide radier: 
4i3(|^.Uiuluil4iitj>,Û4^uiiUorej,lubiauUjL>re; oudruî^^miiui't;^ cuuruuofi^ 
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* V* ' «tnlséri^n, paticiflore, bili'j:ulinore, f^ininifltirr. Pi^ri linr nbloiig, pree» 
^ue égal aux fleurs railiaules, iortné de squames tiubriuuéus, ovales^ 
uninpnréeS) membraneuftes sur les bords. Cliuntbe puuae, uud, fov 
Véo\é. Ovaire alongé, ulU'nuô iiirdr'u'urcmfnt , roiiTert de fortes pa« 
nilles charnues, et muai d'un iiuurrelet apiciiaire. Aigrette longue, 
tilaonhc, de squamcUules nombreuses, inégales, filiformes* laminées, 
Irts-iiaemont et régu^ièremeat barbellulées. Corolles de la courooiw 
h (iibe plus k)Og que ie limbe, qui est bili{;ul^; la langtiette exl^rieure 
trës-largc, trtJobée au sommet, presque glabre ; l'inirrieure colorée 
comme l'extérieure, mais plue courte; trat-éiroite , lin(^aire, iodîvisa 
inférieuremcnt, divisée st)j>fMipiirempnt en deux lanières filiî'nmics, 
Hou roulées. Corolles du di^ue presque r^uiières, k peine labiées; 
)rs deux lèvres très-eourtm, airisées chacune très-prorotid^ment, l'ez^ 
lériourc eu trois lubes, l'inl» rimi re en deux lobes. Élaminesà filets 
laminés et papilles j articles uuthcnfères grêles; appendices apicifaires 
tre.s^lougs, linéaires, aigus, entregreffés inférieu rement; appendices 
besilaîres longs, fiiifomm, un nen barbus. Les Heurs femelles portent 
cinq rudimens d'étamines avortées, libres, et réduites aux appendices 
apicilaires. La Cheiina nùcrnpkyila^ H. CasH. est une plante annuelle, 
de six à huit pouces, toute glabre; à tige dressée, rameuse, grêle, cy« 
lindriquc; à petites feuilles alternes, sessiles , lancéolées, entières, 
luisantes^ à calathides solitaires à l'extrémité des FaineSux ; leur disque 
estfaune^foocë, et la couronne bran'rouge. .rai obserré cette plaotedana 
riicrbior de M. do .Jns k u : elle vient du C-hili. La Oierina est très- 
voisine de la ChixfauUiera , doot elle diffère par le përicluie non in- 
▼olucré, ni appendiculé, par les fleurs femelles à languette intérieure 
bifide^ par les fleurs hermapbrodites à coroUa presque régulîèremeikt 
«juînqudobée. 

65. Emitia. Ce genre, ou sous-genre, de la tribu des Sénécinnées,' 
a pour type la Cnoi/ia sagi/tafa, V\ iilcL; il ûtSkff du Cacatia nrio*. 
cipalem<'!it pnr les f)ra!Hhes du style, surmontées chacune d'une 
languette hispi<lu, uuii tiiigmatique; par l'ovaire pentagone, à cinq arêtes 
aailTantcs, bispides; parle përicline parlaitement simple, non accom- 
pagné de petites sijuames à la base. 

66. Charieù. Genre de la tribu des Astérées. Calathide radiée; 
disque multiflore , é(jualitlore, régulanUore , androsyniflore ; cou'^ 
ronne unisériée, paudtlure, liguliflore, férainiflore. Péricline ë^t auxT 
fleurs du di.<^ue, htWnisphérique , formé de squames unisériées, é<;alcs, 
«nprimées , subspatulcus , foliacées, membraneuses sur les bords. 
Cimuntbe platiiusi*ule , courtement Hrabrillé. Ovaire des fleurs her- 
maphrodites rompriiné bilatëialetjieiit , obovale, hispîde, muni d'un 
bourrelet basilaire, et d'une aigrette aussi longue que la coroUe, com- 
posée de sqoamelltiljs uaisériws, égales, libres, bUfiiniies et 
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Yjbs lobeB deleuf corolle sofit souvent inë^aitx. et lés bi*^nches de leur 

slylo toujours Int^gnles. Ovaire des Heurs tetnel les dc^pourvo (rai<;rttlc j 
l«Mr lapguejtc est ircs-Iongue, élrécie au sommet quie^ità peine Iritienté. 
J'ai ttoUTë la Charieis kètetophx/la , H. Cass. , chez M. de Jnssieu , dans 
un paqoeC de plantes sèches anciennement apportées du Cap de Booae- 
Espérance par l'aslronome I .acaille : c 'rst une [ilanto annucllr de dix à 
douze pouces, rameuse , bérissée de longs poils subulés cl de pcîits poils 
capités, à feuilles MSsIIes, obloiigues, de diverses formes et grandeurs, 
les inférieures opposées, les supérieures alternes; à calatliides soli- 
taires au sommet ue la tige et des rameaux, qui sont nuds et pédoucu- 
Jiforroes Bupérieuremenl ^ leur disque est jaune , èl '4eur couronne vio- 
lette. Ce gcnrr; est sur-tonf i ■ inarqual»lc par l'aigrette nluraeuse, nin 
le rapprocnc sans doute de Y-Qicariai il a beaucoup d'ailiiiité avec les 
4/igathaa et Henricia. 

b7. Chiliotrichum. Ce genre, (îc la Iribu des Astéries, a pour type 
i'yfmr/fus diffusuSy "V^ illu. qui dittère be;)iH'<Mip des Amelhis !)r^'F'if''f 
cXannuuSf principalement par l'aigrette. Oïlaliiidc radiée : disque aiuiii- 
-llore, équali^lorc, n'gularillore, androgyniflore; couronne unisériée, 
-ligtili/lore , ferniiiiHi)re. Pcriclineà peu près égal aux fleurs du disque, 
subcviindracé, Jbrmé de squames imbriquées, paueisériées, apprimées, 
«ubColiac;âes , ovales. Clinanlbe petit, conireit.e, gnrnt de squamelleft 
-à peu près égales aux fleuri, linéaires, îubmembro irti'^es, uninervée8| 
4'rangées et t^arbiies au sommet. Ovaire grêle^ cybudiacé, strié, muiU 
-de quelques lonj^s poils, et parsemé de glandes. Aigrettes dii dtsqiiè 
«I m la couronne |)ari'ailflment semblables; longues, chilFonnées, 
Tougeâfrrs} composées de sqtiamelUiles trèti-nombreuses, plurisériées, 
^rt'Ji-iucgules, flexueuscs , filiibrmes , trèvS-taiblemeul barbellulces, nul- 
lement caduques. Fleurs du disque à corolle non glanduleuse , divisée 
<en rinq lobes lonj^s e( linéaires; à étamines incluses; à stylo divisé 
eu deux braHcbes très-longues, exsertes. Les caractères du genre Amel- 
iiii ont été fort mal décrits ; si je pouvais nae permettre d'exposer ici 
5a vént ibrê sirurture, il deviendrait évident -que tum C^uUatrtt^inà 
«st uu eeure tout-à-fait distinct 

68. ^hepreulia. Ce genre, de la trîbti des tnulées, a pour type la 
ChaptalUi sarmentosa, f ers. Syn. a, /i>f> (Xeranfhemum cespifosum, 
. Aubert du Petit - Thouars , flore fie Tristan d'Acugna ). Olathide 
discoïde, composée d'un petit disque pauciflore, ecjuah'flore , ré- 
gulariflore , androgyniflore , et d'une large couronne tnuitisériéé> 
tnnllitlorc, équalitlorc, téuuiflore, féminiflore. Péricime aux fl( urs , 
cyliadracé, formé de squames imbriquées, largement bnéaircs, arrou* 
^es au sommet , uninervées , glabres , luisantes , scaiieuses sur les bords 
et sur-fotit nu sommet; les intérieures progressivement pl is 1 rt 
fUus étroites. CUuaotbc plane ^ Bud,puactué. Ovaire ^rèie^ muni d'un 
LUnnUtm de mai, «o 



kourrelet basilaire , et prolongé supérieurement, dès 1» flbuniison, en; 

un tr' s-lonf^ col fililnrrrjf', portant un bourrelet apîrilaire dilaté ho- 
moiitaii'inoiit , et utKî aiertUc de squamcllulcs tjlil'urtnos , jiresque 
capiliaires^ii.^ioe barbe II niées. Les tlcurs du disque ^ont au nombre* 
de qualre ou cin(|, cl parl'ailcmcnt régulières, millement labiées; leurs 
anthères sont miuiies d'appendice» ba&ilîures lon^, subulés, ptumeux 
ou barbus. Les fleurs dii la courotine ont leur cwoHe plus courte que» 
\e style, à tube très-long, Irès-grêle; et à limbe avorté , irrégulièi'ement 
denté, comme Iroucjué. 1^ Chefreulia siolonijera , l\. Càss. , est re- 
Jt^arquable par ses leuiJIes opposées, counées, et par ses pédoncules 
Bxillaires, qui o'out qu'une à» deux lignes de longueur durant la fleu- 
raisoj! , et s'allongent de elnq pouces à la maturité. Ses cxitactèresi 
géuéri(^ucs dilièreul beaucoup de ceux du Leria de M* Deeaaduile 
qui d'ailleurs est de la Iriba des Mutisiëes. j'ai cru iiouvoirt donner'!^ 
ce nouvc.iu genre le notn du savant chimiste, aiifeuv d'une excellente- 
dissertation sur la ciuuiic végélale^inséjrée daus les Jb^lémeu« do fiota?- 
uique de M. Mirbcli, 

69. Diomedea, C© genre , de la tribu des IIéliao(hées , section des 
'Rudbeckiées, est voisin (!e V I ffltopsis , et comprenrl les faux Jiupk' 
tiihnum à fouilles oj»posécs, tels <juc le JruUsccns , Vai-borescens le 
lineare , etc. Calathiue radiée : disque mullillorev équalitlore, régula-* 
riftDre, aMJr()j;ynilIore : couronne Jjnisériéc, li^ulitlore, léminittore. Pé-- 
riclioe de squames pauciscriécK, iuégaU>s, subtoliacée^^ arrondies. QXir . 
nanfbe plane, s({uamellé. Cypsèlo létragone, glabre, surmontée d*un»- 
fu^reilQ^quronirornie, carltlagtaeuse^ courte, continue, JrrëguUèremea^ 
découpée. 

70. Diglossus, Genre, ou sous-genre, do la tnbu des Hélianlbées,. 
aecUoo des Tagétinées, très-voisiu du Tagetes. (^alathide tantôt dis*- 
coïde, tantôt semiradii'c : disque miilîinorr, éijualiflore, ré^lariflore, 
aodrog^uiUore; couronne diiuidicc, bi-triilore, liguliUore, léminlflore». 
Pértclme 8ubc]Klindraeé, presque c^al aox.fleuts du disque , tbrniéde 
cinq il six squames unisérites , enlrcgrelfées, uninervées, glanduliferes^ 
arrondies au sommet qui porte un petit appendice sétilorme. Clmanthe 
coiyqiic, nud y fovéolé. Ovauc gréUî, strié , portant uae aigrette plus 
longue que la CoroUe, composée de squameilulcs peu nombreuses 
unisériées, les unes paléiformcs cl plus rnurtcs, les autres tritjui tres- 
filifonues, barl>ellulées, alleruant «^vec les. premières. 6tyie à- deux 
branches longues, et libres. La. languette des fleurS' femelles^ ttiuiours, 
très - petite , et souvent difforme, ("if Ianl<^)l plus courte (|iie le stylo 
et enlièrement incluse dans le péricline, tantôt plus longue que io- 
style et un peu exserte. J'ai observé dans l'herbier de M. de Jussieo- 
deux e^[) f es do ce genre, recueillies au Pérou par Josepb de Jiis-^ 
^.u.:;1a. cMlfttbidft. est discoïde dans l'une , et semiiadié» oaoa l'Aulce*. 



Digitized by Google 



' sSU/Ve 4iK Mémoire 4e MM. ImIagendis et l^EULETieti 4riir 

"Partie pftysiologique et, médicah. 

17analvso ( liimique d'un nKVlicnmpnt est en quelque sorte stf-rile 
^ur la thérapeutique I si uu u'y joiot l'examen plijsiologique des di- 
■vera priucipes immédiaU dont l'exisléoce « ité reconnue, et Tétuile 

-de leur [)rupi i('l(* inétlicinaln. 

C'est sur ce nuuvcau poiut de vue que nous .ajloas maiotenai^, 
considérer ripécaciiauha. 

. Il fallait d'abord recberélier 8i parmi les dîven j>rincipes immédiRta 

de ee v(*gf^l,il , un ou phisieurs possédaient !a pro[>riété vomitive comnio 
l'ipécacuanha lui-même. Otle vertu tiu pouvant être allribu(^e ni if. 
epoame, ni àl'amidoaY ni à la cire, ni au ligneux, il reslatl à examioet 

£i matière grasse odorante et W'mciinc. 

. Ijol matière grasse agissant sur 1 odorat et sur le goût de la niénie 
tnanière et avec plus trëner^ie (]ue l'ipécacuanba snbs(auce, on pour- 
rait présumer qu'elle auiali une action nna!or!,uc sur l'estomac; mais 
l'expérience u^a point conlirnié cette conjecture; d^assez fortes doses 
de cette matière ont été «tonnées à des animaux, el il n'en est naaUxé 
Âucunefiet seonble» l;es autours du Mémoire en ont avalé àdtveraes 
"reprises plijsicurs grains à la l'ois, ils Ji'onl ressenti qu'une i m pressioa. 
•désagréable, nauséabonde, sur l'odorat et sur le goût, çt qui ji 'a clé <|ué 
momentanée. M. Caventou en a priH six grains en -iioe seule '|é1a,< 
n'en a jias éprouvé des cllets plus m^lrqués. 

Les résultats fureut bien dilléreos aveu i'éfna'tinej un dcmi-rgraip qui 
fut donné à un cbnt, excita chex cet animât d«s .Tomisseme'us consi- 
dérables et ))rol(tii{^i',s, a[)rès le.s(|ucls il toml .i dans un assoupissctnent 
proibnd, d'où il ne sortit (^u'au bout de quelques heures avec toutes jlçs 
apparences de la santé. 

CeUe expérience fut répétée sur plusieurs autres cliats et sur plu- 
sieurs chiens avec des doses à peu près éiialrs d't'mt/inc, et les ré- 
sultats furent semblables, c'est-à-dire «i^ia'il j cul toujours vomissement 
d'abord, «issoupissemeat ensuite, puis retour à la isanté après un tem|iè 

plus ou niuiiis lon^. 

Ces premiers essais enhardirent les auteurs à éprouver sur eux^ 
mêmes l'action de Témétine; l'un d'eux en avala à |eun deux grains ; 
trois quarts d'hetiro après, il rcsseulit des nausées, et bicut^l il cul plu- 
sieure accès de vomissement, qui furent suivis d'une di.st>osition pro- 
noncée au sommeil de courte durées plusieurs élèves eu pLarmacle qui 
4e prâtèrent à la même tentative^ en éprouvèrent les mômes oSois, 



Aead. de* ScwBCM. 
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f rs ntifrtir?! penst-rent dî'S-lors flu'on pourrait sans inronréùîènt adi. 
Qiinislrer Icinëline comme vuiuitii dans le ras de maladie; et ce futî 
encore Tuo d'eux qui en fit.hi premier TèsKai; ayant ëlë altaquë d'uiit 
embarras p;n-li i |i!e , dans In rf)tirniil du mois (Icrnipr , il avala à deux, 
reprises deux grains d'éniétinë, en laissauLuQe detni-heure d'intervalle 
entre cbaciue prise: il ont au bout d'une derm^heure UD vomiflsemeut' 
lrè»-abnn;îai:t , ( t fu( i^iiéri de son indisposition. 

Depuis cette dpoque, i'éméline a été administrée comme vomifif à 
plusieius personnes malades; elles ont «éprouvé tous les cHets qu'où 
retire ordinairement de t'fpdcacuanlia , sans qu'elles aiéHt été fatij^àëés. 
par l'oilc ui et la saveur de?saj;rdables de ec médirnmfii! , puisqUo- 
l'^nictine n'a point d'odeur et que si4. saveur est scuiemcut. un peu; 
«mère. 

T^TM. INTngendîc et Pelletier ne crurent pas; n^oir terminé leurs re-- 
chcrclies physiulugiques et mc'dicales sur l'émétinc pour avoir constaté 
sa propriété Tnmiltve; il était important de savoir si cettft stibslance^, 
donnée à une dose un jicu forte, aurait quelque inconvénient.. 

A cet eflct , dou7.e j;rains trc^méline furent donnés h un chien de 

E élite laille et âp,é d'environ deux ans; le vomissement commença au 
ont d'une demi-heure, il se prolongea awez long-ttimps, 'et l'animal': 
s'assoupit; mnis au lieu de rr'jjjeiulre sn sanlé, comme eeux dont nous 
avons prié plus haut, il mourut dans la nuit qui suivit l'i^xpérience ^ 
c'est-'i-dire, h peu près (luinM heures après avoir avalé Fémélïnë. Son. 
cadavre fu» ouvctl h Icti lt tiuiin nvCc toutes les précautions nét cs.«;urcs,. 
et l'examen anotomiquc lit voir que l'anima) avait succombé à mie 
i^iiiksnte tilflamhihlion dti tisSu propre du pouttton et de ht metubran»- 
naunuenso do miia! intestinal depuis le cartiia jusqu'il l'anus (i). 

t. expérience répétée sur fiîusicurs animaux,» mais avec six graîtis 
seulement de matière vomilive, eut une pareille issue; il eu lut de 
itlûtne 'de-plusieurs autres chiens dans lesquels i'cméliae dissoute dans 
tine petite quantité d'eau, fut injectée soit (!nns In veine jugii taire, Foit 
dans lu plèvre, soit dans l'anus, soit eniin introduite dans le tissu des 
ihusrl4««, fVirlout les résultats furent semblable!!.: vomissemens prolon* ■ 
gé> (l'.iliov! . rTîîOupissetiiciit ronséentii' et mort dans les 34 ou Itctircs 
qui suivirent l'expérieme. A l'mivcrture du cadavre, inUanimaliou de 
poutnoh H de la (ncmbranc mu(|ueuBeda cartal intestinal. 

Ces résultais senjblent imporlans sous plusieurs rapports : d'abord 
il est très-utile de savoir fiur I'éméline donnée à une forte dose, peut 
Avoir, des incouvéniens graves, et que par cette propriété elle se ran-- 
prbebe de plusieurs autres stibsUmces voitiitivcs et fiarl^culidreiiient de 



(i) ^Gr» pliéaomèo^ sont semblables à ceux de J'emjKiispiwJiicat pac llméli^UA.-^ 
f|Bj|rr2je,M4ino}iV SOI' famélique, par. U. MagencUihN 
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Véméllqnci Peut-être ni!*'!! (jur ce fait pourra faire î^f^r quelque 
doute sur Topinioa générale où Tou est quu ripécaeuaiiba produit tou- 
jours les mAotes effets i quelle ^ue soit la quantité qui en est iotroduite- 
dans l'estomac j en outre, l'action spccinlL! âc iVnictinr snr le [)oumon> 
«t le canal, intestinal ne muntre-t-ellc pas que ce u'çst pas sans raisoA 
. ^'oD 'tait t>reiidre l'ipécacuanha à petU^ï ao%m souvent répétées aux 
personnes altcintcs de rhume à leur flenii ' re pth'iode, tic ralarrcs- 
)}ulmonairc» chroniqueà) de diarrhées de luogwc durée? et si l'ou ob- 
tient des effets de ripécacnanha en substance , ît était pièraiifr d'espérer- 
qu'on obtiendrait des résultats encore plus marqués en emploj&nt' 
l*éniélinc ; c'est c(* que 1rs nntrnrs ônt pu consfafcr snr pdistotirs por- 
SOQues piicrt«^e.s de calarre puliîmnaire ciiroaiijuc, entre lesquelles il» 
cilcnl une dame âgée de soisante-qfiatre ans, tourmentée depuis prè» 
de trois ans d*im calârre avèo des quintes Irès-fréqucnles le matin 
et le soir^ depuis envirùn six semailles qu'elle fait usage de pastilles où 
^méttne entre» à- la dose d'un huitième de grain , elle est eomplè* 
tcmcnt débarirasséc' de ses quintes, et. sa toux a. considérablement 
diminué.. 

Par le môme moyen, Un homme â^é'de S6 6ns a été guéri, comme 
|Kir enchantement , d'un rhume opiniâtre qu'il avait depuis près de 
SIX m«ns, et qui avait résiste à tous les movens cm[)ioyéa en pareils 
cas, et môme aux pastilles d'ipécacuaiiha ordmaircs. 

Les auteurs ont aussi employé avec succès l'émcUine à lift dose d'um 
demi-grain, dntiné Ions Ic^ malins dans lu traitement d'une coquelu- 
,Qbe, dont était atteint un enfant de dix ans. 

Enfin , ils ont fait 'usage de l'émétine- k petites doses sur un asser 
grand nombre fie personnes d';\^es et de sexes diflerens, afFcct^cs de 
niuroes simples, et ils en ont obtenu des clléts au moins aussi satisfai- 
Mns que ceux qu'ôn obtient ordinairement en employant l'ipdcacuauha . 
en substance. 

Les divers plienomcnes qne nous venons de rapporter ont t'id ob- 
tenus avec I c'nKilino, provenant soit du psychotrin-ipécacuanha, soit 
du calirocca , soit du viola-emeiiea, ce qui établirait d'un& manière 
certaine que rénu'iine est la mt'ine dans les trois végétaux, quand 
même l'analyse chimique ne l'aurait pas Uémoalré. . 

Il résulte des laits et des expériences que nous vcnone de rapporter, 
|)ue l'dmdiine a tous' les avanti^s de l'ipéeacuanh^ sans en avoir tes 
iaconvénicns. 

Bn effet, l'ipécacuanha a une odeur Forte et nauséabonde; l'éméllne 
n'a point d'odeur; la saireur de I ipéeacuanha est &cre et désagréable, 
celle de l'émétine est seulement un peu nmère. 

Pour produire des ell'ets vorailil's avec l'ipceacuanba , on est souvent 
al>lig$ d en. porter. la. dose, à i&ou an grains et. quelquefois à So ou' 
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56, si c'est le viola ipëcacuanba dont on fait usage; car il contient 
' proportionnel letncnt aux deux autres espèces une quantité bien moin- 

(lîT (rrrru^hno : «inniK^ ainsi en «^rando quantité, sou odeur ft sa savriir 
sonl iii«up|>orlahlcti^ les particules 8 attacboot aux pantis (le ia bourbe.» 
du pharynx et de Tœsopbage, et y restent long-lemps fixées. Ces in*' 
^foin L'jiit !ïs sont si grands jour certiiiiies persontins (ju'ellcs ont une ré- 

f ugiiaucii invincible pttur ce médicament^ l'é4uéliuc étant soluble dans 
eau et ayant «ne «clion Irès^nergique à la dose de 3 ou 3 grains, ne 
peut jamais avoir nncun (ît- ces incorivcnicns. Fii oiifrt^, sa solubilité 
dans l'eau \ii rend très- propre à Cire plus jirompteujeut absorbée 
• dans le caual intestinal, et à produire plus vite et plus sûrement 

ses effets généraux sur Téconomie animale. Ajoutons t^nlin à ces divers 
avantages celui de pouvoir Aire paîMlysé aussitôt qu'on le tiésire dans 
«on action vuinilive, par l'iiilruduciiou ilans l'estotnac d'une peine 
43uanttté d'une lt\;< te décocliou de noix de g^Ue, comme les auteurs 
-acn sont plusieurs lois assurc^s sur les animaux et sur eux-m<>mes. 

MM. Magendie e.t Pelletier concluent des faits cit des expéricaces 
rapportés dans les deux parties de ce Mëmoiw : ' 

i<». (^u'il cxisir daijs les trois es-pèces d'ipëcacuaulia îrs plus usittVs 
et dont ils ont tait l'analv-se, une substance parliuubere qu'ils ont 
nommée cmélinc, à laquelle ces racines doivent leurs propriétés mé- 
dicinales. 

a°. Que oelte matière est vonfitiv*-, et qu'elle aune aetion spéciale 
sur le poumon et la membraïKi inuqucus(; du canal intestinal et un etl'et 
nareohqne. 

5". Oiie l'éméJine peut remplacer ri|H'La; uardia (iaiis toutes les cir- 
çonstnnccs où un se sert de ce médicament, avec d'autant jUus de sucuè^i, 
qn'h dose déterminée, elle a des propriétés constantes, ce qui n*exisle 

pas dans riju'i ai iiaidia du cunimrn c cl que son ahsciicc tfixleur et. 
son peu de saveur lui donnent encore un «vaulage luar^uc dam, son 
emploi cumuie médicameoL 

Sur le Paresseux à cinq doigts (Bratlypus ursinus de Shaw)i 
. par id. R de Blain ville. 

SittoitESATomBus. Dans ce Mémoire, M. de Blaiiiville s'est proposé de confirmer les 
■ soupçons de la plupnrt des zoologistes li-ançais, qui pensaîentque le grand 

tfodité FUImmi. auiniâl mammiltre de ITode, que !«• do; tour Sbaw a nommé Br,]rf)-/--/s 
ursinusj n'est autre cliose qu'une espèce d'ours véritable, qu'il propose de 
nommer ours à grandes lèvres, Ursus fahiatus. Apvcs (jueli pies consi- 
dérations générales sur le grave inconvénient d'inie métbode lro[) ri- 
l^oureusemeut sj&tématique^ et une histoire critique de cet animal. 
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dhns Taquelle il montre qu'il a déjà trois noms de genres, i" ce\iù de 
paresseux ou Bradipus, donné par Shaw et adopte par la plupart des 
zoologiste» français t ^ de Hfelursus, imaginé par Meyer, et 5** de 
Proc/irlr/s, proposé par Tlliger, M. de Blainville donne 1rs drlails des , 
mojreos' qu'U a eus de recounaitre les causes de l'erreur de 6ba\v 3 ,il 
a pu observer le cfâoe de Hodividn décrit et figuré parce zoologisiè, 
et s'assurer que c'est toul-à-l'ail im ciâne d'ours, auquel on avait ar» 
rac hé les denfs incisives, ]l s'est eu outre procuré une bonne figure 
et une description délai liée de cet animal, dout nous aHuuir duunar 
Ifex trait : 

La longurur fofnle, de l'extrémité du museau à la rat ine de la queue, 
est de quatre pieds onze pouces, probablement aoulais^ la circonfé- 
zence est 'de trois pieds quatre pouces , et la hauteur de deux- pieds buit 
pouces. La queue n'a (jiie (juatre p')tices de lui:'^:^. 

La t^le est large, grande, conique, et se prolonge graduellement ea^ 
HO large grouin ou. museau. Les oreilles, d'environ deux pouces àe 
long, sont eiitièremcnt cachées par de lon^s bouquets de poils ; les yeux 
sont petits, et placés environ vers le milieu de l'espace compris eoire ta 
mclne de l'oreille et le bout du nez; l'iris est brun. 

Le» lèvres sont remarquables par leur longueur et leur épaisseur. • 

T. es ciiverlures des narines sont profondément man|UëeiS par une 
£ente ti-ansverse cl parallèle à la lèvre supérieure. 

Le nombre total des dents est de quarante-deux : douze incisive», 
six en haut, six en bas, quatre canines ét vingt-six molaireSk 

incisives sont petites. * 

Les canines sont trâi'fortes , longueset grosse» comme celles d'un ligre. 

T.es molaires sont au nombre de six de chaque cAté de la mâchoire 
supérieure; les trois premières sont assez pointues, à une seule pointe , 
et assez séparées entre elles j la quatrième est cuotigue à la truisiemn; 
elle a quatre pointes, douL trois |»etilC8 et peu distinctes; la cinquienn? 
a éji^alemeut quatre pointes sur deux ranps presque égaux ; entin, ia 
sixicroc, qui est la plus longue, a six pointes peu. distinctes. 

A la mâchoire inférieure, il j. a sept molain^s de «haqueodt^;-]es- 
trois premières sont monoscupides et éloi^iu^* s les unes des autre.?', 
des canines et de la quatrième qui a trois pointes; la cinq-iieme, qui 
est la plus grande, est à cinq pointes; la sixième^ qui e'^t plus largo, 
niais plus courte» en a six; enfin, la. septième est plus petite que la. 
sixième. 

Le dos est très.-hombé et le corps djpritné : la (jucuc est courte, mais 
très-fKstincte: 

Les membres sont terminés pm* einq doigts parallèles , pr esque éQUHXf 
dont, les oncles courbas et noirâtre» sont remarquables piu: leur lon^ 



' Tjea pôîls, exrepté'snr la face, sont extrêmement long<<, furf ëpals 

et comme rrcptis ; ils sont en géiu'ra! trcs-dillrr m.s do ceux de l'ours 
ctimmun; ceux du du» divergent dans tous les sciui d'un ceulre qui est 
, • placé au-ifc^us des épaules. 

tji tMîult'ur gf'iic^ralc est noirr, |>assant dnns quelques en-lroils au 
brun; le museau, en^vant des yeux, est dun blanc sale. A l'angle 
inférieur de chaque œil est ubc tache blaocbe. ^ur la poitrine il y a 
ime autre tache de la même couicnry ayamtJa forme â\m dont lés 
'•deux brauches remonferaîent vers le cou. 

Cet ours se trouve dans tuuks les parties de l'Iode j et sp(k.ialcmeDt 
•dans les pays m()n(.-i<;neux. Il paraît qu'il vit- dans des cavernes, qu'il 
creuse facilcMirDt avec les oncles ctoiit srs pnttes sont armées. On le 
rencontre surloui daus les eudruits couverts de longues herbes , dans 
le voisiua^^e des boîs. 

« Quelques personnes disent qu'il est «s^^entienemttitcanHvora et qu'il 

te «onrrit principalement de fourmis l)lanches , dont il déiruit les 
«noiiticules et qu il chasse de Iciu n cellules au mo^ea de son museau. 
-<ni en a trouTd en effet dont l'estomac était eiHièrement rempli de 
CCS pefiî»; nn'tmaux , sans ve8li;:;e d'nucun autre aliment. Il pirtit repen- 
dant qu'il se nourrit aussi quei(|[uei'ois des fruits d'une espèce de 
laier l^nassus /taheffi/ormis). 

11 parait qu'il foil nn grand usage de fon nez, au moyen duquel il 
.découvre non seulement les insectes, mais encore le riz et le miel. 

On le trouve ordinaii-enienl par paire, c'cil-ù-dire un màlc arec une 
• femelle', et )aoints peut-être avec plus de deux feunes individus. Les 
petits montent sur le dos de la mère, et eelle-ci, qunhd elle est nour- 
■sutvie, court ainsi au grand galop à des distSiices cousuiérable» j elle oe 
ies quitte «[ue quaud elle a'été tuée. 

]l parait que dans certains endroits ces ours attaquent les hommes, 
«jais s^'iilçrncnt (|uandilsunl élc poursuivis. Dans un pars de (;uulpara, 
les haiiiicins sout plus eflrayés k lu vue d'un du ces uurs que jiar celle 
■d'un tigre. 

Cf't «niiiiel, qui paraît ne pas craindra Ir ti^rc, est tel le ment grossier 
et si brutal, que les mootreura d'ant^uaux ne se rej^ardeut en sûreté^ 
què lorsqu'ils lui ont arraché les deols. Cast dans le jenite ^e qu'ils lui 
iont celle op#atioo< 

De faction de l'eoii sur la riciitralue des art' tûtes ^ tarira les , 
oxalates , citrates et ioratea alkaUns- par ^l. Mevrac fils. 

Caivtc* lï. Chevreul a observé qu'ayant uni de la potasse dissoute dans 

un peu d*eau, environ une lois et demi plus dVicide twtirique qu'il 

^vSànk PhHomiu D*en Allait pour la neutraliser, il avait obtenu nu liquide, dont l'acUoa^ 



Digitized by Google 



tm papiei: ée tournesol , se bornait à le faire passer au pourpre. îl ^'^ * 7* 
-a conclu de là que la potasse ou butirate de potasse neutre aftirait 
^lus loHement la quantité d'acide en excès que cette nuaulitc n'était 
attirée par l'aikali de tournesol , et ce qui l'a coeBmié dans cette opb- 
oion, eest que la solution du butirate avec son excès d'acide ne décora- 
4)oseut pas à la teu)j)érature ordinaire des cristaux de carb,onale de 
jiotasse qu'on jetak dedans; mais, ce qui prouve niaintenaDt l'influence 
de l'eau sur ce résuHat, c'est qu'en ajoutant suffisamment dr ce liquide 




-avec une intensité smiisante pour s'opposer a ce que racine Duiwiqi 
s'emparât de tout lalkali du tournesol. Il a observe de plus, que ia 
4i(|ueur étendue décomposait avec eii'ervescenoe le carbonate de potasse 
cristallisé j l'acide ncc^fiqMe, combiné «uz -bases alkalioes, adonné 
à M. M^rac ies -même^ résultat». • 

Il a pns une dissohittailBr concentrée de potasse , il y a vemë de T»- 
•cide acétique : un papier rouge de 4ouFnesol ayant été plongé dans 
cette conibioaison , a passé au bleti; en ajoutant de l'eau à cette disso- 
lution , le papier est redevenu rouge. Ce fait est analogue à l'obscrva- 
>tîon de M. Cnerrenlaur les butirates. 

Les acides citrique et oxalique jouissent des mêmes projiriëtds. 
Les dissolutions de citrates et oxalalcs alkalios font passer au roi^ le 
.papier bleti de tournesol,^ lorsque ces-mdmes dissolutions sont con*-* 
centré^Kle papier rnuL;r (icvient bleu. Il en est de même lorsque -CSS 
..freis sont mêlés au muriate et au nitrate <ie potasse. 

M. Meyrac a Tersé^ dans une dissolution concentrée de potasse, de 
l'acide borique ; il a obtenn un sel qui fesait passer au fonge le papier 
de tournesol. En étendant celle fiissolation , la liqueur est devenue 
,<alkaline^ et le papier, rougi primitivement, est deveuu bleu; cette dis- 
.•'Solution mise tlans une eau légèrement acide, la sature. 

Si on traite une dissolution concentrée d'aci<le fartarîque par la po- 
tasse^ on obtient un sel qui lait passer au l>leu le papier de tournesol 
toogi. Si en ajouté dans celte dissolution une cerlaioe quantité d'eau, 
la liqueur acquiert des propriétés acides, et rougit le tournesol. 

Ce qui a paru plus remarquable, à M. Mevrac, c'est qu'en traitant 
ce turlrate do {>otassc par le quart de sou pouls d'acide borique, ces 
propriétés restent les mêmes ; il doBoe des signes alkalins auand il est 
concentré-, et amdes quand il «st combiné a?ec une graotb quantité 
/d'eau. * ^ ' ^ ,■ ■ ■ ^ 

Si on traite Je borate de potasse par le sixième de son poids d*aeide 
ïartarique, on obtient un composé jouissant des ijroitrît^fcs (îes borates» 
4Ce sel cristallise en rbomboiaes^ l'eau par sa distillatioa avec lui ue 
JLw raison de maù i< 



petit lui enlever In p1i/<; pelilo quanlîlé d'acide ■bbri((ueIbriqii*oiihe met: 
qu'un sixii'mc d'a'Mde l;irtaric|ue. 

'Le sullalu luiUre de soude, év.iptin^ dans une eau rolor<5e par la^ 
téirttbre de lotuiiesnl, ne lot « fait éprouver aucune altération, et a. 

"donnd une poudre bli-un , q«ii a passé au rauj^e par raddilion de quel- 
ques gouMi"< d'une (lissolùtiou neutre de nilrale cie [)()(ns.se. Ce sol, par 
fa eoncentratiun, a dunué dos camcU res acides, qu'il a ^terdu par l'ad> 
dition de i*6au.. • 



EdstNih d'ènte N&lé tvhtivt Mjn Jfrtagonites- )St Bàéàièm, 
. BttttdUtéro H du pays de Oex ; pat M. LàXGïtIL ' 

MW. tits Hé'DACtEtfRS des Anortlea de Physique «t. dd'CMInîîr 

on( inséré, dans le eahîer de juin 1816, l'exlrail d'un Mémoire de- 
]\!M. Hn( huket Mcbsucri contenast l'analyse de duuae est^foes "d'at^ 

ragoniles. . . . . . • : .« s^v; 

I es auleunt de co MékiH)^ ObUfù |H>urt)bjet de étihafatev U J^ lH êl ^Êtè o - 
rif 1,1 Mroniirtnc dans cès •ubsfaMéfr,«t^dedéterroraef'eù^'qiftlfer't|^^ 
liun elle s'y trouve, - • • ^ . ...Tv^''»' 

II résulte de leur travail que Mpt seulement de cos arrâg^ilèaHldy^ 
{'rnneiït tte tft «trtintiat)6,^dl que ita cinq attlteti Un soût MitfiMée$t 
déïK>urvues. 

J'artni ( is dernières, relie de B-Jslènes ne Icura pftru contenind'aulre 
'matière (^Iranj^ère au earl)onate de rbaux que du sulf'a(e de ceite^bafie.. 

M. I .aii<;ier (jui, le preinier en Fmiicei a'Conftrmé la (léeoùverle de» 
■ 3Vl/ Stromeyer, a^ant eu récemmenl l'ôciraiBÎon de l'aire l^oalyw do 
qu'elquf!!! arfsgontres, et notammtint de célle de Bàstènes «if ^ WlMIÉjl-> 
lillori pris sur 1rs liruv. et qui avait 6lé adrrss(^ à M. le professeur 
Hauy, s'est assuré qu'elle contient, indépendamment du sulfate de 
chaux, une peltle quantité de slronliatie qui, à la vérité, nte représente» 
que la millième partie de la niasse employée à «On analyse, mais tiue- 
l'nn peut oblenir à l'étal de nitrate cristallisé en octaèdres ré^tSuttk, 
•hrillans, et otlranl tous les caractères du nitrate de strontiaue. '^*:*^ 

Il n'a pu déeoovrir la moindre trare de Rtrcmtrâne Haïas'dëult IliMKa* 
arnitionitcs , (]u'il a .-in.iîs sées en rririnç Iniips. et qui proviennent l'une 
de Jiaudisseru près Turin, l'autre du paysueCîex. 1*^1 les apjiarticnnent 
donc à la classe de e'elles que MM. Bucoulz et Meissner ont jugé n'eit. 
■pas eonlfrîlip.' . . . , ' : ^ 

M. I.aiij;irr, dans la Noie qu'il a lue sur cet ohjel à la Société Phi— 
|ou]ati(]ui', le i :i avril dernier, a lait oliservcr que ces substances ne- 
réùuisst ni pas tous les caractères des arragoniles proprement dites. 
CJqUc. de linudissero, quoique assez ré{^iiliêrt;fiieot.crislalli8ée,^eali 
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presque conipîèf rmrnl r paqurj elle est friable au point qu'un li'^fr t tt 1 7. 
«llorl suliit pour eu tiéparer les crislaux, et qu'oo serait teuté de cruire 
CjuVIle a éprouvé un comnieBoenieot d'aiiération. 

Celle du pays de Grx a la f assure vilrrusf et la durolt? des arragOr 
Tidea les mieux ('ararl(h-isée.s ^ mais elle e&t eu maMe, el ii'oiire aucune 
apparence de crlslallisaliou. 

Jl a l'ait remarquer eusgi qu'eu gëodral les arragonites les plus 
pxires , les plus (ranspnrentcs et les [ilus n'viulit renient rrlstalli.s<^cs 
Bont celles qui reuierjnent la plus grïiode auaolilé de slrontiano, taudis . 
que les arragonites, qui sont impures et mélangées de sulfate de elifuix, 
«e cooliesoent que peu gu point» de cet oxyd» 'métallique. * 

Os fosailçs de Wiinoccros* 

Lb 37 Kvrîer, 8Îr Evorard Homn lui ,1 la Sociélë royale- un X.é- 'maroiag n atti Wita. 

moire sur des os fossiles de Rhiuoccros, trouvés daus une caverue 

de pierre calcaire, pès de Piymoulh, par HC. 'Wliitby. Sir Joseph AniiabofpbilomK 
B;iiikfi avait prié M. lii l v, lorsqu'il partit pour surveiller la di<i,ue Avril 1817. 
<que l'on coustruit daus ce motueol à plymoutb} d'iospecter toutes les 
cayeraes qu'on Teneonfireniii dans les roches calcaires, oii Ton ouvri- 
Tait des carrières, et de lui envoyer tous les os fossiles qu'on pourrait 
trouver. Les os fossiles décrits dan» ce Mémoire liiretit déeou verts 
■dans une caverne, dans une roi lie caleaiie, sitr le r.CAv. méi itlicniul du 
i'OlVt^ater. Celle roche est bien < eitaineinent tr.msition. Ou trouva 
la caverne, après avoir creusé itio pieds il;uis le roc .S(jli(ie : elle avait 
4.'» pjed» lie lotjg; elle était reniplic^d'argilc, et n'avait aucune coin- 
nnupicalion avec, la surface eiclérieure. I^s os étaient parfailanettc 
conservé^^. f '>'(£iient certainement des osKetnens He Hliiuoceros .. miiis 
^ui parat»&ei(t avoir appartcuu à trois animaux diiicreus. Ou y a i*»- 

. connu des dents, des vertèbres des os des jambes de devant, 

.et (lu méfal.'irse des jambes de derrière. Sir Everard les compara avec 
.les ossenaous du squelette d'un Rhinocéros qui est en la possession de 
M. Eruokes, el qui est regardé comme appartenant à la plus graude des , 
espèces qu'on -ait jamais Tues en Ani;letx)rr.e. l^es os fossiles étaient en 
géni^r-îî d'ime i^randeur plus considérable, quoiijue quelqiies-nns d eux 
appai-jiusseut a un plus petit auimal. La plupart furent analysés par . . 
li. Braodc} il trouva un échantillon composé comme il suit : 

Phosph.Tle de dinux. ., 60. • 

Carbonate de chaux. a8. 

Matière animale.. a, 

£au. 10. 

^ 4oeL. 
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T es (Irnffi, comme d'ordinaire , confcnaient une pltîs grande propor^ 
tion de phosphate de cbaux que ics autres ossemeos. Ces os étaient 
d'une oeltelé remar«|uable et parlwls ; ils constituent les plus beaux.. 
échantjUoBs d*M fossiles qu'ont ait jamaiai trouvé eJt Angleterre*. 



Noui^Ut Expéniènfi^ de IxAva^ 

Fuysiqvb. Cë savant vient d'ajouter un l'ait uouvcau à 8a<belle dëcourerte de* 

k congélation artificielle de Iteao. 

Viiilosopb. Magaz. Lors ffe ses premières cxpérirti'^^s . il s'était assure^ qnp rf»rtainpR 
AjrrÀl.ilBj?.. substances pierreuses, qui se découqiuHcut par leur exposition à. i'al-^ 
mosphère, poss^aîent, après avoir été pbivérisées et fortement dess^ 

chccs, îa projH'irlt^ (Tabsorljer niuniitlile dans un degré à peine infri icut' 
celui de l'acide suUurique luirtiïâiue^ c'est ce qu'iL viont^de mi»ttre 
hors de doute. 

Après avoir pulvérisé dès fragmens de trapp perphyriqiie devenu 
friable par sa de< omposiliou spontanée, il a lait dnssé -hea- c elle poudre 
dans un four. Il s'en est servi, .au lieu d'acide sulfurique, pour opérer- 
la congélation de Teau dans le vide. A cet eftlet,il en- mît dans-une> 
K>ucoupe de ~ ]-n ir-fs 11 diamètre: puis il plaçn un | pouce au-dessus 
vr> petit vase de tttrre, peu protond, de 3> pouces de diamètre-, rempti:^ 
d'eau. Il couvrit le tout d'un récipient- peu élevé. Ayant fait le vide- 
jusqu'à ce que le mercure ne s'élevât plus sous le récipient. qu'à -nr de.- 
jMJUcc, l'eau lui eu très-peu do minutes convertie en glace. 

71 parait que celte poudre 'peut absorber un centième de son poids 
«IVai! sans perdre seasibleinenl de sa propriété. L'absorption totah? peut 
îdier même jusqu'au dixième. On^ conclut de là que cette même substance- 
est capable de convertir en glace la huitième |)artie de son poids d'eau. 

Dans les pays chauds, la dessication.du solide absorbantts'opérenu 
au soleil. On pourra dmic se procurer de la p,' i < '^oiis les tropiques^ 
et même sur mer, avec beaucoup, plus de Utciblé que si l'oa employait). 
l|acidesulfurique« 



. Serpent- trouvé dans un bloc de charbon de terre» . ^ 

ili>TouE, i«A»fl«si,i4i, Dans le N**. de- décembre i8i6 du X^hilowphical magasine, on a,- 

donné la relation de deux lésards trouvés dans un Ml de cra ie^ à 60 pieds. 

ttnosojib.^Hiçac.. nu-dcssous de la surface <le la terre. Le J'bilOMMpbical magasmedu moisv. 

de mars 1817 donne celle d'tjne autre décc^ivcrle du même gcnrf». 

Deux ouvriers, il j a peu d'années^ liavaiilaicut daus une raine de- 
cjli»rbQn.de terre- située h, Li|)too ^, dans le comté de. Slaffpnl^ £na 
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perçant un lîl <îe Houille , (^pais d'euviron 4 pÏLnîs, et sîhié à 5o pied» t-^ijl- 

àe profundeur, ils découvrirent un rcptiln vivant :. c'était une espèce 

de serpent ou de couleuvre. Il clail rould sur lui-même au fond d'une 

petite cavité, creuséiB'dans un bloc de houille, c^ui {)onvaît peser ao 

tonne?5. Au moment qu'il fut dtU'otivert, Ir reptile se rt'mua d'une 

manière sensible, après (juoi il sortit du trou en rampant; mais il ne 

Técut pas plus de la mmates en plein air ; sa mort fut naturelle et 

sans que l'animal eût ôlâ blesse^, tandis qu'on perçait et qu'on brisait 

te bloc de bouille I dont l'épaisseur et la solidité avaient ilù le garantir 

auparavant de tout accè» de Vian Le trou aasesr peu considëraole qur 

avait servi de relreite au reptile, fut- entrouvert et partagë eu deux par 

im coin de fer. Il y avait beaucoup dliumiditë au fond, mais poînf 

d'eau liquide. Le reptile avait euviion 9 pouces de longj il était d'une 

couleur- cendrée, tirant sur le noir et mar(|uetée.. 

Tcn^ c es détails sont certifiés et affirmés sous serment par les deux- 
ouvriers», en grésence <\'lm magistral. 

Jhutes sur l'origine et la nature du Nostoc i^par Ml H. Cassini. 

8eLON Réaumur-, le nostoc se reproduit par de petits globules formés Botavi^k 

dans Tinlérieur de sa substanrr, et qui en sortent pour prendre dB _ 7- 

îraccioisscment et deveuir.de nouveaux individus. M. Girud-Chaotrans SodW PhîloBui 
regarde les nostocs commedes polypiers. M. Vaucber croit aussi qu^lsap- ^ s8>7< 
partiennent au règne anima!. M II. Cassini propose, dans son Mémoire> 
un système tout dififérent , qu'il tonde sur les observations suivantes. 

Tl a remarqué qu'un terrain où il trouvait beaucoup de nostocs, lui 
oflrait aussi beaucoup de eoUetna int^lés avec les nostocs. Ces collenuiy. 
qu'il croit avoir été nommds nostoc lichenoïdes par M. Vauchêr, ou 
collema granosiim par M. Decandolle, étaient verdâtre.s|, uu peu épaiS) 
irrégulièrement plissés et lobés, dressés vn-ticaleincnt , peu élevés, 
engagés dans la terre , couverts d'une muliilude de petits grains ou 
globules gélaliueu.x de diverses grosseurs et à peine adbérens|. les* 
scutetles, qui se montraient rarement, étaient situées sur les borda, 
et de couleur brun-ronj^o. I.os petits grains ou globules, dont lea 
collema étaient par«cinus , et qui tenaient Originairement par un point 
à l'individuqui les avait produits, s'en détachaient cti.iuite, et prenaient 
de l'accroissement : les uns s'altachant à là terre, acquéraient [)eu à peu 
les formes, les dimensions, tous 1rs ("nractères des vrais coih'ina , tandis 

âue les autres, oui demcuraieiil paria itcment libres, solendaieol irrégu* 
èrement, en omantlesTormes bizarres et iodétermiiiables des nostocs. 
M. H. Cassini (-(nu lut de ce dernier fait que le nnsfoc c nMimun n'est , 
2U Ire cliusc qu'une variélé monstrueuse d'une eNjjèc e de rr// /v,?, ou 
gcut-Atre de: |}Uiaicurs espèces, do ce geprc. Mais, comme ce s»i>^ulier 



Digitizeci v.jOOgle 



r ) 

résultai peu I trouver beaucoup d'iuci-cduleSi il désire i\u(i f^rs nbserva- 
lioiis, Hoiit il n'est pas lui-même cutuplèlement (Satisfait, &oicul répéldcu 
cl vérifiées, - , 

Qucl(|u'ui) a prélnulu avoir mf'lartmrpliosé în uosloc line aiifra 
.Iréirifllc et en «iiilcretifes espoecs (ie lu lieu, suivant la luaticru sur la- 
qtielJo il le iraiisptaiitait .Si (C liilt ('mit vrai, il eunfirmeraU U con» 
je( (ure dv VrnIcDat, (|ni a dil : ^ts lichens gélatineux ne ^leraicnt-ils 
pas des indirùius de nosloc qui auraient changé de Jorme? et il eo 
résulterait i|iic les coUema seniieiil des variétés monstrueuses du nostoc* 
!M. El. (.'assiiii, qui soutient la proposition inverse, prétend aue l'opi- 
nion (le Veuten.'ii est contraire aux lois de I'ani.logie, et (|ue les ejtpé^ 
riences qui sendiirnt l appuyer nicîritcnl peu de confiance. , 

Il (Ic^fend soti propre système contre robjecttoo tirée d<>s observations 
de Kénnniur. en c! (iiiissanl ainsi sa proposili(»n : le coîleina se repro- 
duit (>ar des eor|ui.s< ules e.vlérieurs, qui sont d'abord des exeroibiiances, 
de sa surface, et qui s'en détadient ensuite; le nosloc poniniun, qin 
n'est c|u'iiir' v.irli'lv monstrueuse du coIJcnia , lire son origine de quel- 
ques- mis des corpuscules extérieurs de ee lichen j mais, en nn^me 
temps , il a la faculté de se perpétuer par des curpuaculea qui lui sont 
firoprcs, et qui se forment dans lintérieur de sa substance. M. Hean 
Cassini croit cette expU ation propre à concilier SOO SJSlAme arec tDtiS 
le* laits observes cl avec les luis rte l'aualuj^ie. 

6// r fO m uho rinq u e, 

IIuToistiiATVButE J.E i8 wars tSij, on a lu à la Société Linnéenne une Irtire de sir 
John .Jameson à M. Macleay, contenant la relation d'un(^ |rat l i( ulariié 
Irappanle , que présente YÙrnithorinchm paradoxus de 1.» Nouvelle 
Hollande. Su John .Jameson , qui est à présent dans la Nouvelle 
Hollande, bl<ïss,i uu de ces animaux d'un eoup de lusil peu chargé. 
I/bemme qui- l'aerompagnait, alla ramasser Tanimal; il«n reçut dans 
If brns un coup de l'f'pcroii dont sa jambe est ainnée. menibre enlla 
eu peu de temps. Tous les sjmut('*m(;8 qu'uiiTçiU les personnes mordues 
par des serpens venimeux se declarèreiiL Ils 'ridèrent cenendaut à l'ap- 
plication extérieure de Tbuile cl à l'usage intérieur de ramm(miaque5 
mais l'homme éprouva long-temps une (louleur aignèV, et fut plus d'un 
mois à recouvrer l'usage de son bras. En examinant l'éperon, ou le, 
trouva creux, et en le comprimant, on en exprima, dît-K)n, le veuîn. 

Obstin ations mr 1 organe appelé ergot dans l' Ocnithorinque^ 
par M. H. de Blainyiu.e. 

1 /observation (Ul'on vient <le lire était troji singulière, pour qu'avaoC 

iÙ6 l^naérar dans ie Bulletin de k Société , je oe clwrislustttpiis k émdier 
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l'oi-ganis^ilion de ccl ergot, et h voir si elle confirmerait ^e fait rapporte. 
Surma (lemaDde; M. Geoftiroy a bien voulu me donnerions les moyens 
<rarri\er h mon but, en nirtinnt à nin (lispt)sili(>n K-s dcnx individus 
d'Ornilhorinque qui existent dans In colicriion du Mut.t nm, el j'ai trouve 
'une structure pArraitement cii rapport avec ce qu'on de\ait alleudre. 
' I/oi-j^ane qu'on nomme er:^rf dnns l'Oi nllljurinque, ;i rnns'^ de la- 
'comparaison qu'on eu a laite avec t'arnic dunl lo lursc des oiseaux 

fïlinaeés mâles est pourvu, est placé cependant assez diff'ëreromenlj^ 
est silut- au (Mé externe et prestjue toul-à-ralt postérieur du pied, 
à peu près au milieu de l'espace qui «épare l'extrémité iolerieure des 
deux os de la jambe, en arrière nu caleaueuiu, vers l*astraj;ale, mais 
'MUS Aucun rapport d'artit ulation avec les oS , n'adhérant réclirmeiit 
qu'il la pran ; aussi m'a-t-il semblé évidemment mobile, et fU^chis- 
sant en dedans et syrtoul en arrière. C'est eu ellct sa direction ordi- 
aairé. Sa grosseur, sa lonj^ueur et même sou état d'acuité offirent à 
"ce qu'il 1 arr-it u^'^cx fie variations. I.c^ aufrurs sont mOme d'accorU 

t)our admettre qu'il n'existe pas dans les individus luuiellcs. he& uns 
'oifi TPgardd comme- un véritable ergo/, et d'autres en font un srxiènie 
'doigt on ongle, ii;r;is ' 'es! rérllt iiuDt ;i fori , car c'est lin arei! fout- 
h-fait particulier à ces auinuiux, el duul ou ne trouve rien U'aualu^uc 
dans aucun autre. 

A l'extérieur ou ne voit réellement qu'une soriai de pointe 'cornét!^. 
rnniquc . plus ou moins recf)Mrbée. adhérente d'une manière assez 
solide à la peau qui lorme un bourrelet à sa base, et dans laijuelle 
elle est assez pralondémcot entrée, jusqu'à une sorte de rétrécis.semeot 
fort sensible (jui s'y remarque. Vers sa pointe, (jui est quelquefuis fort 
obtuse cl à la iaci; convexe, est une ouverture ovalaire, assez grande, 
ae prolongeant vers la hase en uu simple sillon, et par laquelle peut 
sortir, h ce qu'il parait, la pointe de l'os <!(;nl nous allons parler. 

A la base de la iacecoueavc.de renveloppe cornée est uue sorte de- 
carène ou de pii , qui est sur-tout- visible &-son ouverture au bord de 
la cavité; la substance qtii la compose est comme écailieuse , d'un 
jannf «;risM(re, presque ( ranshif i lc , el eu ellet forl mioce datl» toute 
son cleiidue el Mii-luut vers la poinle. 

A l'intérieur de cet étui on trouve l'organe véritablement offensif 
qui n'en remplit peul-c'trc pas toisle la cavité, niais tjui est eutvjtiré 
d'une substance blanchâtre, comme muc^ucuse. (^uant a i organe lui- 
même, il a à peu près la forme de son etui, mats il est plus subuié, 
beaucoup pins pointu, et formé d'une subsInDcc (jui, dans l'él <l de d(^- 
sicntion où je l'ai vue, semble eomuie intermédiaire à l'os et à la come, 
mais évidemment plus rapprochée du premier^ elle était assez dure, 
compacte y jaunâtre, et sa demi -transparence permettait d'apercevoir 
un [icu son canal intérieur; il y a à. sa base un bourrelet rugueux qui 
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•«ei'l à son ««Ilidrence aTec le derme, et son c.\lrt'^iui(é poinfiie tb^ 

Icrmim'r [)ir une [x litc len(e ou ouverlui* obli<|ue Irètt'fiue, 4111 dans 
Vélat <tc repos ailicure l'ouvertura de la ffàae. 

Si l'on ouvre avec soin cette espèce de dent, 'on trouve qu'elle eift 
-creuse dans toule son ^Icnduc, mais que ses parois fort miiicti» à la base, 
deviennent d'autant {-lus (épaisses, (ju'on sapproche davaotage de la 
^pointe. Cette civile renlerme un appareil très-probablemeul venimeux, 
'composé (rune' vésicule et d'un canal, la vésicule en forme d'ampoule 
dont le l'oiids est contre les ligamrns des os du pied. Dans l'étal, où je 
l'ai vue, elle était jaùue, (url dure et ua peu ridée j cepcDdant il m'a 
vélë aisé de reconnaître sa cavité ; son exlrënutë externe se termine 
insensiblement par un canal étroit, deux fois plus long qu'elle, qui suit 
le canal dont l'os est rn usé, et se termine à l'ouverture de sa pointe. 

Jl m'a été impossible de ra'assurer positivement si les organes que 
ije viens de décrire constituent seuls Pappareil venimeux, ce que je 
crois cependant fort probable, ou s'il y aurait en outre un organe sé- 
créteur, dont le tiuide serait déposé dans la vésicule pour être ensuite 
transmis au dehors par le canal et être inoculé fjtar l'éperon osseux, à 
peu |)rv's comme (c'a a lien clnns les serpcns veuimeux. C'r^t une re- 
cherche qu'où ne pourra liiirc avec l'espoir de résultais certains, que 
wt un individu dans l'état frais , ou au moins bien coasenrédans l'esprit 
de vin. Ea attendant, il n'est pas douteux.queles Omîtliorioques, et 
• t^^s-p^obabfemenf les Edïidnés, ont reçu de la nature un oi^ne dé- 
fensif venimeux, propre à suppléer à l«i îaiblesse du reste de leur 
organisation et surtout de leur système dentaire; mais est-il dirigé 
contre leurs ennemis, eontre les an>:iinux qui doivent leur servir de 
proie, c'est ce qu i) est jusqu'ici assez dilticile de déterminer. Il me semble 
cependant que la première opinion est plus probable* Ce oui paraSt 
certain , cVsl qu'un appareil aussi compliqué nepeulôlre regaraé comme 
un simple appareil de luxe» ou n»ême comme un organe de combat 
entre les mâles pour la possession des femelles, comme cela a lieu 
dans les coqs, et enfin encore moius comme Servant senlemeot à re- 
tenir l:i r-meile dan-i l'aete de la copulation. Et cependant tous les 
auteurs sont d'accord pour n'admel-lre ce qu'ils nomment «i^gM que dans 
les individus mâlee. Je n'ai nalbeurousemeat pu étudier cet oi^ane 
dans l'fehidnë. 

figure pi'incipale rcpri-scntc une de* pattes poKtérieureu , ranimai sur le do«, la tèie 
<en avant , 1 appareil veniuieuit étant coupé par un plan parallèle à *a dirccliuu. a l'at-i 

£uiUaii o<i»euK ; c Teuveloppe cornée : d I ouTcrturc de m l>aii«. La fig Â moatre l*cigot( 
i comc cii1«tAc« «I ic« i»|»p«eto de la v^iicule « afco iM îi^oMit» dia tane. 
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Mémoire sur la Théorie des Ondes; par M» PoissoK. 

y M lu à rinstitut, le 3 octobre 181 5, un premier Mémoife sur ce MAYK<«A9i^«Bt* 

sujet, dont jai dnnnf^ l'pxfrai^ dans le Bulletin du môme mois. Le lô 
décembre suivant, j'ai lu un second Mémoire sur la même théurî^f 

Î|Ui renfermait les vérilahles lois du la propagation des ondes à U sur* 
ace du ilul îi ; et depuis cette épooue, j'ai tâché cle perfectionner ce 
travail , i»ur-iuut sous le rapport de la propagation du mou?emen^ 
dans la sens de la profoodeor verticale. Ces deux Mémoires, réams 
en uuseul, sont actuellemcut livres à l'Impres-sion , et paraîtront dans • • 
Icpremier volume des nouveaux Mémoires de l'Académie des Sciences* 
L'extiaU que je viens de citer, donne une idée suffisante de l'analyse 
fort simple , doirt j'ai iilit usa^e dans cette question^ et au moyen de 
laquelle on exprime, par (îes intt'grales dt^finies, i't'quation de la sur- 
face et les vitesses des molécules, en un point et a un instant queleon- 
quee, dViprèi cette équation etcea vtlemes à l'origine du mouvement.. 
Çuaut aux transformations assez épineuses qu'il taut faire subir à ces 
intégrales, pour on déduire les lois des oscillations des molécules et celles 
de la propagation du mouvement, il serait impossible de les expliquer 
ce Bulletin : nous sommes forclos de renvoyer, pour cela, au 
Mémoire même, en nous bornant à laîre couoailre succinctement les 
principaux résultats qu'il renferme. 

Ce Mémoire est divisé en sept paragraphes. Le premier contient 
les équations différentielles du problème, qui sont au nombre de trois : 
l'une a lieu pour tous les [)oints de la masse fluide; l'autre n'a lieu 
que pour les points do sa nurtace, et la troisième pour ceux qui appar« . 
tiennent au fond stu- h quel il repose. Ces deux dernières équations 
sont r^rdées comme nécessaires à la continuité du fluide; elles ex- 
priment que ce sont les mêmes molécules qui demeurent cobstaroment, 
soit à sa surface, soit sur le plan fixe et horizontal qui le termine 
cfans le sens de la profondeur : pour les rendre linéaires, ou suppose; 
très-petites les vitesses des molécules, et l'on néglige dans le calcul 
leurs quarrds et leurs produtla. 

La question présente deux cas distincts, que j'ai considérés succes- 
sivement : dans le premier, on fait abstraction d'uue dimension bori- 
gontale du fluide, ou, autrement dit, on le suppose contenu dans un' 
canal vertical d'une largeur constante, et l'on suppose en même icm\\<^ 
que ses molécules n'ont auciui mouvement dans le sens de cette largeur; 
dsins le second cas, on a égard aux trois dimensions du fluide, dont les 
molécules peuvent se mouvoir dans tous les sens. Les paragraphes 
III et rv de mon Mf^moîrp >;f? rapportent au premier cas, les trois der> 
oicrssont relatits au second. 

Uvraison de jtUn* la 
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^ Daiis le Tï* paragrapliOj on snîisfait simiiltandmcnt cl r!p la manière^ 

lit plus géiiëralu aux trois équalious diftéi'enuelles du problème} par 
iino expreHsiuti eu s^rie d'exponentielles, de sint» et de coBmtis ; au* 
moyen d'un Ibéurèmc nouveau sur la Irnnsforinalion des fonctions ». 
ou change colle sorio rn une inf(*grale dtTinic, sous laquelle se (ron- 
▼ent des ion lions arliilraii-crs, (jui pouvcnl ôlrc diseonlinucs, et qui peu- 
vent repvésenter, quel (|u'il soit, l'état initiai du fluide ^ cette anal jse 
se trouve en entier dans le Bulicfiii d'octobre i8i5, pnges 162 et sui- 
vantes. On peut altribuci* ù la proioudeur du fluide telle grandeur que 
Ton voudra; mais,. pour se rapprocher du cas qui se présente le plus, 
souvent, j'ai ';ii[i|ios(:'' cette profoDilcur (rî'S-^t-;mde cf romtne itjflino 

f)nr rapport à l'étendue des oscillations des molécules. Cela pose, on 
ail prendre a l'intégrale définie qu'on a obtenue, différentes formes^ 
qui sont utiles (dans la suite du Mémoire. On la réduit en série, sui*- 
vant 1rs puissances positives du temps, et ctisuite, suivant les puis-- 
sfinces négatives. I^e premier développement montre cuuHncjit le mouT> 
vemcnt commence dans la masse flnidc : il en ré.<iul(e que pour un 
fluide incompressible, rébraulcmcnt produit eu un entlroil déterminé 
de la surface, se transmet iuslaulanémeot dans lu masse eutière : ré* 
sultat contraiire à ce qiSi arrive pour les fluides compressibles et' 
élastiques, et toul-à-fait semblable à I.i pmpagalion de la chaleur- 
dans les corps solides fi). î.c rlévelop()ement, suivant les puissances , 
négatives du temps, l;iit connaître les vitesses finales des molécules,, 
et suivant quelles lois le uinuvenfient s'éteint dans les diffëtvDteif phr»- 
tics de la masse fluide. l'iitin , dans ce mi''me parap^rnphe , on déter- 
mine les fonctions arbitraires, d'après un mode paiHiculier d'ébranlé-- 
• mentdu flnidè.' Pour éviter quel(|ues difficoliés relatives n la percussion^ . , 

on suppose (ju'il n'v en a eu auruue h l'origine du mouvement , et 

3ue le fluide est paiii du repos; l'ébraulemcnlest produit eu pluugeani^ 
ans le fluide- un corps d'ùne figure connue t on laisse au fluide' le» 
temps de revenir au repos, puis ou retire subitement le corps plbng<{j. 
et l'on abandonne le fluule h l'âcfioo de la pcsantetir. Ce mode d'ébran- ' 
leipent est le plus l'acilo K concevoir: et c'est aussi celui qui facilite le 

f>lttS ta comparaison de la théorie à l'expérience. Il faut en outre que- 
V corps- plongé soit trt'*s-prn enfoncé dans îe (hiidc, afin qu'à l'ori-- 
giuc du raouvemeot, les mêmes molécules" puissent demeurer à la; 
surface, comme le suppose notre analyse. De cfefte 'maioière , la sur»- 
face du corps, dans rék'n'Iuc du segment immcrgi^, s'écaiic peu de- 
son parabolo'ùle osculateur au p(»inl le plus bas ; on a donc supposé* 
;^ celte surface la figure parabolique, et c'est daus cette hypothèse- 

' ' ' . ■ " \ 0 ' " t^t 

(jj ro^rx.l* I^«tin,4« ilti«.»8|5, page 85«^ . 
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que l'on a dJtermint5 les fonr-iious arbitraires contehm'& sous les in- 
tégrales définies. Les valeurs de ces intégrales -ne peuvent pas s'obtenir 
-80U8 forme finie*, mais on en détermine des limites (jui prouvent (fué les 
"vitesses des mol^ ulcs demeurent conslainrnéul l rcs-peti les dai)S toute 
l'étendue de la masse Iluide; ce qui est essentiel a l'exactitude de 
l'analyse dans laquelle on a ndgli^u les puissances de ces vitesses su- 
périeures à la pfemière. Ce second paragraphe se rapporte) ainsi que 
nous l'avons dit, au cas d'un tluide contenu dans un canal d'une iir- 
-geur constante : le cinquièoie paragraphe renferme des tronsfumiatious 
^anale^ues et la anlutîon des mèmec «ttestieBS, poor 4'aatre cas, eà 
'l'on a ég.n-d aux trois diniciisioti.s du fluide. 

L.es troisième ot sixiëiue paragraphes eonttennetil les lois de la pro- 
pafi^tion des ondes à la 8uria(*e du Uuide, soit dans le-seps de la Um- 
gueur (l'un canal d'une lai^einr cotlataottt, aoît circulairoment autour 
<i l'ébranlement primitit. l'oui- dcterminer ces lois avec exactitude, 
li a iuUu distinguer deux époques dans le wouveuaeoi du iiuide : lor9> 
' que le temps ivest pas encore tfèsHSODsidéroble, et lorsqu'il a dé- 
passé une certaine limite qu'on assigne dans le Mémoire. A la pre- 
mière éi>t>qite, 4es ondes se propagent d'un mouvement uniformément 
accéléré, avec des vitesses indépendaîntcs de l'ébranlenaent: {inmiti^; 
à raison de la difiérence de vitesse des otides successives^' etles s'élar- 
gissent h mesure qu'xîllcs s'avancent, et leurs largeurs croissent pro- 
portionnelltunent au quarré du temps; leurs hauteurs diminuent en 
^méme 'temps , suivant la raison inverse de leur distance au point d'oCi 
elles parlent, quand le fluide cst contenu dans un canal, et suivant le 
uuarré de celte distance, dans le cas des ondes circulaires. ,A cause 
'fie cette diminalion ra])ide et dé Télargissement .^e Ces ondes, ellés 
doivent être peu sensitiles en général, et ce ne sont pas celles qu'il 
imparte le plus de considérer; mais, h la seconde époque, elles se 
changent eu d'autres qui leur succèdent, el qui décroissent seulement 
suivant la racine quarrée dès distances, dans le cas d'un canal, et 
siiivnntla premiiTc [)uissanre dans l'autre COs; de sorte qu'à de |,;ra!ules 
dtàtânetâ du lieu de rébranicmcut, ces nouvelles ondes doivent Être 
■beaucoup plus sensibles qae les prefmièîes. De plus, il existe à la 
surface, des points dont les oscillations verticales sont nulles, de ma- 
nière qu'ils forment des espèces de nœuds qui parla;;ent les dernières 
ondes eu groupes, dunt chacun peut èLve pris pour une seule ondo 
dentelée dans toute son étendue : circooslanco qui contribue ifiaéore 
à rendre ces ondes plus apparentes et plus Tac des à ()!)scrvcr. Ces 
ondes dentelées se propagent uniformément j avec une vitesse propor- 
<tionoeIle à la racine quarrée de la la^ur de Tébranleinent primitif; 
elles sont en nombre infini; mais h partir de la première, t]ui est la 
|)lus sensiblci elles forment une suite qui4éero«t asses rapidemeet^ Les 
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coefficiens numériques par lesquels les vitesses do ces ondes diffèrent 
entre elles, dépendent (l'une équation transcendante, dont j'ai calculé, 
par approximation, les plus petites racines, qui répondent aux ondes 

ilui vont le plus vite. Voici ce que l'on trouve pour le mouvempat de 
a première oude deotelée. 

' Daoa le cas d'un canal d'une largeur constante) on A [. .'. 

X = (0,3691 ) t i/JT; 
t étant le temps «^coulé depuis l'origine du mouvement, x la flistanee 
de la denl la plus suillaule de celle première onde au lieu de i'chrau- 
leraent primitif, I la demi-Iar^eur de cet ébranlement, cl g la gravité. 
En supposant, par exemple, la largeur de l'ébranjernenl égale h un 
décimètre, il m résulte que la première onde parcourt à très-peu 
près a6 centimètres par seconde sexagésimale. 

Dans le c as des ondes ciieulalri s, si on les suppose produites par 
l'immersion d'un solide de révolution , dont l'axe est vertical , et si l'on 
désigne par / le ravoô de la aectîou à Jle^r d'eau du corps plongé , lequel 
rayon sera aussi fa demi-lai^^ur de l'ébranlement pnaitif> on Irauve 

.r = Co,5oa7)/vÇTj 

/ et g n\ -inl la mt^me signification que dans le cas préeédent , et x 
cxprinuuU le layon de la première onde denlclée, rapj)Orté à la dent 
la plus saillante. On peut remarquer que dans ce second cas, la vî* 
lesse de In première undc est uioindre (î'rnvir.)n un sixième, que celle 
qui .se rapporte au premier cas. J'ai aussi considéré le cas où le corps 
plongé n'est pas un solide de révolution} on trouvera dans te Jrté> 
moire, développées li s en détail, les modifications que cette» cncotiA- 
lance apporte à la projwgalion des ondes. 

M. Biot a fait autrefois des expériences sur la vitesse des ondes pro- 
duites comme nous le supposons ici, par l'immersion de diflérens so* 
Jides cîe révolution. Il a reconnu que cette vitesse est indéjsenrlanle 
de lu figure de ces cor[>Â et de la petite quantité dont ils sont entoncés 
dans le fluide, et qu'elle dépend seulement du rayon de leur section 
à fleur d'eau; ce qui est déjà conforme à notre tnéorie. De j)lus, les 
teœps^ observés de la prop^liuo de la première oude, dans quatre 
expériences^ dont il a conservé la note, qu'il a bien voulu me com- 
muniquer, s'accordent d'une manière satisfaisante avec les temps cal- 
culés d'après la formule j.récéclente. On trouvera dans mon Mémoire 
Ja comparaisou de ces rc-sultals de l'expérienee et du calcul, dont l'ac- 
cord fournit une confirmation importante de la théorie. 

Le quatrième et le septi' iiic paragraphes du Mémoirr ^nnt consacrés 
à Tcxamcn do la propagation ou niouvcmcnt dans le sens de la pro- 
fondeur du fiu|^e contenu on non dans un canal, en se bornant, pour 
simplifier la question, à la partie située au-dessous de rébranlemeot 
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primitif. T.rs moU'oules comprises dans celte portion de la niasse fluide, 
n ont pas de vitesses borizootales ; aussitôt qu'où retire le corps, dont 
'l'immereion produit l'ébranlement, elles s'élèvent ▼erticftlement jus- 
qu'à ce que cliacunc d'elles ait aUclnl nu certain point, où clic est 
un moment stalionnaire, et doot ell& redescend ensuite : si ie fluide 
ett contenu dans un canal, les molécules ne remontent pas une se^ 
'conde fois, et leur mouvement finit on descendant; au contraire, s'il 
est libre de toute part, chaque raoic^cu le atteint, en descendant, un 
second point où sa vitesse est nulles puis, elle s'élève de nouveau, et 
c'est en montant que koh mouvement s'achève. Il résulte de Ui <)Ue} 
<lans le premier cas, les vitesses des molécules ont deux fneîxima, 
l'un en montant et l'autre en descendant, et que dans le second, elles 
en ont trois , deux en montent et- un en deseendant ; f'ai déterminé 
dans mon Me^moire les grandeurs de ces vitesses maxima : elles sont 

Itroportionnelles nu volume du sr[:mcnt plongé du corps qui a produit 
e mouvement j et, à mesure utie la protundeur augmente, elles dé- 
croissent, suivant sa puissance f, OU suivant sa puissance l, selou que 
le fluide est contenu ou non <lans un canal. (,e déeroissemcnt riVsl 
pas tellement rapide que le mouvement ne puisse encore être très- 
sensible à d'assez grandes profondeurs; ce qui suffirait pour détruire 
rhypolhi'se que l^grange a faite dans la vue d'éteiidre au cas d'une 
profondeur quelconque, la soluttou du problème des ondes qu'il a 
donnée , pour le cas d'une profondeur infiniment petite (i). Cotte 
transmission des vi(e\sses verticales à de très^- grandes profondeurs,' 
parait avoir été remarquée fiour la première l'ois , par l'ingénieur Bre- 
montier, daus un Ouvra^rc sur le mouvement des ondes, publié en 
1809. L'auteur ne donne pas la loi de leur décroisseraent, et les rai- 
sonncmeos qu'il présente pour établir son opinion, sont loin d'être sa- 
tislàisans; mais les faits qu'il cite, ne permettent pas de douter que 
cette transmission n'ait enectivement lieu, comme il le suppose. Ainsi, 
sous ee rapport, comme sous eelui de la propagation des ondes à la 
audace du fluide, les i*é8ultats de la théorie exposée dans mon Mé- 
moire, sont confirmés par l'expérience; et, en effet, il n'y a, je crois, 
aucune objection à faire contre la rigueur et 1« généralité de l'analysé 
sur laquelle ccUo théorie est fondée. 

Dans un autre Mémoire, je me propose de considérer la rétlexion 
des ondes profluites par des parois latérales et fixes, et l'influence que 

Etui avoir sur le mouvement du fluide, sa plus ou moins grande pro- 
udeur, c'est-à-dire, la réflexion verticale du mouveioent, proJuîte 
par le fond même sur lequel le fluide repose. P. ■ 

(1) Mvcajùque analjti<]ue, tome U, pag. 535. ^ 
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Bartmètrt themométrique, 

3*«ysijQirE. XiB 6 mars 1817, M. Hyde Wollaaton lut, à la Société royale , im 
IMéinoire (l;ins lequel il décrit un ftîrrmnmMre qu'il vient inavpnler 
pour déterminer la hauteur des ujuutagties , au lieu du baromètre. C'est 
un fiiit bien connu que la température à laquelle feau bout, diminue 
à raesifre qu'augmente la liauteur du lieu où se fait l'expérience. Cette* 
diminulLon fut suggérée d'aboixl par Farhenelt et ensuite par Caveo- 
dish, comme un moyen d'évaluer la hauteur d'un lieu au-dessire de 
b aier« Le thermomètre de M. Wollaston est aussi sensible que le 
baromètre ordinaire de nvotitagne. Chaque riegré de Farlicnoit y oc- 
cupe mi pouce anglais de loi^ueur^ et par conséquent uu degrt^ ceih- 
tigradc y occuperait eù^iron 4^ millimètres et demi. Le thermomètre ■ 
avec la lampe et le Tase pour f'niro bouillir l'eau, renfermé dans une 
caisse^ pèse environ une livre et uu quait. Il est beaucoup plus dop- 
tatif et plus commode que le baropiètre ordinaire de montaj^e. Il 
assez sensible pour montrer la dîfféienoe de la hauteur entre 4e |»ed 
■et le dessus d'une table ordinaire. 

M. Wollaston a donné les résultats de deux essais faits avec cet in»- 
<rument. Ils s'accordent à moins de deux pteds avec les mômes baiH 
leurs mesurées par le général Roy, au moyeu du baromètre. L'une 
N de CCS hauteurs était celle du dôme de Saiut-Paul de Londres. CeUe 

bauteiir est de 319 pieds français, ou io5"6a suivant Labnde* ' 



Nouvelles Observations sur la ï'iumme ; par M. Porrett. 

M. PoRRKTT commence par rappeler, avec de justes éloges, les belles 

expériences de iSi. Davy et celles de M, Oswald, sur la flamme. l^oye% 

Amula of philosoph P^ë^^ '^^ ®* ^" volume publié eu i$i6, par la Société Philoma- 
' ttai 1817. tique. Il passe ensuite à oe qu*il a découvert sur le même sujet. £a 
^ voici le précis : 

1**. La portion lumin«ise de la flamme d^nne chandelle est environnée 
de tous côtés par une flamme tiiesqu'invisible. C'etle flamme extérieure 
devient plus apparente, si on aitaiblit, d'une manière quelconque, l'éclat 
de la Uamme ordinaire 3 c'est ce qui arrive, quaud faute d'être mouchée, 
une chandelle biûle avec moins de lumière ; la chose réussit mieuic 
encore, si li flamme intérieure est en contact, sur une étendue assez 
^ considérable, avec une surface métallique, qui en diminue jBensible^ 
ment la lumière; enfin, la lumière ambiante n'est jamais plus visible, 

3ue, quand la flamme intérieure est tli: ers fl unmesqui répandent peu 
e lumière; tel est le cas de la llamme de fespcit de vin, c'est réeile- 
tnent dan» la Auume extitoure, qui est si jpeu lumioeusc, que ae fiut 
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Bii combrâlion et que se dëeage le calorique. O9 > même tlea raisons 

de ( roire que l'oxygèoe oe l'atmosphère ne pénètre guère au-delà 
de celte première cnvr'!op[>f^ . cl que v'cst iiniquernenl par leur Ci]^ti(ct 
avec elle, que les auUi::> liarUoti acquièn-iil de la copieur. 
• vf*. Prenez un tÏKSu melallîqae, qui ait euviroii gcK> ouvertures par 
poure quarrë. Taillez-eu un niDrceau, de manière à lui douuer la 
grandeur el la iuune de la ilaoïme d'une cimndelle, ou. plulûl de la 
|iafUe de celle flamme, qui s^élève au-desauB d'une mèche; Ajoulex k 
ce morceau ainsi dcc()U|)(5 un fil en iia-tciI, comme pour lui servir do 
lige. JmnIanleZ'lc au milieu de la mèctie, atin tie uartager la liamtne 
CD deux eection.s verticales. A mesure que la ciMoaelle. brûle, on voit 
rougir et s'oxyder le boitl du tissu, lequel se trouve dans cette 0||tpme 
extérieure, dont la lumii' rr est si iàible. On voit ensuite une rourne 
de c-iiurbon se déposer h tous lesendruilK où la toile métallique coupe 
la surface qui est. fitrieaseot lumineuse; cette couche trace uoe ligne 
noire, intc^nc-iiretTU'iit ronccnfriqur à une ligne de couleur rouge, for- 
mée par le bord de la découpure, que la chaleur a fait rou^jir, comme 
on vient de le dire; Ces deux cordims ont'ia figure d*im pain de sucre. 
Les fils du (isstj niotaiiique, dans luilérieur de la ligne noire, ne sont 
que î(^{;èrcmenl noircis, et, de crf te manière, ils marquent l'çspace 
occu|)é, au-dedans de la flamme, par Le gaz et la vapeur inflamma- 
ble qui émaneiit de la mè^.-he. 

5»; Faites une section horizoïilale dans la flamme d'une chandelle, 
avec un morceau de toile métallique. Si la flamme brûle, dans uu 
air tranquille, le charbon qui se dépose alors^ forme vu anneau et noa 
pas une tache (!e couleur noire sur le tissu. 

4°* Prenez un tube de verre de deux pouces environ de loogueur, 
ouvert aux deux bouts. Il faut qu'il ait un diamètre intérieur moindre 
que celui de la ilaronie d'une c handelle, et un diamètre extérieur à 
peu près égal h celui de hi mèche île la môme chandelle. Après avoir 
eu suin de bieu moucher la chandelle, on ticut ce tube dans une po- 
sition verticale au-déw(us de la mèche; il forme ainsi une sorte de cne- 
minée, h tnivers laquelle s'élèvent eu partie les vapeurs et les p,a7 qui 
ëmauenl de la mèche, et qu'on peut allumer à l'ejitrémilé supérieure. 
Le tuhe ayant été quelques secondés dans cette sitoatioft , si on l'exa- 
mine, on en trouvera la surface extérieure couverte (rniie courlie de 
charbon , tandis qu'on n'en trouvera presque pas de traces sui; les parois 
lOlérieurcs du même tube. 

Ces expériences font voir que c'est la partie presqu'innsible de la 
flamme (]ui produit le plus de chaleur, et que c'est là seulement que 
l'oxygène de l'atmosphère a quelque action sur les hls du ti^isu mé- 
talli([ue. - * 

5^ C'est: uœ exreur de croire ^ comme fônt quelques persoilaes, 



que la flarrune est Ud corps opaq^iie; au contraire, elle est Iràs-dia* 
pfaane. Placez une lampe à esprit de vin, toute allumén, cnlrc une 
chandelle aussi aUuinee et uue t'euille de ptapier blanc appliqué» 
contre wa mur. Mettes tout auprès de la flAmme de la lampe un petit 
morcoaii do verre, mince et clair. Deux ombres se pn j iif i wit sur 
le papier, et celle qui appartient au verre, sera plus sotubrc aue 
l'autre} c'est donc une preuve que la flamme intercepte moins de lu- 
mière, ou y en d'autres termes , qu'elle est plus transparente que le 
verre. 

6". On sait qu'iine chandelle éclaire moins à mesure qu'on uëglige 
de Ut moucher. M. Porrett attribue cela à l'opacité et au pouvoir con- 
ducteur de ta mèche. 

J[)âscnption dun Fossile remarquable ; par Thomas Thomson, 
membre de la ScjcieCé royale de Londres, 

IfirroinrnATtutiLE. Cest en iSiG, h. Alfort, quelques milles à IV^t Tr'ailFort, que 
— — >— ce fossile a cté trouvé dans uu pa^rs plat et dans uu Ul d aij^ile, n huit 
Ainab olmilMop* pieds environ sous terre. L'ar^iIc, dans cet endroit, est recouverle 
5 mai 1817. d'un lit de gravier, lequel s'étend assez loin à l'est et à l'ouest j sa lar- 

feui* varie de 10 ou 13 mètres à 36b mètres environ. Ce même lit est 
loraé de tous côtés par l'argile, et il a pu ^re* selon toutes les appa- 
rences, celui d'une rivière. Le sol au-uessus du gravîer est beaucoup 
plus fertile qu'.iu-dessus de l'arçilc. 

fossile est presque quarre, ayant /, pouces de longueur et à peu 
près autant de largeur. Il est rumposé (l'une argile très-dure, dunt la 
surface supérieure est couverle il^'caillcs, di.spcséc.s dans un ordre régulier. 
Ces écailles sont d^ rectauglcs uiinceS) qui ont euviron 18 milUinèlres 
de longueur et 16 de largeur. Leur couleur est d'un noir, tirant sur le 
brun} elles sont luisantes comme de la soie; il y eu a (jui ont un 
brillant semi-raélallique, rommc certaines écailles de poisson. Si oii 
les expose à la lumière d'un flambeau, la plupart produisent des reflets 
qui ne ressemblent pas mal à ceux de la nacre (te perle. Trop dures 
pour être rayées par l'ongle, on les entame facilement avoc un cou- 
teau, et leur dureté ^ autant que j'ai m'en assurer, est à peu près 
celle des os. Ces écsriles sont TenJillées en plusieurs endroits, suÎTanC 
diflcrcntcs directions, et les fentes sont rtimplies de la raCme matière 
argilleuse, dont la masse du fossile est formé. Ce ciment ar^illcux 
était en quelque sorte des veines minces sur les écailles^ celles-ci ont 
une légère transparence sur les bords, elles sont aussi très-fragiles. 
Leur pesanteur spécifique est de :î,5.}. Elles décrépitent lorsqu'on les 
' cbauue, et si ou les expose à la chaleur rouge, elles blauchisseat 
comme fcmt les os en pareil cas. 
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On soumit 3,90 ^nblS 4e 068 écailles à une chaleur rouge, pen- 
dant une deiiii-heure; ces 2,90 grnins, après l'opération, furent nVfuks 
à a,57« l.a pui'tie ëcaiileuse él<iit devenue grise el non touL-k-lail l)!anciiu. 
Ijsi dissolution de ces ti,5j grains se fit avec effervescence dant l'aride 
nitrique. I,& iL-sKiu (|u'ou ue pouv iif f cser, n'excédait pas — grains. 
On satura la ditisuluiiou avec l^mmuuiatjue, et on eut un précipité 
lilanc^ c'était du phosphate de chaux, qui pesait V'^^'g après avoir 
éié soumis à une chaleur rouge. Mis en digestion dans une solution 
de potasse, ce phosph^ite prit une couleur d'un r(niii;e jnunâtre, qui 
indiquait la prt'siMi.se d'un peu de phosphate de 1er. Ou liUra la disso- 
lution de ^K)tassc , et uu y mêla du sel ammoniac. On eut une 
très -légère couleur d'opale, qui iadtquait la présence d'uae ^l»le 
quantité d'aluiuiue. 

Le bicarbooate de potasse ajouté à la dissolution d*acide nitrique,, 
produisit un .pr(?ripii(^ (|ui était du carbonate f!c ( lj;uix, cl qui p-sait 
.1^ grains, h prés aroir t'té A;ché. Voici les élumens de la substauoe 
«écaiileuse soumise à l'expérience : 

Matière animale et humide. ^ . . . .- o»5S 

Phosphate de chaux, Iracede phosphate de fer et alumioe . 1,90 

Carbonate de chaux -0,57 

Perte ^ ^ 0 

*\ — 

«Ott en centièmes : 

M:i ti ère a n ! m o"! 0 1 1 ,58 

J'hosphafc de ciiaux 65,52 

Carbouale de chaux 

Perle,. 3,45 

1 00,0^. 

Cette analyse suffit pour montrer que les écailles sont composées 
de matière animale. Elles ressemblent beaucoup aux substances os- 
seuse par leur composition j mais elles contienoent une pîus grande 
iproporlion dg carbonate de chaux. 

yuand on regarde ces écailles de cAlé, on découvre une foule de 
Taisscaiiv , qui semblent avoir ^(é destinés à leur porter des sucs nour- 
riciers. Ces vaisseaux sont formés d'une substance qui a une parfaite 
ressGnibbncç avec les écailles elles-mêmes. Ou (rouve dans l'argile , 
dont le fossile est composé, un nombre considérable de corps qui 
ressemblent aussi aux écailles par leur apparence el par leur comiio- 
sition 3 mais ils sont en général plus petits, pointus, convexes d'un 
Livraison de jiUtu 1 3 
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r'ic, et lis on f une reesemblonce trèa^loigo^ atee losdenliidttGinila 

de mer (Sbark). 

Suivent M* Hatcbett, les écailles do poisson ont les mémos élément 
que lesitfcaillet de nplre fomile. 11 est donc; probable que ces écailles 

recouvraient quelque poisson inconnu. Ijen ichtyoloj^istafi pourront 
peut-être lo retrouver parmi les poissons coimus, uu moyeu de l'aua- 
jyse qu*on vient de donner. 

Jl y a dans Ir-s Transactions pIu!()SO[)hiiiiie-i de 1773, paj^e 171, une 
figure d'un lossile semblable, avec uno courte dcscriptioQ do cet échan- 
tillon , par l'honor. Haiaes^ Barringtoq. Le docteur Woodward, dana 
son C.ataloo^iic des fossiles do l'Anglelorre, décrit un ëohantiUwi de 
ia oaêuKî e^ipcce, lequel est plus considérable eocore. 



NouveiaUiage de Platine ; par John Thomas Gooper. 

CatMiB* alliage, dit M. Coopcr, contient sept parties de platine, seize 

— de cuivre et une de zinc. On tait Tondre d'abord le plaline et le cuivre. 

Journal of Scicnc« avcc la précaution ordinaire de couvrir les mélanv de cbarbua et 
•odtJieArUi n»5. d'ajouter un Ilux do borax. Aussitôt que la lusion du- mélange est par- 
faite ^ ou le retire du feu, on y ajoute le zinc, et on remue le tout. 
L'alliage se Irouvc alors formé. 

Il a la couleur , Ui trallt^nhililé et pi*esque la ductilité de l'alliage 
d'or à 16 carats. 11 ressemble lollemenl à ce métal précieux , qu'on peut 
avec le même suceès le faire servir à des objets d'utilité et d'agrémens ; 
il ne s'oxyde point, lorsqu'on l'expose à l'air, daus les cas ordiiiiin's , 
et ce n'est qu'à la température de l'ébuUiliun qu'il est attaquable par 
l'acide nitrique. 

H n'est éminemment ductile et malléable que quand il est abso- 
lument privé lie fer. Denii grain de ce métal dans 4 es d'alliage, le 
rend trèS'Cassau^ et par conséquent moins malléable et moins ductile. 

Avec l'alliage bien par,' on peut former des lames aussi minces 

([u'avec l'or lui iiifuTie, cf M. Coopcr assure qu'il en a t'ait des fils qui 
u,'4ivaicuA qu'rf; de puuce anglais d'épaisseur (cuviruu ^ de milUokèUJ 



Gaz retiré de tffûih. 

rnTtiQci. M. JF. B. ËMUETT DE HuLL a publié quelques expériences ou'il a 

:- faites l'été dernier, dàns la vue dcdélerimner si on ne peut pas obtenir 

nûioiopb. lisgis, de riiîiile un ^nz semblable à celui fiu'on obtient du charlxm âc terre. 

iiu disliltuut diverses iHiileS} préalublcmeot mêlées avec du sable seu 
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•ou de l'aigle en poudre, îî oblihl un gas qui paraissait èlre un mé- 1017» 
lange de gaz hydrogène carburé, et de ga?; hydro,;èiie pcrrarburc^ f gnz 
oléhant Ce gâz produit une flamme aussi et même plus brillante que 
celle du gaz , retiré do charbon de terre. 11 différait très-peu eu qua- 
lité, soit qu'on la retirât d'huiles (U\ rebut, ou bien delà boQnè buile 
de baleine, d'huile d'amande ou d'olive, ou du suit. 

Ce gaz ne donne point de fumée en brûlant, et il n'exhale oî odeur, 
ni ^pttur désagréfcble. Quelle que soit fhuilé dont on fesse usage, oà 
a beaucoup plus de lumière, pn la brûlant mmtne g-m, qu'en la brû- 
lant comme buile. Dans le dernier cas, la lirimme est obscurcie par le 
dégagement <f une ceiftatne ouantité de suie ; dans te premier cas , la suite 
reste d^tis le vais<;eau tKstEllatoirej et la flamme présente uiie lumière 
claire et saus iuraéc 



Note sur la Thonne, nouvtlh ténr. 

En examinant la composition de la qadolinife de Kororvet durant Cm^iK. 

l'été de i8i5, Berzelius obtint, dans une de ses analyses, une sub- 

stanc^ particiilière qui possédait des propriétés différentes decétlésdes AaB«bofp1ûlM«|>h«' 
autres terres; il u'en parla fioint alors, pnrcv qn'i! en avait une trop luiii 1817. 
petite quantité à sa djBposition j il l'a retrouvée en ibi6, en analy- 
sant le Deutoflaafe de cërium ef le fluate double de cérium et d'vttna , 

3u'on rencontre à Fitibo, dans le voisinage de Fahlun. 11 l'a séparée 
e ses minéraux par de^ opérations que nous ne rapporterons pas ici. 
Il la range parnu les terres, quoiqu'il regarde, avec tous les chimistes , 
comme autant d'oxides raélalliques, les bases salifiabiet ^'oïl'peut, 
.pour plus de clarté, contin^Tpr i diviser en alcalis, en fç^rr^s ef rn 
oxides métalliques proprement diis. Le savant Suédois propose de 
donner à la nouvelle terre le nom de Thoriae, dérivé de celui de 
Thor, T)ieu des anciens Scandinaves, pour rappeler bi cantrllè où 
elle a ('■té découverte. 

La Thorine n'entre point en fusion au chalumeau. Fondue avec 
le borax, elle doodeun vert transparent, qui étant exposé à la flamme 
cxlcrîeiire, devient opaque et laiteux. Fondue avec le phosphate de 
soude, elle donne une perle transparente, elle est infusible avec la 
soude; imbibée d'une solution de cobdit, elle prend une teinte de 
brun, tirant sur le gris. 

La Thorine diffcrc des autres terres par les propriétés suivante!?: 
De l'Alumine , par son insolubilité dans l'hydrate da potasse ^ de la 
Glucmêf jpar le même propriété; de XTuria, parée qu'elle a une 
saveur pur^pnent atlriiigBole et ^ui it> rieo de domfc, et de plus par 
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Tk pnopniélé dont jouiaent ses dis8oliilioti9y .dlire précipitées par Fé- 

bullition, qàau l elics ne coolicnncnt p?îs un trop grand exci-s d'acide.- 
lille diUëre de la /ircoue par les propriétés que voici : i° après- 
avoir été obaulfëc jusqu'au rouge velle«8t encore capable d'ôtre dissoute* 
dans les acides, -j"^ T e suliale de potasse ne la précipite }M)int de ses so- 
lutions, tandis qu'il précipite la Zircooe <le$ solutions q^i contiennent 
même un excès considérable d'acide. 3^ T.a-Ttiorine est pré(M|)itée par 
l'o.xalnle d'ainmooiaque; ce qui n'a poiui lieu puur la Zircone. 4' Ï£ 
i siilljle do Tliorine cryslallise prompte(nent, tandis que le sulfate de 
Zircone, en le supposant privé d'akali, forme,. lorsqu'il est séché, une 
Biasse eéintincuse et transivircnlc, sans aucune trace de CTjrstallisfttîoD.;.' 

La Tnorinc aplus d'analoj;i(' a . I i /inoiie qti'avee tout autro eorjiJîj 
la saveur de leurs solutions neutres est siinplemcut astnngeute. Los ' 
auccuiatesy. bensoates et tartrates alcalins occasionneot 'im précipité*' 
dans leurs dissolutions; te précipité par un tartrate aL^alin est dissous: 
par Vhvdrate de potasse. Les cî( ux terres sont insolubles dans l'hydrate- 
de potasse, et soluhics dans les carbonates alcalins; toutes les deux 
aussi se comportent de m6me au chalum; .lu. 

L'nnfeur (le la découverte [ir(*snmn que la Thnrino trouvée dans le- 
miuéral de kororvet, était ii Tétatd'un siliclate, taudis que colle qu'il 
- découvrit' à Finbo était unie avec Tacide flueriqtie». ;# 

Mote sur. une nouveffè espèce de Rfûnocéms ; par M*- W- 

Xi»«iroaiB.-. Dans mes vojptges dan» rîàlérieur de l'Afrique Méridionalé, j'.-ii 
~ rencontré cet animal pour la fois veie le vingt-sixième degré 

Societe FiultMBau latitude, habitifit des plauies immenses, qui sont arides petid.itit 
la piljs. grande partie de l'année; mais, fréquentant tous les jours les 
.fiMDiaiiies-^ non seulement pour fooire, mais aussi pour se router- dans- 
la boue qui, adhérant à une peau entièrement dégarnie de poils, sert, 
à le dtMendre du soleil bnilant de ce climat. 

Sa grosseur excède presque'le double de celle du'Rbinocéros-décrtt. 
sous le non» de JU. écoorms. 

Ces (ieux animaux sont reconnus par les Nègres et par les Hott^tof*» 
peur dtuix espèces très-distiuctes, et portent chez eux des noms par^ 
ticuliers ; et, comme nous en avons tué dix« fai-eu Asses dV>ecasioirs - 
d'ol M vjr les earnctères qui les dlstiîiLnr'nt, et qui consistent princi- 
palement danâ*la tonne de la bouche j c& que l'un, peut certitier eu> 
ttisaBt>lBiçon»pftrMsoii du Rhi.kiùoamiÊ efc même de Yuniûomii avec: 
]atfi^^.'d-j9inte>,que-j^'.soigneiisejiieiiiMied*^i:^ ■ 
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J'ai nommé cette nouvelle espèce Rhinocéros sfmus. Nr-^res et toty, 
mes noifciitots m'ont rapporit' qu'elle ue maoj^e que de l'herbe, tandis 
^ue l'autre se uuurril des branches des arbres et des buissuus ; ce que 
1b forme différente de la bouche semble prouver. 

l a tête, séparée de la première vcdMirc , ('îait d'iinr pesnnteu? 
81 énorme, que quatre liommes uo purent la lever de terre, et qu'il en 
&llût huit pour Ifti mettre dan» le rbarrittl. ■ • 

La chair des deux espî ces est r;:,.it('trif'nt boonn ri manger, rf elles 
se ressembieut par la corne d()ul>lL' 1 1 par les délauts de ces plis re- 
Kiârquablcs de la peau, qui dislin^uuot au premier coup d'œ il te Rhi" 
nsceroa umcomis. . ^ 

[,rs mesures comparatrvPS suivantes, prises sur des individus adulr 
tes, qpc nuus av4>ns tués dans ces paj^i», serviront de preuve de la dil'i- 
lëreoce de Ui grandeur. 

a I mscrtion ne la queuej. • 

Longueur<lu la queue. 20 a5 

Circonférence du corps. .... : lOO' . . ^. . . . . i/^o 

DerextrémitédcslèTresàTorcillc. ... ^77.; 45. 



3Xomeauv FoâsHes» ( 'Extrait étune Lettre de M. R. Anst1£ » 
lue à la Société gvologiffuc , le ji Juin 1816.) 

Cktte lettre était acrninpngnée de dessins. On y décrit qtirl(|nes Hinoni VAivBtu*. 
£i8siles. Ge sont le* verlèbres, les cOtes et l'os de l'épaule d'un grand ■'■ 
animal , qui était probablement du genre lacerta. Ces fossiles avaient été ^tmaawt. inglua. 
trouvés dans un lit (fe pierre cale aire ( lias limcsltinr) , près Kin^sdon. 

On y fait aussi la (lest 1 iutiou d'un poissou i'ussilc, qui parait avoir 
été du genre Chtpea, \q<\\xA Ait trouvé dans un Ik de la pierre dési'^iiée 
sons le nom de Itas , à^l'est de Quantsck ffead', dans le caual de 'firutolî 



MaetHiit ^un JiiémoUe mr une Machine kydraaltque , dont la 
fopce mutrice est le ressort de tair^ compnn^ par timpuhÛM 
de» vagues de la mer; par 32^ db Maizibres.. 

I. Joi/ fondamental. L'ile de Ténérifië ollre le piu-noraène suivant : MiiH^MATtQoxj. 

Chaque impulsion de la houle dans une grotte fait jaillir, par un th>u 

dii-sol-sueeneuf^ un- jet d^6au'd'lltte-efande élévation;- • • * Acacî des Scioncet* 



Dlgitized by Google 



» 



2. Expîifiatlon. L'auteur de ce Mémoire, insimil de ce fait, qui 
n'avait été observé fjue d'une aMUuère fort iBcoœf^ète, en ddaneiHift 
cjcpliration que voici : 

Il suppose que le sol de la grotte eit ineliné >ver8 le fond, et que 
le trou est une espère de cbemiuée, dont la naissaiire est d.ms la partie 
la plus basse de la grotte. L'eau que la vague, en se retirant, laisse tlaus 
Vantre» or< ope la baait da conduit, ferme cette oommunication de 
Talr intérieur de la grotte rîvrr !':i(mf>spbèic, de sorte qu'au retour de 
la lame, l'air est comprimé daus l'autre) it réagit sur l'eau du conduit | 
l'y élève, et forme le jet observé. 

3. Objet ( i. Mémoire* Sur cette base, l'auteur conçoit la possibilité 
d'élever l'ea i de la nifr jusqu'aux bassins d'une saline , à i5* .lU-dessus 
de ia marée basse , en employant la môme force motrice , et compo- 
sant une machine ausai pumanle qu'économique. 

4. Seules données fournies à l'auteur. Les marées sont de 4 mètres ; 

les besoins de la saline sotif de i5 mille inctrcs cubes par mois: le 
rivage est à pic j la mer est prutunde j le plus souvent le rucoer 
est ébranlé par le choc des raguns, et Tonae est ensuite élerée à 
une grande hauteur au-dessus du reste de la mer, et cela pendant 
toute ia saison lavorabie aux fiaiincs, el durant plus de lô heures 
par jour. 

5. Données adoptées par l'mtiew, i®. Une catité cylimirique. dont 

la eaj,;u i(é est 5," ' /ï5, et la longueur a,"" 83. u». I,a"(hé(irte élémen- 
taire des ondes. 3«. La vitesse en i", de l'eau d'une onde ordinaire. 
Celle vitesse est triple de celle de l'eau de la Seiuu sous les pouts j 
ce qui r. vit ut à une ainplilude aeui* fuis plus grande que colle d'une 
onde de la Seine. 

6. Calcul de la compression de qu'opère dans le cylindre l'ira- 
pulsiun ordinaire de la houle par l'entremise d'un piston mobile, per- 
pendiculairement à l'axe cylindrique et sans grand frottement. Ce 
nrubiêtne, semblable à l'un de ceux résolus par £ussut donne poue 

la course du piston x' ~ j,"' aag. 

7. Mouvement de l'eau élancée dans un iujau par l'impulsion de 
l'air comprimé , relatiqn entre la ri/isse etV&pace* Ce problème e^t 
de la même nature que celui d«''ià rt-^nhi flu nmuvement du boulet darrs 
vn canon horizontal ^ et la siiuaiiuu veilicale de notre tuyau neu 
augmenté pas la difficulté. 

8. Après avoir obtenu la relation entre la vitesse et l'espace jr, FftU- 
tcur trouve la limite j' de l'espace j,^' répondant à — u' —o. 

9. Ici se présente une question neuve cL intéressante: celle des dir 
meiuions Us plus fanoralles à donner â la masse d'eau élevée, e 
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cherche susceptible d'application aux bouches à- feu et aux pompes. 
M. de M. dctcrmino d'abord la hauteur / de la masse cylindrique , 
puis sa base i^T*. Il trouve « = 5,°" 633 ; et -«r* = o," ''' 08901. De sorte 
que le yolume élevé <rr*iss o** **5a55. 

£t cniculaot l'efint dyn3nii(]uo de cette eaii élevée h iS**, il retrouve 
l'efict dynamique même de l'eau d'impulsion. 

10. Ta rrlafion générale entre / et y étant diflérentirllp , radirnle, 
lo^arillnjiitjuc, cl non intdgrable, l'auteur propose une uiéihodt; d'ap- 
proximation propre à fonte question pkysicomathcmattifue , où, comme 
dans celie'ci» la Jbrce accélérairicc est exprimée en Jonction de l'e^ 
pncc y. . ^ 

- Cette méthode diffère de oelle usitée, en ce tfu'au )\tn de partager le- 
inouvement varié en tnouvcmens [),'i)iicls unitortnc^ , on !p |t.Tr[agr eu 
monvrmrns nnifurmémeat accélérés, co qui, avec autant de facilité, 
oflrc plus d'exactitude. 

I, 'auteur s'assure que la durée de raaceniion de Teau n'excède paa 
celle 5 " d'une ondulation. 

1 1. OniiJ7fiii: d'ciiu proffftife. Kn 6", il y a un dlanccmniif de n," * 

ce qui, eu la heures, doime aSay,"' ' ^(i, et en un mois (xjSj.»,™ ' 8. 
De «orle que la machine fournit en moins de 6 jours les i3 mille 
mètres cubes uécessaircs à alimenter la salioo pendant le mois. 

I Effet dynamique absolu et utilité commerciale et agricole dâ la 
rrachine. ' j6 d'cati de mer élevés en un jour à i5 mètres, re- 

viennent à 3^14"'- ui d'eau douce élevés h 1 mètre. 

Celle forre cf]ulvaut à la force journalière de 3^3 hommes ou 
à celle de 46 chevaux -f^^- , ou à celle île i 1,55 de nos moulins ;ï vent. 

57 machines semblables empliraient en un mois uu canal de lo*" 
de largeur moyenne, de a** de profondeur, et de 20 myriamèlres ou 
5o lieues de longueur. 

Et ensuite 8,5 de ces machines suffiraient à l'entretieu journalier du 
canal, en ayant é^td à l'évaporation et à llnfiltralion. 

' i3. Construction de h maelune. i^. Une cavité cylindrique creoftée 
dans le roc, ou d'une maçonnerie inébranlable. 3". Un \>\s\ou sans 

grands froltemcos. 3^.' Un réservoir d'eau salée ou douce au niveau 
e la bâsme mer, entretenu à um hauteur coaslanlc. 4'. Un tuynu 
montant. 5*. Un régulateur destiné à ouvrir et à fermer à propos le» 
divers robinets. 

"14. M. de Maizicrcs conclut de son Mémoire, qn'tii;c nDa^liinr hy- 
draulique, dont la force motrice immédiate est le ressort de l'air com- 
primé par rimpidsioo des vagues de la nier, est possible. Il lait r& 
marquer en même temps qu'elle est d'une ^ande «implicite et peu 



é 



dispendieuse ; au'on pourrait la multiplier sur nos cÔtes^ où la mer 

a de Ja prol'onncur, pf en tirer lui n^irti avantageux, pour Je com* 
mercc, riijj;ricullure el i élablissemeut de plusteutt» uiiiuuiaclures. 



Noie iur le Phallus impudicus ; ftar ]l£, H« Cassinl 

♦ 

BoTAiriQUK. Voulant ftonoMtre les premiers dëvelopperoens et <?e mode d*ao- < 

_ croissement du Phallus Vhpudicus , I-., M. H Cassini fouillale lerrala 

jBaci^ PluloBut. <î*''"S un lieu qui produisait cette singulière rspoce de rliampîj^noa. II 
découvrit des filets blancs, de la forrue el de Ja grosseur d'uue li- 
Cietle, qui rampaient horizontalement à une certaine profondeur aii> 
desjJoiis (lt> la siirîace du sol ; ces filets paraissaieiK formés dVin axe 
cariilai'intsux, revôlu d'une sorte decorce crustacée; et, ce qu'il im- 
|)orlc suMoiTt de remar<|uer/ils étaient anastomosés ou réticulés ; ils 
porlaient rh rt Ih plusieura excroissances de la niCme substance qua 
la leur, eu forme de petits tuberculeii globuleux, qui étaient les rudi- 
nicns des cbaropi^ioos fuluis. £n effet, ces tubercules grossissant peu 
à peu, soulevaient la terre qui les couvrait, et se produisaient au- 
dessus du sol , sous la forme que l'on connaît bien. M. H. Cassini 
pense que do vraies racines ne peuvent jamais être rc^liculées, et 
C|u'aîttM les filels radiciformes du Phallus doivent être considérés 
comme un thallit^ nnalo^ue à ( elni des 1 .ic!icii<î , ou pItilAf fi celui 
des Erysiphe. U croit aussi que tous Ich autres «•ham.pignous ont (?^a- 
Irmpnt un /fia If us plm ou moins développd, souvent r^'tirulé, et si- 
tué taul/it d.'ins l'intérieur de la lorre, tantôt à la surlh' du '1 ou 
des autres corps sur lesquels croissent les cliampij;n«)ns. (!etle idée est 
conl'orme à «elle de Duchesi»e, qui com|)arait le chapeau pédic^ulédei 
g^nds chainpij^ooas aux scutctles des Lichms. H. C> 



ANWONCB. 

jyfrn'r'tt nuire raisonné de JT^/anA/i/ff , contenant tous les trrmes teclmirpifS , tant 
«Dciensqu« mo<kroes, considéras soiu le rapport de la Botanique , de l'Agrirullnre, 
•Je la Médecine, <U>s Ans, des Eaux et For^U, eu. etc.; par Stbasiien Gtrarditt 
(lie Mirrcnitrl) , ex-ProIcsseur à l'Ecole centrale du département des Vosj^e», Membre 
df l'Atadciuie de Dijon, attaché ta Mu»éum d'histoire naturelle de Paris, el Pon 
des tioopérutears du Dicliomi.iii c tti s Si icnces naturelles; piihlio , revu et auCTUt-nle 
<le iroi» mille articles, p«r M. M. A. Uesvaui , Professeur Ai- BotaDiaue , Membre 
Âfi' Afférentes jkcsdéoijei et .Sociétés savantes , Rédoclcor du Journal oe Bolaniv]uc, 

2e. etc.; «mé d^un portrait. - A Paris, diez Dondcj-Dapré , Intprimeoi^Iibraire-" 
lUteiir, rue Ssint-Loiiis , ii.° 40, au Marais, et rue NeaTC-Sainl-Mwi! , i«> 
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Noie sur ia Morphine- 

M. SsRTUBRWBR u donné ce nom à une substance qui, suiirant lui, 

constitue le caractère distinctif de l'opium. D'après les proprit^lés que 
ce savant lui a reconnues, ou semble autorisé à eu faire une nouvelle 
espèce àtaicali combustible. La morphine a plusieurs points qui lui 
sont communs avec l'ammoniaque j mais elle en diffère en ce qu'elle 
est solide; elle par.nt être à l'ammoniaque, ce qjie l'iode est au chlore. 

Voici commeut, selon M. Serluerner, on peut l'oblenir : verhez un 
excès d'ammoniaque dans une infusion d'opium faite avec de l'eau 
acidulée , m> moyeu de l'acide acétique. La morpbtne se p'cripiie 
îmmédiateuicul en abondance. Ëlle est un peu colorée par ia mâlièra 
extraclive; mais M. Sertuemerdit que si on l'agite avec un peu d'al- 
cool, la matière col<»aote se dissout, et la morphine reste dans un 
état de gronde pureté. 

- Elle est incolore. Elle ne se dissout qu'en très-jpetite quantité 

dans l'eau bouillante ; mais elle est trcs-soliible d.ius 1 alcool et dans 
l'étber. La solution a une saveur trcs-araère. Ou peut en retirer ia 
niorpbine en cristaux , qui ont la forme d'une pyramide aiguë à 
quatre Caces, ayant pour base un carré ou un rectangle. Quelquefois 
ces pyramides «nut ?ippliquce<^ tî'tse à hase, et constituent un octaèdre. 
La dissolution cio morpbme donne une couleur brune au papier de 
curcuraa, et rend sa couleur bleue au papier de tournesol rougi par 
le vinaigre. ' 

La morphine se combine facilement avec les différens acides, et 
elle forme un nouveau' genre de 'sels , qui mérite une attention. 

particulière. 

' Le SOUS' carbonate de morphine se forme en mettant la morphine 
en contact avec l'adde carbonique, ou en la précipitant de ses disso- 
lutions par un sous-<arbunate alcalin. Il est plus solublc dans l'eau 
que la morphine, et il peut cristalliser* Le carbonate de morphine 
cristallise en prismes courts. 

Uacétate de morphine cristallise en prismes tendres; il est très- 
soluble dan«5 l'eau. 

- Le muriate de morphine est beaucoup moins soluble dans l'eau que 
les autres sels de morphine, et lorsque la dissolution est soumise à 

une évaporafinn trop long-temps prolongée, elle s'épaissit en se re- 
froidissant, et se prend eu une masse brillante, soyeuse, blanche 
comme l'argent. 

> Le sulfate de morphine cristallise sotts la forme de rameaux et de 
branches d'arbres ; il est très-soluble. 

Le nitrate de morohine cristallise en prismes qui sont groupés et 
qui paraissent sortir d'un centre commun. 

XJinnaiÊon de juillet* i4 



C i©a ) 

T.n vicconiafe (i) (Te nior|»liine n'a pas éiô examiné; quant au 
sous-méconiaie, il cristal llsiî cd pi'ismcft obliques. Cest la subslance 
(|(ie nercMue i extraite de ropium, et (|U'il a cootkl^rde eonana'le 
principe narcotique. Il il'Cst tjue irèûs-péii solublo dnn» l'eau. 

l.fî larirate fie morphine cristallise «u fMri«iiie8k lia tiiie glwMie fo»- 
stihbbuce avec le« sels prétédens. 

I.fl morphine fond à une douce chaleur; et, dios ect état, elle rea* 
semble très-fort au soufre fondu. Kii se rofroidissont , el!« (-rl;i(alli«e 
de nouveau. Elle brûle aisément. ClMuiiée dan» de» vaisseaux olds, 
elle laiMe une nialîère solide, réAioeuie et noire, ayaut une utlettr 
partirnIiiTe. l';lle se comhiiu' avec le soufrP, à TniJe de la cliaU-itr ; 
mais la cuinbiaai&oo esl bientôt détruite , et ii se dé^ge d«i gaa bjrdro)- 
gènt» «uifuré. 

Kllea^ll avec unt" grande rnrrgie sur l\'coru)mii; animale. Un grain et 
demi , pris un trois fois, produuit des symptômes si violens »ur trois 
• jètines g<;uâ de di;t>scpl oiis, que Serlutn*ner crui^it qué le» coufié- 
qneAcCB li'ea iiMMcnt l'altalet. 



. M. Vauquelim a déterminé la quantité d'eau de végétation coatenua 
dans la potnme de terre , en exposant à. l'atr cette subclanee ooiipëa 

en mor enux rr.inccs. b'ui 47 vant'tës qu'il 0 cxaminéfs, tr ont pordtl 
ksfde Iftur poids d'eau , lu.pi^ oii.( pçrdu jlei| ^» et G prè6. de t*.jUes 
-vnnetés qui ont perdu le raoiiï» d'çau, sont celles qu> otii.douiné 
plus d'amidon par le lavage. On a obtenu eu géuéral des 11 premières 
vari('tés, depuis -' de leur pnitls jusqu'à \ d'amidon; de a variétés seu- 
lement ^ : mais ia qii.iuliu'^ il'amidou contenue dans In pomme de terre 
est l^llelnetft plus considci-ablc (]ue belle que nous venons d'indiquer^ 
pai" la raîsota que le |ïareiicbimc en retient toujours depuis les f jus- 
qu'aux \ de sou poids, ainsi que M. V.auqueliu s'en est. assura» en 
Misant iràtttilir iè f>arenobtlne dans irne frande tfnantit^S d'caib ï/fau 
a dissous, outre t'ainidon, une gomme qui a d(snnf' de l'acide SSccho- 
4aetique) quand on a traité par l'acide nitrique ie résidu de i'évaoo- 
.4»iioa d«i nvage aqueux. l.e parenchinie dépouillé de toufe matîwt 
-aoluble, est du Irgneuk pur. 

pomme dn terre, outro Veaa, l'amidort et le lip^ncux, contient 
Ciiviron fie a h 5 «Tnlii mes de matières qui se dissolveut dans leau : 
éaroir-, de l'alàtmtinei du eUfmte ée éktuuc, du eitràte de potage, 

rojiiaui. Le n\9\ luéconiqut \ïtal-Êe i^»v<>i. . 
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étt tiUhUe éê potasse, de Vaspara^ne et une matière' axiOisiè» Voici 
Im procédés «que M. .Vauquelia pceaccit ds suirrp pour isoler ces 
substances : 

\9, iBffWfer la potnNM dé tone, exprimer fortement -le marc, leidé- 

la.yer ensuite avec un \>eu d'eau, et le presser de no^vfau.' Réunîrl^ 
li^ixeurs, les iiltrer et les iaire ;bouiilir pendant quelque temps. 

Filtrer ceUe liqueur pour séparer l'albumine qui a tHé ctjagulée 
pfr la chaleur* la laver et la fiùre sécher pour en connailre le puids. 

5". Faire évaporer la4iqueurlen consistance f!<;xtrail, redissoudre co 
dcrniei' Uaus une petite quantil^é d!eau, pour séparer le citrate de 
chaux, ^qu'il faut laver avec de l'eau froide jusqu a ce qu'il soit blaao. 

4°. Étêqdre d'eau la liqueur, et la précipiter par J'arc'^lale dn plomb 
mis en excès : déuanter la ligueur suroageaiUe, et laver le précipité |l 
pluaieurs Reprises «ree «de l'cmi chaude ^ et neUie à p&vi toutes ces li> 
^queurs réunies. 

5°. Délayer dans l'eau le précipité obtenu dans l'opération précë- 
.dente ; décuoiposer ce précipité par uu courant de gaz hydrogène 
.fluHuré jusqu'à ce qull y en ait un excès Beîisible. 

.6°. Filtrer la liqueur et In Taire évaporer en OOOSâslanoe .ttrupeuse, 
.pour obtenir l'acide citrique cristallisé. ■ • 

,7*. Précipiter de la Jiimie manière, par l'hydrogène sulfuré, la H- 
queur décantée de dessus le précipité obtenu dans l'opération Filtrer 
la liqueur et la faire évapoxcr A .une trcs-douce chaleur, jusqu'à con- 
sistance sirjjpeuse^ ou plutôt d'estrait mou, .l'abaudonner en cet état 
iMBdant- queiqiiëa Toun , >daà8' un lien frais , - poni^ 'què FiMpartigine èiïs- 
•^(^|$e : délayer ensuite celle matière dans une trcs-pelite quantité 
.«î'eau trè^-froidc, lais^r .reposer et décanter la liqueur; laver avec do 
4»eti|tes quantités .d'eau {froide , jusqu'k ce que l'asparagiue soit blanche^ 

flP, Concentrer de nouvenu la liqueur en consistance d'exlralt, cl la 
.traiter k Ph^ud par l'alcool à 5o , pour en séparer l'acétate .et ..^ 
.nltoite de pot^s^, .et obtç.oir la matière, azqt^ée.la. plus pure possible. 

Il est remarquable qf|e.l|oD n'ait point retiré dfe.fiicre d'une nifUil^ 
.qqe.rpa ffit^ l^^ii^fiter pq^r ^^n P^M^iiir .i^ie liqjj^ttr |i)cooli(^ue. 

Jfnalyse du Riz ; par M.VkVQimLm» 

iM, Val'Qvelin regarde le riz comme une graine essentiel Ici^eot 
^Inilacée, qui ne contient que des traces de glutineux et de phosphate de 

châux. D'après cela, le riz ne doit pas être considéré dans l'usage alî- 
.mentairo cooxme une substance analogqe aux autres graines céréales, 

qui oontribuçDt jans donte à là nutrîtioii des aninwtiX) par leur glu- 
. luMux et par leurs p^pbttes dé «banx! et .de loagnéiie» 
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M. Voùquelin &'« pu trou ver de sucre dans le râj cependant on 

a$Hure que, (hm plusieurs coiiirces, on fabrique avec celle graine ttoe 
litjueur spiritueusc qu'on appelle rack» 

■ Si cette assertion est vraie, le rix serait dann le même cas que la 

ponome de'lerre, qui produit de l'alcool, quoiqtie rrprpcîant l'analyse 
chimique n'en ait pns retiré do sucre; il faudrait conclure de l'obner- 
Talton de M. VaiKjnclin, qu'il y a d'autres priiu ipes immédiats que le 
Riifi o, qui pcii\rnt passer h la IVnneTilalion ainiolitjuo , nu bien que 
le sucre peut âtre dans un étnl |>arti(rulier de combuiatson où ilécbap|Vî 
auK moyens d'analyse acluellemeut connus, pour l'obtenir isolé de tout 
corps ëiran^cr. y 
M. Vauquelin a fait plusieurs observations ititi^ressantes, en s'occu- 
pant de l'analyse du^ riz. Il a vu que l'amidon déiayé dans l'eau , ne 
commençait a s'y distendre qu'à la température de 6%"$ centigrades; 
que l' !Tî i lon, en se dissolvant dans IVati, entraînait avec lui une 
quanlUc sensible de pho,<!pbale de cbaux , et que c'était pour celto 
raison , que la solution |)t<L<( rpilait l'eau \fe baryte et l'arétatc de plomb; 
dans le ( as au moins où la liqueur estait sufilsainirent rrinceiilréo , 

■ M* Vauquelin a ena>rc observé que la gélatine agissait sur le pbos* 
phate de chaux, h la manière de l'amidon, ce qui peut expliqaer'lB 
pré^nco du phosphate de cbaux dans plusieurs liquides animaifaqni 
ne sont point acides. C 



^Mcmoirc sur Copcrcuh des Puissons ; par AT. H. UE BlaiNVILLE. 

BwroïKB jiATuâEiLE. BLAiNVit [ , (lafts ce !\îrmoirt;,aprèsavoir rendu hM. Geofi'roy 

la justice de (léclaier que c'est à lui que nous devons la découverte de 

8oGiét£ FUIomai. cette mine si riche et sïTertile, la recherche des ana1o|iues dans les pièces 
»7 inillet t8i>. nombreuses dont se compose la fClc (\c^ animaux vertébrés ; a()i"è8 avoir 
fait voir comment, par une voie analytique ou d'exclusion, d a com- 
mencé le débmuilleroent de celtes qui paraissent entrer dans tacom- 
■position de la Ic'tp osseuse des poissons, en moiiîrant î" que wUr ç ^^pf- 'o 
ae ceinture osseuse, plus ou moins compliquée^ sur laquelle se tneut 
la nageoire bracbiale, n'est autre chose que le membre tboracique; a** 
et que cet appareil encore plus compliqué qui se (rouvn sous la u'te 
de ces animaux, n'est, suivant lui, que l'analogue du sternum et des 
côtes sternales qui se sont renversés en avant, annonce la thèse qu'il 
.*.::.;:!> .'se propose do prouver; savoir, que l'opercule des poissons est formé 
par la moitié p>stérieure de la màclioire inférieure du sous-fypc des 
animaux ovipares, ce qu'il croit pouvoir laire, i° par voie <l'exi lusion j 
A* directement , c'est-^à-dire^ par une comparaison directe des différeo< 
tes pièces qui le forment; 3«» par l'analogie des muscles qui le meuvent; 
^i" euEn, par ses usages. 11 oétinit d'abord ce qu'on entend par opcr- 
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culc (îans les poissons osseux et brancbiostèges chez It 'cj fc \] existe 

.toujours, mais dans un plus ou moins grand dévelu|)|>eiueiU ; c'est 
cette partie plus ou moins mobile, comme écailleuse, qui se trouve 
de chaque côté de la tête des v(5rl(ribU'S poissons, et qui, plus ou 
moiua libre en arrière, i'reppe sur la ceinture osseuse antérieure, et 
«ert au mécanisme de la respiration de ces animaux. M. de Blaîn- 
ville avance qu'elle n'est jamais composée de plus de trois pièces, 
rarement de deux seulement, dont il donne une description géné- 
rale eX parlit ulicrc, en prenant ses exemples dans plusieurs genres 
de chaque onlre. La première ou la principale, la plus constante se 
trouveh la pari ie su péri eu réel poslt'rieure de ropeiculc ; ordinairement 
triangulaire, elle s'urticulc par son ongle supérieur, élargi et excavé 

'«ree une sorte de lète que lui présente, dans un endroit variable de 
sn longueur, un os desc<'ndnul de la t^te, sur lafjuelJe il est mobile, 
et qui est i'os quorréj la deuxiènte pièce est placée en avant de la 

■ précédente; quciquefbis plus grande qu'elle, elle varie considérable- 
ment pour In l'orme; oepeiidiii.t le [)lus ordinairenieni elle a celle d'un 
croissant, dont In concavité serait en avant; la corne supérieure, dans 
lu plus grand nombre de cas, se trouve appliquée sur la premier» 
pièce, el l'inférieure touche presque toujours l'articulation de la mâ- 
choire inférieure; enfin, la troisième pièce de l'opercule, foujmirs la 
plus petite et peut-être mémo sujette à manquer, occupe son angle 
posiérienr et inférieur, |>lacée entre. les deux précédentes. Quélques 

-auteurs ont voulu aussi regartlcr fomme dépendant de l'opercule un 
os çdositdérable, presque, immobile, .nui se trouve border en avant la 

•denxîèine ptt<s«; mais M. de Blainrille pense que o^ést à lori, et que 
cet os n'est que l'os zygomatique. Toutes ces pièces son! réunies entre 
elles au moyen d'une membrane bbreuse et cutanée, qui passe de 
Tune à l'autre, et qui supplée à leur développement, de manière à ce 
qu'il en résulte un tout qui a pu êlte mu parnn seul faisceau muscu- 
laire, rlfuif il sors parlé [>Iifs \^r^<i , et qui de toute la partie postérieure 
et iatéroie de 1 occiput, vient embrasser le bord supérieur de lu pièce 

. principale de l'opercule. . i ■ 

ï.es difiérentes pièces qui entrent dans la composition de l'opercule 
étant connues, leurs connexions, usages et rapports bien établis, 

-M. de BlainvîUe, avant d'aller plus loin, expose les opinions des sm- 
teurs sur l'analogue de cet organe. Il montre qu'avant ces derniers 
temps, les anatomistes le regardaient comme assez peu important, 
pour- penser qu'il était suiiisammeut connu par la descripiion sou- 
vent fort iucomplèto des icthyologistes. M. Gouan avait cependant dit, 
que ces os l'ont partie de la mâchoire supérieure, et il s'appuyait stir ce 
que, dans quelques poissons, l'os du ciàue descend jusquaux ouics 

;.el sert d'operculej ce qui est à peu près l'opinion que M. Geoflroy u 
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drat «en lf4sioife<twr<la lêlc des 

seaux : puwque, partant We cet in^ooicux principe {|u' i mesure que, 
dans un aniinal vertébré, le système nerveux encéplwinjue devient 
plus petit, il y avait besoin d'un ninii^ gmod .aambre de pièces du 
icrânc poar le couvrir; il posait que los puriélAi sortait du ciAae «t 
venaft former la partie principale de l'opercule. M. Cuvier, dans ses . 
çiecberclws génénaieâ sur le crâne dos animaux vertébrée, pai-ait ue 
pas avoir loueM à œtto bdle quection de l'aMlogue de l'opereulei 
puisqu'il a donnë à rharune des pièces qui le coinposeol des dc- 
nomuiations iiarticiilières^ tirées de leur f>lace jlaos le lout quelles 
forment. A p«cA ont labrégë tiialori^ue, pS. de BiaiDville obercbe d'aboid 
à prouver par voie d'eixcksian i}!» «et ^ppavetl appMtitfSl àla mA-^ 
rhoirc inférieure. i\n ofiet, il ne peut provenir du crâne, puisqu'il ne 
s'articule pas réoUeuient avec iui^ luais bien avec lus carré en 
4Iehon«teD*aitîèro^i|iieUl4êtnMnie, ce <)ui n'a jamais lieu ponr la 
portion squamtncuse du tem[)()ral ci encore moins pour le pariétal, 
outre iqu'il y a des muscles partiouliers qui joi^joent .cet .opeprcule À 
Vot camé , «e iqoi «ertaÎDenieBt mé te isauae jaMW yowr aucmie «èa» 
n fai i et iir nt démembrée du Tëntable^Kftae, o'esfrèfdii» de Tenvei^piier 
osseuse du svslèmc nerveux encéphalique ; enfin , parce qu'il montre 
aisément dans le cràue des poissons tous lets us <jui duivcnl n'y trouver. 
>Pcr i o — p i^a pu .penser <|ue oe fut un démembrement de TappaNil 
anasticnteur supérieur. Cependant, M, de Blainville lait voir (jue cet 
appareil, <^ui n'est jasuus dans les animaux qui l'ont de pius ^uMupli- 
qué, composé de phisde 'quatre.os '.à «lMii)iie oâlé :.«Moir,iaa>|raBa- 
inaxillaires ou incrsils, les maocillaircs f>coprement dits , tes post- 
maxillaires ou palatins antérieurs, et les :palali[i.s postérieurs ou 
pterygoïflieps.cHi] se retrouvent avec la plus grande lauiiilé dans la iête 
I ^des poissoti8.M..de filaiiiTille ajoute : Je n'ai pas.beB^.de moolrer c|ue 
ce n'esf pas une dépendance de l'appareil des organes des sens; ainsi 
donc, ayant admis en principe ique la tëlc des anieiaux veriébirés n'est 
-^HMiîa eomposée que de qnalre flévias: ou groupes-^oii) <eeQX qui. ser- 
vent à rouvrir le cerveau, ceux (jui servent à l'appareil des sens, 
ceux qui appartiennent à la tnâcbuirc suuérieure , et teniin ceux do 
l'inférieure, ayant, à ce qu'il pense, prouve que l'opercule ne peut èlfe* 
regardé eoflube appartenant aux trois pnemiers appareils, il eu con- 
clut par voie d'exclusion, que c'est au quatrième ou à la n^Àchoire 
iniérieure. Il arrive xnatoteuaut à tacher de le prouiver d'une .manière 
directe ; mais pour cela , il pepœnd «les choses de l^tMiliHut , et con- 
sidère d'une manière g(?ndrale la mâchoire inférieure dans les triais 

{)renièrcs classes, d'aqimaux vertébrés. Uans.ies eoiiniiux mamnaifèr^, 
a laAclioire infémenre .n'est jaaaaia cooipoide f^ d^mo^ieMl os ; k quel* 
jqiie* époque -de la vie que ce-apiti iI<o-y>a jaiiHiiftinèaie d'épipiiyattr 
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^ iadiijueraktit ^ue les apopbjses arliculaîre, coroDOjdc el angu- 
laire «ieiit été c^tmetas ; eUes semblent pousser du corps de la mâ> 
choirBy comme d'un tronc commun. Outre ce caractère disi'uiclif, cette 
mâchoire intérieure est articulée d'uDe manière directe avec les us du 
crâne ou appareil supérieur, shob pièce intermédiaire iimbile, c'esl- 
à-dÎM que Vos ooinpiexe du temporal ne (Irtadic p.19 d'apophyse mo- 
bile sur lui pour oclfe arlii ulatir-n. ^' iiliri, tluns r»r(icuiaiion , c'est la 
màcbuire supérieure qui porte la convexité ou le condyte, la concavité 
ëtasl oreutée dans le temporal. Dam la olaaet» éea oiseaux , et brusque* 
menf , il n'en est plus ainsi ; la mâchoire inférieure se compose toujours, 
coDiacM« Gc<»liroj l'a tait voir le premier, de six pièces d'abord dis- 
listCteSt qu14 a uofkiaiées deotaïre , opercukaire, marginatre, coronaire , 
•agulafre ut arlicubire} -iMiis qui » au bout d'un certain temps , se 
réunissent en deux groupes de trois cbaqtif , r|ni n^stent jusqu'à un 
^ ecrtain (joint mobile» l'un sur l'autre, ol semblent parlag;<tr la mâchoire 
en deux parties, l'use antérieure el l'autre posténeure. Il se sépare en 
outre de l'appareil acccssoiie tic l'orf^ane de l'ouie uue pièce parlicu- 
lièro (us earré ), articulé d'une part avec «vec le reste du crâne, el 
de l'aulre evee IVi» artieulaif» de la fnftohaire infifineuM) d eele «aee 
une disposition inverse de ce qui a lieu dans les mammifères, c'est- 
à-dire que c'est celui-ci qui porte le coudyle et celui-là la cavité. Cet 
ot carré par sa fooe ieteroe, reçoii aussi une orliculatiott mobile de 
l'os pskitm i w Mléii e m ou npophjse ptorygeideet k Ift laee exteree est 
l'arcarde zvG;f)(natiqite. Tous les oiseaux offrent sous ce rapport une 
dtsposiâiau ub»oiutU6ol semblable 3 il u'en est [ms de même de la classe 
héléra^ne des reptiles. Sai«s entrer dans des détaih trop nombreux et 
4|ttirécarleraieotclo r.nn but, M. de BlainvUli se borne à ce qui peut lui 
être utile. Oi que les reptiles uiirent de constant , c'est que la mâchoire 
sefifrievne est eorajkoséedes mêmes partie» que celle des oiseeuret dans 
le» mêmes rftppioris ; mais il y a des différetices remargnai)l"=i dans la 
partie supérieure de l'appareil^ ainsi, dans les uns, l'os carré n'est 
^'me apophyse immobile, descendtat dtt tenij'ural, ooimne daflss les 
tortnes et les erocodiles j dans les véritables sauriens , ainsi que dans 
lesserpens, il redevient mobile dans ses deux extrf^mités; mais dans 
ceux-ci, où la diiatraton îles mâchoires devait «Hie exc essive pour pou- 
voir araler de» cor[lf^ beaucoup plus gros qu'eux, l'os squammcux , par 
«H* dispo'^ititjn singulière, entre «ussi dans la série des pièces de ia 
mâchoire utiérteure. Quant aux reptiles nuds ou icthyoïdes, l'os 
«Mreé est toujmirs imtmibtle. M. de BlaînvîUe a sotD ifo fàure observer 
ensuite que danfe les reptiles, il y a, entre l'os carré et le maxillaire 
suj^rieur, une série ée pièces, queiqucibis au nombre de trois, 
iq[iii seront à mettre en connexion les deux mâchoires; mais il y a 
sssc or e dce difl'éreoom ««ses nomAHtKuudê dnos ceUe espèce tf«fcade 
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zvgomatîque interne; ainsi, quelquefois son extréinilé pusicrjieure est 
libre et oa touche pas 1*08 cftrré, eorome dans les cfaeloniens et les 

crocodiles) d'aufres Ibis, il y a vers le miluni i\<: l i longupiir et eii- 
dehurs une sorte d'arlicuiatioo avec la mâcliuire inlérteure, à l'eodroit 
oà celle-ci se subdivise en deux parties, comme 'dans riguane «t 

même dans le crococlile; ce qu'il t ! i nj tant de noter. M. de Blaîo- 

ville pnssR ensuite en revue toutes les ditiércntcs pièces qui compo- 
seul la mâchoire supérieure, el donne successivement les caractères 
dislinctil's de chacune d'elles; nousn'flvons besoin de oonnaitre ici quo 
les os pnl idu^ poslf^i ieurs ; ils j)euvent avoir une forme très-variahie : 

Sueiquelois ils euinposent dans les poissons toutes les parties latérales 
e la face, ei ce qui est remarqua ble» ils servent d'artiealatioo à l'os 
oporculnire, de manière h ce jur" la moitié antérieure de la in/ichoire 
inférieure se meut sur cet os, comme sur .uu os carré, à peu près 
comme cela a lieu dans les iguanes oh cette sorte d'articuUttion est ai 
manifeste, que les parties en rapport sont encroûtées de cartilage, 
louant à l'arcade xygomati([(!ç . suivantM.de Blninville, c'est l'os qui 
se trouve toujours border auu ileupcment l'upercule vériliible, et que 
M. Cuvier a nommée, à cause de sa position, pnt; -opercule : pour 
faire voir que c'est le vérilalile zjrgomati(|ue , il laut le considérer dan» 
le crocodife, et savoir que c'est à lui priucipaiemeot que s'attache le 
muscle élévateur de la mftchoîre inférieure. L'analyse de Tapparal de 
la mâchoire sii[)(*rieure triant faite, M. de Blainvilie passe h celle des 
pièces de l'inférieuro dans les poi&sous, et il fait voir que ce qu'on r^' 
gnrdo- commn telle dans ces animaux, ne couttcnt jamais que trois 
us des six qu'elle devrait avoir; savoir, le dentaire, le mar^inaire et 
l'opcrculaire. N'ous avons (\â\h parld de l'anomalie qu'offre i ' tuai-gi- 
naire eu servuui d'articulation avec l'appareil supérieur, et nuiu> lavons 
expliaué par ce qui se voit dans llguane. M. de BlAinville a recours 
au même animal pour rendre compte d'une autre anomalie , qui eon- 
sisle eu ce que c'est aussi cet os qui scrl de tcruiiuaison au luusclc 
élévateur de la mftcboife. En elTet, dans l'iguane, c'est le mai^tnatre 
el non le coronoïde qui porte l'apophyse de ce nom. Aiusi doue, en 
admettant que la mâchoire iuférieure des poissons doit être composée * 
comoie celle de tous les animaux vertébrés ovipares, ce qui- est tndu- 
bitable, de siv pièces, troin seulement se trouvant reconnaissables , il 
faut encore admettre >\ur 1rs itois postérieures ont élé déplacées, mo- 
difiées el employées à quelque autre usage. Or, il a été tait vuir que 
l'operciile se trouve justement composée de trois nièces, qui ne peu- , 
vent appartenir aux appareils supérieurs, d't i M. de Blainvilie se croit 
en droit de conclure que c'est de l'appareil inférieur qu'ils dépendent; 
après une comfiaraison directe de la position, des lapnorts, et mAme 
de ia forone de ces trois pièces^ M. de Blainvilie conclut que la supé* 
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ripuTP -la plus. conslaiiJf' vh\ l'arli'nilnirc. l'-inU^rioirro es( le corODpï4Af 
et etrfio ia trutsième i'aiigubine. Pour arriver 9. prouver sa thèse par \e 
-moyen îles nmiidm qiri- ont èenucoup plue <Ie constaocç qu'on niç croit, 
-M. ëe BiaMviUe eofimicuoe pur celle observation , q^c jamais upe 
• piè-'e ■«lëmemhrde <lu véritoblc rrâno, nV ost joint»' onsuiln par lesys- 
-tèine niusculâiro; il l'ait vuireuAuiiu avec uu assez ^rauduu:inbre de détails, 
'^ue «tant les animaux verttfbrds, Ja aaâchulre ini'érieure n'est mobile 
sur la Rujiërifîurc, (ju'au nioyen de <leux ordres de muscles des abais- 
sfîurs dir«u(s et des éleraleûrs^ ies éieyaloura se djvisept oqs^ile e^t 
•éitfirateurâ dii«cic«t m diiluatours ; 'Iriir priQcif>Al0 iiuif rrion «st à T^s 
aygnmalique et h Vos palalin <|>ostdriieur, el par nxte.rision , » l'os fiquam- 
MNiux «l raêmeau<pariélal,eliturl«imioawqn4 i'ps aorpuaircouau inar- 
■g^MÙre. Quant iwxddbaiiieiirs.ëMMtt, il n'ywMtéeMweal j^mais-qu'un, 
-«oftimd diga8tri<)4je, parce queiIansrbomniQvil estconip^^sé de deux ven- 
tiles. ^CR caraelcres constans «ont de s'atlaobar aux parties latérales et 
«ustérieures du crâne, elsurrtQUt à l'occipital la^éivil ftt jdese terrainer 
'4ila«ielHNi«nMetire$4ir, l«Biaade de l'opeiicute «Un poissons olive 
ttons ces carnclères, et par cîonsdqticHf < <)!ifirme encore que l'opercule 
ti'eirt qu'un démeiobremeut de la uiâcboire inférieure : la principal^ 
différence qu'il oUre, c'est qu'an lieu de iieicmihier à l'^gulaire, c'9|t 
h l'artioulaipe ; modifioalion trop peu importante pour Tonner une ob- 
jauUon, et que les fibres qui le composent, p^ir^iiefit dic^iction 
.tapport avec les mouvemcns de ce petit .appareO.- EbSo, M. de Btsv)' 
ville termine son Momoire par faiiie voir que le principal usage de 
loi>etcn\e étant de .servir à la tonetioB de Ja- respirât ion, c'est encore 
-tin rapport de plus avec la mâchoire in£^ieure qui, dans tous l.es rep- 
liies icthyoiides, devient, avec l'os hyoïde, l'of^ioe pripcip^l d6 Tiatro- 
duction èe l'air dans la cavi^ë pulm<Miaire| et par COil9<Sqi|Ci|t du fUir 
caïusme de la cespiratioo. 



Depuis la lecime de ce Méqioire, M. de Blainrille, éclairé par une 

maoit re jusqu'à un certain point nouvelle d'envisager le système ner- 
.yeux et les organes des sens, cl par la comparaison que l'on peut faire 
.des aaimaux vertébrés avec le^. animaux articulés, est arrivé à des con* 
jfdératioos tMwucoup .pltis générales sur ie,s.quelel le, que l'on ne re- 
garde ordinaircmenl que comme partie passive de l'appareil de la loco- 
motion daos les auîmau.% vertébrés. }[ le considère comme servant h la 
.fois d'eoveloppe au .ftji^lèioeQervieux centrai y de proleciçurà la partie 
principale du syslcrae nerveux excentrique et de soutien a la fibre 
rousuulaire, .au milieu de .laquelle il est développé, he caractère dis- 
tinctif des poiioaiuc venUhr^ ou vfkifm M^sn^!^ éfstut «devoir le 
jg^slème iierreubx central de la locoiUQtîoii ^rdM6U8|<tu <HMPal iqtesli- 
Lùfraiswi de jttillei, i5 
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nal , ce qui les distiogae eMentiellemeotdes animaux articulés externes 
■ qui [*ool toujours en des<<o 119, et des nioHusc|ues vrais chez lesquels il est 
latéral , la nécessité de le mettre pour ainsi dire à l'abri des corps exté- 
rieur» a fait presque (oujours'encrouter sa membrane exteraed'une bda- 
lière solide ou osseuse , ce qui a produit inie partie du squelette. Mnis 
comme il devait appartenir d'Une autre part h la locomotion qui elle- 
même a nécessité la <lis|)osïtion dû système nerveux , cetlé enveloppe 
osseuse a dû se fracturer pour permettre les difl'éreus roouvemeiis 
dont elle est le r(^sultal,de môme que la peau endurcie des anim;iux 
articuiés semtile s'être brisée} eu outra il s'est développé dans iiu- 
téricur même de la coùche mus< uhnrc externe des pièces éigjslemeat 
folidcs, et par cons^'quent aussi fracturées^ en sorte que le caractère 
-d'un véritable squelette est de se trouver au milieu des fibres musc u- 
'laires, enti(>remeut , quand il n'appartient qu'à la loconiolîon / et ton- 
cbnnt par l'une de ses faces le système nerveux dans le cas conlrairej 
d'oii il est aise de voir qu'il ne peut, en aucune manière, être comparé 
avec ce que quelques auteurs persistent encore à appeler squelette 
dans les antroaux'arliculës qui n'e»t t{Ue Tenvrloppe générale cm^routée, 
mais qui n'a aiieime corniexinn avec le sy^^t^ nie nerveux Ct à la partie 
interne de laquelle s'attache la hbre ooutvatlile. 

D'après celia , le système «mmx ou squelette des animaux vertébrés se 
divise* ualurellemenl en deux parties. La première, la plus importante} 
la plus constante, comprend la série des pièces médiaueSi impaires^ 
panâitement symétriques, étendues d'une extrémité à l'autre du corps 
'île' ràmiuai/cieptiîs le vonier en avant, jusqu'à la dernière pièce du 
coccyx en arrière, et qtj'on nomme vertèbres dans les endroits où elles 
sout mobiles les unes sur les aulres, et sacrum ou crâoeoù il n'y a pas 
'de mobilité. Klles servent, pouf la plupart, eu se réunissant , à former au 
système nervnix central de toute la vie animale une Sorte d'?^ (in , dont 
la partie externe est au système musculaire ; en sorte qu'on peut envi- 
sager cette première partie comme appartenant autant, et peut-être plus 
au système tiei veux qu à l'appareil locomoteur. A cet effet chacune des 
pièces qui la compose est formée elle-même de deux parties jusqu'à un 
certain point indépendantes, i®. D'un corps toujours iuiéricur et par où 
sort le système nerveux excentrique; a^. d'un anneau supérieur un peu 
moins constant, et qui peut Hrc composd de deux, troi^^ rf même quatre 
pièces qui se développent proportionnellement au système nerveux 
qu'elles doivent' recouvrir. La seconde partie du squelette beaucoup 
moins importante pour le système uerveux , et nu contraire fiour la 
locomotion partielle ou générale, est constamment paire, et symétrique , 
formée de pièces placées en plus ou moins grand nombre de chaque 
cùté et h diftérens endroits de la série des pièces médianes ou vertèbres. 
M. de Blainvilic leur donne le nom générique d'appendices. Ces appea- 
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diceR, toujours en rapport ave^^ une vertèbre ou pitccî méJiane , oi\ 
mieux peut -être avec le sjfsl^me nerva.ux ceolrul qui eu dëpeml , ne foat 
«Itt'aucompagticr le s|5tèiiie uerveux excentrique qui eu part^ sans 
jamats le recouvrir ai l'envelopper. ] Is peuvent être divisés en simplet 
ou en composés^ ou peul-&(re d'après leurs usages, I,ps appendices 
himplcs sont les cô(cs. Les ap^ieudices composés sunl lus membres, 
les mâchoires, les appareils des organes des scas, le stvioïde, les'braa- 
rhcs de î'hvoVde, qui sont onlinaircment fonnt^s d'un plus ou moins 
grand nombre de pièces placées bout à bout, (^uelquelois ces appen- 
dices stiut libres à leur extrémité, d'aulies foin ib se réunissent dans 
la ligne médiane inférieure ou enlr'eîles, ou au mojen d'une pièce mé- 
diane , <|u'on peut comparer, jusqu'à ua cerlaiu point, au corps des ver- 
tèbres; d'où il résulte ce qu'on uomnie steraum dans les mamnil^res , 
âppareil branchial des poissous ; hyoïde , strrru.m dos oiseaux, etc. 

D'après cela, il est aisé de voir que AI. de Biaiovillo considère la tête 
des animaux vertébrés à peu près comme celle des artic^ulés; c'esl-à- 
fUre, comme composée i". d'une série de vertèbres immobileSfdont les 
anneaux, développée proportion tiellemcnt au système nerveux qu'ils 
fcnfermont, Ibrmcnt la voûte cérébrale; ao. d'appendices latéraux qùt 
servent au perfeclionnement des organes des sens ; mais dont ils soot' 
réellemeol indépcndans; ou à l'a^iparcil de la mastication, ou en6n à 
celui de la respiration. Le troue est également comj90sé d'une série do 
pièces centrales, dont souvent une partie des postérieures n'appartiertC 
plus qu'à la loi.-omolion , et d'appcnaices, dont les uns simples servent 
ordiiiàireraentà ia respiration , en se réunissant pour former un véritable 
sternum ou un hyoïde sternal, et dont les autres, plus ou moins com- 

{>liqué.e8, forment ce qu'on nomme les membres. M. de Blsiioville 
dit observer que ces appeudit;es différent dp tous les autres, en ce 
qu'ils peuvent être en rapport plus ou moins immédiai avec plusieurs 
vertèbres, et par conséquent avec plusieurs systèmes nerveux de la 
rotonne épinîere , Ips postérieur? avec les dernières vertèbres dites sa- 
crées, et les antérieurs avec les dernières vertèbres cervicales, aux- 
quetlea Ils appartiennent, puisqullsen reçoivent .évidemment leur sys» 
teme nerveux, et quoiqu'Us semblent doubler Im proasien appendices 
dorsaux. 

C'est d'après ces principes généraux que M. de Blainville travaille 

depuis lon^-temps à une nomenclature raisonnée et complète des diffé- 
rent os qui entrent dans la composition du squelette des aninMux ver- 
tébrés. * • 

M. de Blainville ne termiaera pas cotte longue ootesans faire observer 
<^ue ces idées, plus ou moins nouv< Iles, ont été exposées depuis jdu- 
sieurs années dans ses diô'érens cours publicsi et entr'autr^ dans ceux 
qu'il a faits en 1814 al i6i5 aii Jardin on Roi^ pour H. Gvvler, et à k 



KicuUé des î^ ienceR ihm ces dernières anude» ; en «wrle qu'il ne do»r. 
iws craindre d'Clre arrusé de plagiat, si par hasard, elles se trouvaient 
avoir quelques rapports avec celles publiée* depuis ce temps dans des, 
ouvrages rran<jai9 et même étrangers. 

N(/le sut phixicnrs puinls de T histoire des corps gras, 
•• par M. (^HEVREUL. 

• M. CiiKVRBUL a réduit l'acide qu'il avait appelé cétii]ug en acidtf 
Cux^,r THiirearùluc, et en uu corps gras non acide; % ce sujet il introduit dan» 
^ ^ iurnnilo d'analyse des corps gr.is qui ont été traités par les alcalis 
Sociaé PI.ilom..i. rop<'ralU)0 suivante : Décomposer la masse savonneuse par im affide qui 
7 juin ,8.'. dissolve la iMise; traiter la graisse par la baryte, filtrer, sécher la mnlier^. 

»oli<le restée sur le filtre, puis y appliquer lairool bouillant, ^ il y a 
uu corps t^rns non acidifié, celui-ci est dissous par l alcool, qui laisse 1^ 
corps gras acidifié en combinaison avec la baryte. 

I es acides roargarique, oléiquc et buliriquc, en se combinant avec le 
massicot desséché, laissent <lé|;ager de l'eau, d'où M.Cbevreul a conclu 
que lo8 compi)8é8 fixes <jui rcslent api-ès ruction de ces corps, pourrruent 
bien ôlre dos marj;arure8, des oléuivs, dos butirures, eu observant 
loulelois qu(^ l'on devait admettre dans la plu|wrl de ces composés, si 
ce n'est dans lt)us, uuo certaine qunniilé «l'eau ou d'hydracide, par la 
ruUou (iiie M. Chcvreul a relire d.: rhy(lro;j;cne de t«)us les margnrates, 
oléatos et buli»*ac» 4u:il a distilles , après les avou- préalablemqnl 

deaséi-bcH. ^ . ;t *. , ,. 

M. Chevreul a obtenu de l'huile du deJphinus gîobiceps un corpS 
gras, acide, volalilo, ayant des propriétés aualojjuos à celles de l'acid» 
biilirique. 

Bechtrch^s sur trmthn rjncxrrre t acide nitrique, sur tna^ 
livre nacr&v des cahuh biJinircs Immnins (choiestcrine) , et 
sur t acide (fui en résu/lc ; par MM. FELLETIEn et Cav^ntov.; 

Dans ce Mémoire, MM. Pelletier et Cavcntou se sont propo8<?8 
d'étudier lus rapport* qwe pouvait avoir avec les rnrps connus une 
• . , matière jaune, insoluble dans l'eau , soluble dans l'alcool, dans l'étheK 
Socir.e I h.lom.t. ^ ^^^ j.^^^ polasse, que Klaproth a obtenue en traitant la cho- 
M jain 1817. .,3^ Wm\c nitrique, et (ju'il a considérée comme étant d© 

ta naluve des résines. MM. Pelletier et Cavcntou ont préparé cetto 
matière par le procédé suivinl. Hk ont chaiiHë graduellement parties 
é'ndesde cholestcrine et li'ai ide nitrique connenlrc; il y a eu un abon- 
dait (JégogGHiCDt de gaz nitne«x, et kt choktïlorino, cwuveplwen imt-^ 
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fière jaune j a éié dissoute. Par le reJVoiciissement, unè partie de celte 
inaeière s'est dé^ée^ et J'aytre |>artie eit restée en. dÏMolution dans 
l'acide nitrique, d'où elle tt ^lé précipitée au muvea de.l'oau. La 
matière- jaune, afrës pluùeurs lavages, a ëté bouillie dftos de Tenu 
avec un peu de sous-carbonafe de plomb. L'acide nitrique mêlé k f.i 
matière jaune, a été di-ssous. (,)uawl à celle matière (jui était restée à 
l'état solifle, MM. Pelletier et ( nvcatou l'ont Iraitde par l'alcool 
h(!i!i!! :nf ; Mi)c portion a ék^ i!is?oi;t;", l'yiitre ne l'a point été. La 
l^remièrea ëté séparée de sou (iissolvaiit par l'évaporation ; la gccondei 
<|^tli ëtail noie à roside de plomb , en a été séprée par l'acide Ml){u« 
v\i\\îo , pui«i lavée nve(- de l'eau Jusqu'à ce que œlla-ci ne pvéoîpitâl 
plus le nitrate de bar v te. ; 

' MM!. Pelltefief et Cavenfou n'ayant pu retrouTe» daas la maHère 
jaune, ainsi piirifiée , ni aride nilrique, ni nzoie, et lui ayant reconnu 
d'ailleur.<« fou» lea caraclèros des aeideS| lut ont doBoé le'nom é'adth 
cfiolfs/eriijne. ' _ ■ » 

1. 'acide cholcsteriqne jouit des propriété» suivantes; il est pe» eCH 
loré (|iumd il estdivist^; mais lorsque ses particules sont réunies ert 
ma^ises compactes, il est orangé. Il a une léji,èrc odeur do beurre e( 
«ne saveur un peu astringente; il se fomi k 58 degrés; sa fusibilité 
est donc; Ir' s-dillércnte de cnWo de la rhcdeslorioe, qui n*» iiquéfië 
qu'à i35 degrés; il est plus dense que l'alcool et plus icgtr qua 

reau. 

L'acide cholesterique colore l'eau bouillante cr» jniinc, et quoiqu'il 
n'y en ait qUe Irès-peu de dissous, cependant la liqueur rougit ie tour- 
nesol. ^ • ■ 

L'alcool, l'éthcr sulfurique, l'ctber acétique , les huiles volatiles de 
bergamotte, do lavande, de romarin, de lérébcnlbine le dissolvma 
avec facilité. ]ji solution alcoolique, évaporée spontanément, iaisso 
cristalliser l'acide cholesterique sous la forme de petites aiguilles. 

Les builcs fixes ne le dissuivent pasj il eu e«t de m^aie de l'ecitie 
acétique. 

L'acide nitrique concentré le dissout sant allérallon. 

L'acide sullinique le carbonise à la lon;:np. 

L'acide cholesterique distillé se comnorte comme une substance 
composée d'oxigène, de carbone et d'hydrogène; il se rédtût eu huile, 
an eau , on acide carbonique, en hydrogcue carboné cl on charbon. 

MM. Pelletier et'Caveotou ont combiné l'acide cholesterique à la 

{jotâsse, la soude, l'ammoniaque, la baryte, la strooliane, la chaux, 
a magnésie, l'alumine, le péroxidc de fer, le péroxide de cuivre et I9 
deutoxide de plomb. Ils ont vu, qu'à l'exception des cholcsteràtcs de 
IHKasse , de soude et d'ammoniaque, qui sont trôs-solubles daus l'eau, 
et même déTiquescens, tous, les autres y sj^iU ou ip^lu^jjea ou ez(ri> 




acides minéraux , exccplë cçpeudaul par l'acide carbonique j eufÎD , 
qu'ib sont tous colorés. 

On prt^piire les choleslerales d'ammoniaque, de [lol.isse, de soudo 
d'ammonuique, de bary te . de strouliaue et ae chaux avec ie« soiuliooj 
aqueuses de ces alkalls et racide choles(eri<]ue. Les autres choleMentes 
s'obtiennent en précipitant par le cbolestdrate de potasse , les solutions 
salities des bases que l'on veut unir k l'acide cholesterique. 

MM. Pelletier et Cavenlou ont aualvsé les clioleslerates de baryte, 
de fttrontiane, «le fer , de plomb et de cuivre. 

Suivant eux, loo d'aride neutralisent â6|a5 de baryte, 36,98 de stron- 
liane, 53,33 de f)éroxide de 1er. 

DViprèk l'analyse du cbotesternto de bànrte, 100 d'acide rholeslêri- 
que neulraliseraîenf 77,46 d'oxide de plomb, et 59,5 d'oxide de enivrr; 
ur, l'analjrse, au lieu de ces nombreSt a donné aAi pour le premier, 
et Soo pour le second. Cette difTéreDce et la raciiîté arec laquelle le 
cuivre est réduit h l'élat métallique, ont fait penser aux auteurs ciu 
Mémoire, que l'acide cliolesleriqtiu formait avec les oxides de plomb 
et de cuivre, de l'eau cl des cholesterures. Cette opinion est confonne 
à plusieurs faits que M* Chevreul a e(>?nnHinii|uës à la S>>rii'ié plu- 

lomHtîque, antérieurement à U lecture du Mémoire de MAL Pellelivr 



était la boussole ordinaire oes mineurs; on en faisait de temps an 'temps 

In romparaison avec une autre lioussolc de la ïii^mc grandeur et de la 
même construction, placée à une distance assez considérable* 
■ Dans toute l'étenduè de la grande nsasse d'ardoise micacée (miea-slate) 
entre Tarbet et Turamel-Bridge, l'aiguille devint souvent staliontiaii e 
lorsqu'on la mettait en contact avec les couches. D'autres fois elle ditfé« 
rait de 5 ù et k i5" du point indiqué par l'autre instrument, et plus 
«Tune fois elle paraissait très-agitée quand on l'approchait des lits de 
born>blcude ei de felspath. Dans le Goeis de Garnemore, l'aiguille ne 
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niauifesia que deux fuis des mouTemeas irrëgulicrs; (andis qu'à l'eudroit 
uommé Bii^e of Grey où les veines de granit sout bieti connues, il 
tut presque impossible d'en faire usajje, et quand elle était en contact 
avcL' celte roche, et quaud elle eu ctart éloignée à quelque distance. 

Au lieu désigné sous la dénomination de Fall oj FferM, en essayant 
I- j déterminer lu position thr granif sycnite , les motivrmen?? de Taiguillc 
ticvinrenl si irréguliere et si variables qu'on ne put jr avoir que peu ou 
point de confiance. Le gmnit dePorlsojrne fit rien sur le» mouvemens 
(le l'ai^uilIc, f.inrtis que la serpentine y exerça une action Ircs-di'clclt^e 
et très^oergique, toutes les i'ois que iioslrumeul fut placé à quelques 
pieds de cette pierre* 

Le granit d'Aberdeen produisit tantôt quelque effet et tantôt rien, 
et cela dans diffdrens endroits de la môme veine. La seule fois que l'ac- 
lioii de l'aiguille lut troublée par des roches de formation trappéeune, 
fut à .Stoiie-Haven , où on rencontre un lit étendu de trapp et des couches 
alternatives de tni[jp et de roches d'une autre espèce, jci l'aiguille fut 
soiiveul ailectée, pour ne pas dire conslauunent. II laut peut-être attri- 
bu«?r en partie cet effet ft la présence de Thématile rouge et bruno 
qu'on y reneontre en petites vein< s iitir)ri]!)rahle8. Au contraire, l'ai- 
guilic resta parlailement libre dans les expériences coinparatives faites 
arec tes Irapp âeSalisbuij Cnr^ et celai de Arihu'rs Seût. La pierre 
verte de Salisburv Crag eependaut afTecte l'aiguille, môme en petits 
fragmens; mais la loupe y découvre de nombreuses traces d'hydrate de 
fer et souvent de sulfure ^ et ToiU sans doute la cause de ce phénomène , 
( :ir on n'a trouvé aucttBAilire mocfeeait de, pierre verte pure qui |ffoduisït 
le même effet. 

M. V\ ebslcr s'attendait a trouver l'instrument allecté par quelque 
espèce de grès, spécialement par le grès rouge antique j mais cette 
attente ne s'est point réaRsée. 

Ji croit convenable do remarquer ici qu'il avait trouvé le sulfure de 
fer en quantité considérable dans les veines granitiques de Ganriemore, 
et qu'il u*airait point du tout leifcontré d'héoialite brune à Aberdecn. 



Extfttit Jtun quatrième Mémoire de M, HfiNRi Cassini, sur ^* 

Synanthéréeê (t)* 

XjKS trois premiers Mémoires de M. Henri Cassini sur la famille Bi>TAviQrt. 
de» SynanlBéréeSj ont eu pour objet le stf le et le stigmate, les éta» 



(ij L'Eirtraii du premier Mémoire »e irouTe dans le Bulleiio de décembre i8ia, 
cdvi du second Mémoire, dans la livraÎMii d*a«ttt l8l4i *^ cdu du Mmièine Hè- 
iiM)tr«, dsm la lirraison (l'«clobr« i8iS. 
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Inities cl 4a corolle; le quatrième Arlémobe, lu à l'Académie des 
Hcimom', le li avroinlM» lêë&f eoiMieiiti liniiIjae .'ile ^Turein» ret '«j» 

Ses QCocwoirPK. 

L'âatDitr: distingue aux deux extoémilés de Ikrmine «me aréole basi- 
faire et vmt aréùle apicffaine, .wQmwmA.«nafynaém4^ùn èêÊtneItt ^si- 
iaire ot d'un hmifrelct crpicùaire. IjO oorps compris entre les deux 
•réoleS) ou outre les dtiux bourrelets, se ^rolooge quelquefiMS ftu|)ë- 
TÎQBreBieirt en* ua col y k quelquefois inféneiivoinbtif en .un TvjedL 

Un leourt foniictile, ïixiS par un bout «ur le placeetaire, s'insère par 
î'niitrt» bout à r/ilé et un pru nu-dessus de lo porate basllnii ■ de IWole; 
d'où l'auleur conclut <jue la i^raiue est plutôt aicendante \\w^ «tre^scfo. 
: Il ffthwcC dans ■eett(^ graine 'un jifbmnen wa^bmacux enveloppant 
i*eoibrjrol3 , et reconrert par la (utiique séminale. 

T. OR parties accessoires de l'ovaire de s Svnanlhéi^es 80Qt ie 'Pédicgl- 
JiUe, VAifreite, le Phteau et le Hectairê. 

Le pédtcetinle' est.ntUorme, enchâssé dans une cavité du clinàndie, 
vi son sommet s'insère au centre de l'aréole liasilaiiné« Dana ptosleur» 

tribus, il n'}' n point de pédicollulc. . , . • 

M. Henri Cassini considère rtiif^relte comme un calice d'une nature 
^particulière, propre à la famille des SynanIbéMes. Cest, Selon lut, un 
calice r(*el!emen{ épigjne , et non point un mWrQ adhérent. 
, I| di(;tiugue les oi^reltcs simples, les aigrettes doubles. Il voit même 
.^us VEchinops lane a^KeUfi^uadn/pJe, impkiiilée sur toute la siiriâce 
:'d(' l'ovairo, et «lont upe^tMirtie est rrâ;art}ée par les botanistes comme 
. un involucic. ' ' " \ ' * 7" ' — •* *• • ; . r r"f .^-.-.^ 

Il distingue aussi l'atgrèlte proprement dîte^ évidemment toolposéo 
de plusieurs pièces, et l'aigrette coroni/orme, qui consiste eu un* sim- 
ple rebord, composé peut-être tie pinsirurs pièces senivavortëea., Ott- 
^tfcgrcflées,€l eiilierem.çulconfouducH euseuibie. 

Les écailles du pértclinie f les Tràif» paillettes «lii clinanibe et W 

pièces de l'aigrette sont, suivant M. Heuri Cassini, des bradées ana- 
logues, quoique diversement niodifi(^c,s ; c'est pourquoi il oon^rne 
prrnncTcs squames , \cs SHannUtê ^UéUti^IJes , et les Iroisicmes sq/ni' 
jnellules. I^appendicrs.du c linaotnedescbardons, des centaurées, elc^i 
'reçoivent le nom de j^mir/Z/cj. 

Considérées quant à leur disposition, les sqiiamolluies de l'aigretle 
sont uni-'hi-tri-piuri-muUjLiérUus , rdgulicreujonl ou irrégulièrement 
inArù^es^, cooHffte^ oaidbtmcèe^t, libres ou eniregrçffkt^ inf^rieu" 
remenl. 

' Considérées quant à.l€;ur forme , elles sont ^/£/'om^i;. triquètres, 
'htmtnées tn\ paléijortnes, , . .. 

" Considérées quant à leurs appendices, éllos isoiyt iar^s^ où ■^^'^ 
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de harhps, hurbeVi^ OU garpie» ét hafttilêê, hai^fUifUfes ou gpu'qtoé 
de barbelluUs. • . 

' Ijb plateau est pn dnque cbarou, interposé .entre l'ovaire eC les an- 
trev oi^anes fluraiix; il a pour écorce un anneau ctinié qui poiie 
l'aio^reHe , et se dëtadie spontanément. Le^i(iiAMU»n'exial«qoa«hes lef 
Carduarées. ■• ' 

' Le neeîuiféf en Ibilne de godet, articulé par m base avec l'ovaire, 
et par snn sommet avec le slyle, e<ît or<îinairement avorlé ou semi- 
avorté daos les âeurs femelles. L'auteur aifirine que le prétendu ovaire 
supérieur, admis parles-botaoistes dans le Tarenomiiithiu, n'est qu'un 

gros n»T<'!airi\ 

Après avoir exposé les caractère particuliers de l'ovaire et de se» 
accessoires , dans ohaoune des tribus naturelles de -la fomilte, M. Henri 
Ousioi passant à des considérai ions générales, Aablit que le type 
primitif de l'ovaire des Synan(li<?répfi est nu ovnire (rilorulaire , 
triovulé; et il prévoit que l'oo découvrira un jour, dans la inbu des 
ArctoHd(^es, quelqoe plante ayant l'ovaire à trois loges et k trais' 
ovules. îl foiule cette opinion sur l'irrégularité de l'ovaire des Synsn- 
Uiérées , sur la distribution de ses vaisseaux ou nervures, sur la si-. 
tuatî<m latérale du point dTattacbe de l'ovule, sur la structure de Tovaire 
de plu.sîeurs Arcfolid^es, oîi l'on distingue trois în::;ps, dont doux seini- 
avortées, et sur l'analogie de ces ovaires d'Arctotidées avec ceux dos 
Valérianécs. Suivant ce sjsiâme, l'irrégularité de l'ovaire des Syuan- 
thérées résultondt de PsvorteAent de deux des tiéis l^pBii lequel 
avortement «uratt eu lieu anr le cAté de VovaSre qui regarde le 
péricline. 

L'auteur fait ensuite .veniarquer ou'en général l'ovaire des Synan- 

thérée'^ n pri'î toutp sa croissance abn la floraison. L'ovuîc n'occupe 
d'abord que sa partie basilaire, et il forme lui-même sa loge, en re- 
poussant, à mesure qu'il erott, le parenchjrme qui l'environne. Il n'y. 
a donc, point d'Endocirpr (Ri -hard} dnns In fruit des Synanthérées. 
Pans tous . les cas, l'aigrette ue prend aucun accroissement après la 
lletfraîson. 

I^s poils de l'ovaire des Syoantbérées sont ordinairement biapiculés 
ou éch^ncrés au Sommet, et même guelquefois manifestement four» 
chus, parce qu'ils sont formés de la réunion de deux poils soudés en-, 
semble } l'auteur les nomme poils eniregnfiSi. 

Il termine par récapituler les résullrUs principaux de 8f"î qtîatre 
Mémoires, et il croit y trouver les vrais foodemens d'une classifica- 
tion très-naturelle des genres de la famille des Synanlbérées. Tl avolie 
pourtant que celte classificatinn nst eiir ure incomplète, parci- qu'il n'a 
pu analyser tous les genres connus, et qu'elle sera toujours imparfaite, 
à cause do la multitude des exceptions qui démentent les oMactbros 

LiivnUon de Jttâlet, té 



!' ( »»8 ) « 

des frihns, e\ h (*.luStî âc lii complication di'S afEnit^.^ qui nlfirent (rts*, 
iu>uveol un uiême genre vers plusieurs (rîbus difiërentes^ c'est pour*. 

un* Hatmfi^tioD purement aitifioîêll» ' lui pariib lodiâpensable 
pour ]'u««^e habituel. 

Sa classifictliôo nahtrelle repose sur trois prînrîf»e8 ; i* la famîUe 
des S} nanlfit^rées ne jnut éli-e divisiMî ualiirelle»ncj»l qu'en une vinglaio© 
<Je prtils grmtpM>!et-jl-est ifi>pàmibl«-d'jr fôvmer un pvtit norobce de 
{grandes coupe» nrîtureîies ; 2" les ' nrart ' res des Irilius duivent êlre. 
iburnis toui à i« l'ois jior le styte et le stigipate» p^r les étajxiiues, fax 
la corolle .el fMir l'ofaire, les autres ur^aiies ne pouvait fouroir tfm 
des curuf lires génériques 3 5*^ les fleurs nermaphrudites sont IwwulflB 
^ai pressentent sahs altt^ralion.'^ les ( ara 'I ères des tribus. 

iji série propuséc par M, Henri Cassini présente dix-neuf tri bus^ ' 
disposées dans 1 ordre suîvaût : 1° les yernonices , o9 les EupaioriéeSy 
5° les yidenostrh es , ics TussUaghues y 5" les MutUiées , G* lea 
Nassitm'ieet, 7' les Stnccioné^^ 8" les Astérées^ 9" les Jnukes, 40* 
1m Anthimiâén', -it* I«b AnAro»im«é€9^y xa** IfS Bélianthées , jo"* W 
Ciii-cmthj lacées y 14** \&i\^rc/k)tidces, i5" EcfUuopséeiy iG"lesCVl*S 
duacéc^, 17° \c9, Ccnfaurit es , i8''Il's Carlinées , n f \cfi lAictm écs.' 
' LauLeur a jtnui k «h>u Meniuitc un ULtieuu uù la séiiç des dix:ijei)rj 
friboi aal'-lDditcliéd en cerole, de numiève que les Vernooiées et 1m. 
liirtut'i*ps sont rapprochées ijnnii^diatemcnf. I.'iiitérieur du cercle est. 
traversera lous seas, | Ar ikktk liguée /iLiuulisfisnl ^ des tribus plus ov^. 
ihoipa^ékMipDëfes.- l'uiie «h; rautre.daoa l'iMrclro <d« la. a4ri«..ci|vuiafr&» et» 
indiquant ainsi Ic-s a/îlnl^t's (.ùmplexes de <;es tribus. faniillo des-, 
Boopidécs est rappelée sur un côté du tableau auprès des ^^erno^i{?e«, . 
et la lanHile deé QùiipaUuiacéeS sur le côté epppt>é auprès <ics Lac- 
tticéco. 

M.' Henri Cassini pen^e qiie ce mode de configuration en série rir- 
cuÎrïi^, avec de» lignes de juitcliuo Irat^ei-saot.lç cercle, ^st applicable 
h tbatvli hm fikmîHf s <dîlés< èn gmqiè», «t il reoomiMiide betocoup cette 

Itiiélliode gjrapliiqtie. 

Il aunuut-c la publication prochaine d'une Synan/hérohgie , qui 
contiendra le réstnné'deseB quâti^ 'Mémoires sa r le style et. le stigmate, 
»ur les étamines, sur la corolle et sur l'ovaire d< s Sy nasShés^es, l'ana^ 
J\'«e de la cilafliidr,, du clinantbe et du péri lim-, li'S caractères dis- 
laic'tirs des dix-neuf tribus naturelle^ diiot 6e couipfwe la lipnnifley la> 
]iiir«r:dir toBS'^s i^emies ceonua, ehwïaéa cImw tribut auxquelles' Ils 
irppartimncnl, l'exposition dp bf^niK On-p de^ nrriï nouveaux, la reclî-^ 
ficali^n tie bt>aucoop de geitnes anrirns, enoM^ la 'OKi^ogrt^tiùe «le la> 
ÂRuHe.des-^Qpidéea étatrtie par l'auteur. ,.• . 

■ J . *: : . • • . ' 
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Expériences sur técoulement des Gaz, à travers des tubes capU'-. 

taire»} par M,'FkKM>kY, ^ i 

L'appareil consistait d«fls im T^scrroif-en ruivre, qui contenait P"ï»i«trK. 
environ io<> pouces .cuI^qs an^ais, ou l'^Qa^. On y avait adapté une j . ~ ^ • 
tMakHis^k eonctêiMer. Oa ycoUderisk quafre'jilmospbènss des gax , qu'on "["r" 
se proposait d'ciftayer; après quoi on v ajouta un tube étroit de thçr- 
momètre, lequel. «vait 90 pouces aiigLiji (JtoA willim. ) de iongaaur. 
On laissa échapper 1® gaz jusqu'à ce qu'il rat rédnit à une atmosphère 
et u» m&sÊL On aaàiMaleitwnps wno vii pemHilè à McanétoK-fin «elle \ 



-ii.-t /• iLo gas ju;ide oarhoni(|ae employa i56,''5 à s'ëdiappe». 

Lâgaz oléfiant i5ô5. ' - r ' • '. ^ ^ 

* ' T. p f^nr o-xide dé carbone.. . i35. 

; . L'«ir commun ;.4.>. .•. laô. • • > 

ii i ' > .Le^arstrydrogèMoai^ioné'. tos^- 

rLeigSa hydrogène. 67. J' ' 

Ces exp^t^iencfs teudent h montrer que la nnybilllé des p\T es!f.iy<*s 
diminue à uroporlion qu'augmente leur peAanleur spécifique- En voici 
«Pautrelt ijUt' virtMeiit a Icfuhr «fipui. Oti garnit tine roue de petifs pfàriSi 
dîfîposés' comme des rayons pi-rpcndirulaîrcs an plan du mouvement. 
On eraploya une force constante pour la iàire tourner dant des alraos* 
lMMS'd«!|^*'^H!ieiiém& Iie^t«hipii 9ufr'Mtlbii9lt lsriM#<Éieot, aorèt 
que. la force çestait d'agir, diminuait à tT)esurè'i|n>|UgQidttati la'M^^ 
Ifeiur spiécilfiqQC. Ainsi le mouvement durait ' ' . ' 

* 6 secoqdes dans l'acide carbonique. 
. $ • Tair commun. " 

i.o. la gaz hydrçjj^ne «li^ionf. 

17 le gaz hydrogène. 

. 11 y a doue \io»\ lieu de croire que les mobilités relalives des ga^ 
sont en raison, iov^erse'^ leurs pesanteurs 8pée«fi(|ue8. 

M. Faraday a fait d'autres e.xpérienf^es , d'après lesquelles il croit 
devoir conclura que quand on soumet l^s ffa, k de .faibles . iMTessians ^ 
ii n'y a pas de ca^QexiQD apparente entre lenrs densités et leur écwor 
tmnent pfir cïe. petits tubes. lîe gaz -oléfiant passe alors au«si vite qu^ 
le ga£ hydrogène, et deux fois aussi rapidement que l'oxide de carbone 
on que I air cuuimuu. Ët l'acide carbonique s'échappe bien plus promp- 
U ment que des gaz beaucoup plus légers. -On ohisiat -do» MS||llalS «sm< 
blahics m diminuant le dinmilre du lul>e, et dans ce cas même, Sfjus 
des pressions considérables, l'eiTet produit par la mobilité ssuU > 
induencë par «Tautres causes , et on tronve des temps diflérens. Cm 
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■luillifllieSt dépendent probablement de quelque perte ou de quelque 

conipensatfon de forres dans le tubd. Voilà pour les géomètre» we 
matière intéressante à discuter. . - * 



- JPeianteur spécifix/ue et Température de la Mer entre les tropiques; 
par M. John Davy. Extrait du Mémoire de ce savant» Ju le 
f S et le 22 mai dernier , d la Société royale, 

Faiii^va* La pesanteur spécifique de la mer pst la même pre^rpae partout. Il' 
r - va bien quelques Itères diliérences. Uue fois, cette pesanteur parut 

Aimait nrnûloMp. (nmiouée aprfea une forte pluie: En général , tin tentps sujèt aok n& 

jaiUtt i8i7» fales y cause quelque altération. 

La température de l'Océan varie aux dtlTérentas heures du jour, 
comme la lempératurq, de l'air. En général ^ elle est la plus cbaude 
vers trois heures apvèMnidi, et la plus froide au lever du soleii; iM ' 
bas-fonds et les courans la modifient beaucoup. Il est bien conntili' ^ 
présent que la mer, au-dessus des bas-fonds, est plus froide aueouaad ' 
elle est profonde. C'est ce que le docteur Davy eut occasion oe ver^ieff • 
au Cap^de-Bonne-Esperrinr e et à Ceylan. On fut deux jours à s'ap- 
procher du Cap, à raison de 2 mille au plus (3 kilom.^ par heure. 
La température tomba de 60* à 58^ PahreobMt ( i5*35 à i4*,i4 cen*. 
tigrades) avant d'être eu vue de ierrc. CL-fte diminution indtflllîc 
qu'on en approchait. On observa ia mâme chose à Ceylan. 

Les courans affectent aussi la température de la mer d'une manière 
sensible. Ceux qui viennent d'une région froide font plus froids que 
la mer k travers laquelle ils passent ; tnnclis que ceux qui viennent d'une 
région chaude, sont plus chauds. Un de» pius grands courons est celui 
qui coule le mng de la ctHe sud-est de l'Afrique, et qui a été décrit 
cxacfrment par le major Rcnncl : il a environ l'^o milles ('^9 ki- 
lomètres) de largeur, et il court tres^rapidemeot vers la côte occî- • 
dentale, où il a une température plus haute de 10* que celle de UT 
mer adjacente. M. Davy emploie ce courant pour expliauer un phéno- 
mène dont on n'a pas encore rendu compte : savoir, les nuages qui 
s'assemblent sur le sommet de* la montagne de la Table , lorsque le 
vent souffle du sud-est. On connaît ces nuages sous le notti de la 
rsppc de la Table. Ils doivent leur formation à ce vent, qui condense 
la vapeur chaude, à mesure qu'il passe au-dessus du courant. M. Oavj, 
durant son séjour au Cap, eut une oocasbn de voir les nuages s'avan- 
cer le long de -la mer veis la monlagne. Leur mouTemest était très* 
rapide. 
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Sur une loi 4e rée^rociié if ai existe entre certainet fimetions i 

par A. L. Cauchy. . 

Nous avons é(abli) dans noire Mémoire sur la ihéorio des ondes, MATait«ATiQi;r.f. 
certaines formules que H. Poisson a également obtenue* de son 

cAlë , et drsqucllcs il rcîsutfc f|uc, si deux fonctions respectivement 
désignées par les caractéristiques y et f satistont à i'équaliou 

(O /(*)=(^)^ /^>(;*)cos.(/**)rfft[;;;; 

Knlégralc dlant prise entre les llmUcs u = 0, fx = cc , la m^'ine équa- 
tion subsistera encore, lorsqu'on y remplacera la ibrv^tion y par la 
fonction f et la fonction p par la fonction /'. De même, si l'on désigne 
IMU'/'et ^ deux fonctions qui vérifient T^aatioii 

(a) /C4r)=(^)V4'0»)«n-r^*)''/»[;;^l; 

celte équation subsistera encore après Ttichange de la tuucliony^ contre 
la fonction -Jf,, et de la fonction 4 contre la fonction /, On voit donc 
ici se manifester une loi de réci prof ilé, i° entre les frnrlionsy' et ♦ 
qui satisfont à l'équation a" entre les équationsy et qui satisfont < 
h l'équation (2). Nous désignerons pour celte mtson les lodctions/(j:), 
f (j;) sous le nom de fonctions réciproques de première espèce, et les 
fonctions/ (j:) , -^(j:) sous le nom de fonetioîis réciproques de seconde 
espèce- Ces deux espèces de fonctions peuvent être employées avec 
aamttÈÊg» pour 1« solution d uo giaod nonibn» de problèmes, et jouissent 
de propnélés fomarquables jque nous nous proposons ici de faire 
connaître. 

]7abord, en différentiaDt plusieurs fois de suite par rapport à x 
Féqoatioii (i), ou feoomiaitra &cilement que, si 

sont deux fonctions réciproques de première espèce, 

/ " toet-ar-fCj:} 
«eront encore deux fonctions réciproques de pnmiiie espèce y eC 
«(u'il ea sera de même des fonctions 

/" (x) et .X* p (x), 

/"(x)et — ;e«f («) 
etc. 

'Au cootniray 

/'Cx)et«^ (jr), 
/"'(jf) et- 

etc. • * 

LUviaiten foffSt, ïf 
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seront (les foncliona rdciproques do seconde espèce. On arriverait a 
<)cs conctusions «nalogues èn différentiaiit pluneon fois dé suile pM 
irapnorl h x les deux membres de rdquatioii (a). 

On reconnaitra avec la môme facilité que, si 
.^.J.-* - ' /(.r)ef(p(.T) rr.ctn ^. u) '' 

ifontjâcu^ fopc^ions i\'ciproqucs de prctnièrc ^«pècc , IftfttKftidil»* . ' 

^ (oc) cos, (A a) - ^^ ^ | ^ . j, 

aora pour^céciproque cic prepiière espèce ' 

• - i[/(* + :r) / • ■ • 

fôWleé ïéi< fôb que it.^eilï nlq» grtind que ar, et ^ • t 

dans le cas contraire , tandis que laionctioi^ , » I: X': 

« f 0 s'm. A .r . . ' - 

aura pour réciproque de seconde espèce • ' ' ' .' 

• • i [/(A — A: + ■Jf"«*^*<M» 

ilaus kl première hjpolhe^C^ct . ^ , , y.aàwa sa.., 

.•n.;iOu > \ ,, ,T t/(lî — — /(* +^«)] .w. l , Jat'Miln icw> 

ilfMsVAt'^îrti^^ndé. i^'iMvMsçii propositions ci-dessus énoacdéii-fiuppo- 
sent 1rs (luanfiff's A et :r positives j mais il est facile devoir les npoifr 
cations qu'on devrait y apporter, si .r et k devenaient négative i^s.*(]^'â«i 

Ëesprincipaax usa^s/ auxquels on peut «mployer Je» ftniètiOfiiiql^ 
Cîproque», sont les suivants : 

i" Kllcs servent h la détermioalMU dqs intégrales définies. Ai|UH<| par 
exemple , comme on u enlre'les limites /»= o , ;t = oo , -j lisiifMit 

ai». a:) ci = ^7^. , 

joti en conclut que 



c 



a ponrf<mctioa réciproque de première espèce 



( *1 On peat r«inar«fn«r encore, qoc si ( v) et x Ct) sont deux foncliona l4eî- 
pn)(|iir< (I.' première ou dn s€Con<le espèce , k f {x") et k X (*) MTOIIt récipro^tt 
ao uii'iiie ««i^ce, k éuni une coMtaote pme à volonlc. • . ■ • 
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et pour fODOticm réciproque de aeoonde esp&ce 



par suite les deux intégrales 



fi 



C06. {//kx)dfA 



- sin. (}Mjc)!*.^ 



L#»==î» 



doivent être Tune et Tautre égales à • i i 

■ ' •• ';i , : •• . T. ' r ;• * 

• — r» ■ . ■ • 

ce qui est effectÎTement ezect. On déduit iminédSatement do Gonsidéra- 
tions ualogues la t'ormule qui sert à convertir les différences finies 

de puîssanccs positives en intégrales cléEnies. 

a" i-es tonclions réciproques peuvent servir à transformer les inté- 
grales aux différences finies, et \cn sommes des séries, lorsque la loi 
(le leurs termes est connue, on inU'-^rales clc-fituns. Kii clï'et, ;i l'aido des 
Ibnclions réciproques, on peut remplacer une fonction quclcouque y (x) 
de la variable x par la fonction cos. (fix) ou sin. {fi x) plaolesous un 
sigon (l'iiift'graliuii (ît^finie relatif à la variable/ix; et comme on peut ob- 
tenir facilement l'intégrale de cos. (/x jr) ou sin. (/a. x) par rapport à x en • 
diHérences finies, et que les deux espèces d'intégration sont indépendantes, 
il est clair qu'il sera facile do tranaformer une intégrale aux iliâ'érences 
en intégrale fféfinic. Il est bonde remarquer, qu'au lieu do chercfirr la 
valeur dey (a) ca intéj^ralo définie, on peut calculer d'abord celle de 

A: étant une ronflante arbitraire, et multiplier l'intégrale trouvée par 
tf**. Celle obsesvaliuu suilit pour lever plusieurs qbjectious que l'on 
pourrait faire contre la méthode, dans le cas 0«l la foiicti<jlib^' (x) devien- 
drait infinie' pour (les valfHirs rt'olles de ;c» • ' . ' • ' 
De môme, si l'on désigtiu par . " " ' 

" ,^ . 

Itf 'ferme général d'une série, y(n) étant une fonction q'inlmnque dé 
rindtce ni| ou ramènera, par le mo/eo des fojnctioos réciproques | lav 
sommation *de la aévioien q/Uestioa à celle d'un filtre qi|t i^itf^it j^îtr 
terme gjënéral 

COS. ») 

et qui est évidemment sommable. 



Dans le cns particulier 011 l'on suppose zss t, oa peut appliquer à 
' la formule trouvée la théorie des iatégraiea nnguliàreSf et l'un en dé- 

duit alors ia proposition suivante. 
Désignons \>ar a etb deax nombres dont le produit soit égsl à la cir- 

conféreuce du cercle quia pour rayon l'unité; soient déplus y et 9 deux 
fonctions réciproques de preniicro espèce, et lormous les deux séries 

Tf (o)+fC*) + f(aft)+elc. 
Le produit de la première série par a* sera égal à celai de la se- 
conde par£*. La première série sera donc sommable, toutes les fois 

que la seconde le sera, et réciproquement. Cette proposition nouvelle 
nous paraît digne dV-irf' remarquée. Elle conduit immddinlement à la 
sommation des séries qu J:>ulcr a traitées dans sou introduction à 1 unal^'se 
«tes infinimens petits, et à celle de plusieurs autres qui renferment les 

premières. Le cas particulier, où l'on prend f {x)^e ^ offre une 
série très- régulière et trèsnsimpie dont le terme général est de la forme 

c ) et dontla somme reste la même lorsqu'on y remplace « par^« 

5°. Les fonctions réciproques peuvent encore servir à rint^|;nitlim des 

équations linéaires aux diH'érences partielles îi coeffieiens constans , 
ainsi fiue je l'ai fait voir dans mon Mémoire sur la théorie des ondes. 

Telles sont les principales propriétés des fonctions réciproques.. Pent- 
Atre, à raison des nombreuses applicatioos qu'on en peut fiurOji jugera* 
t'on qu'exiles peuvent mériter quelque intérêt. 

Extrait tt une lettre de M. Garden, sur une eau minérale a$$eM 

remarquable, 

ànnihiJim^ ^U'^m,^''?,,'' ^f^ apportée en Ancleterre; elle vient d'une SI» 
Jaillet 1817. appelée I lle-l^'nnchc , pre'i nv^^ cotes dt' la nouvelle /rinnup. 

Elle sort d uu iac cousitierablc et l'orme un petit ruisseau qui coula 
dans la mer. Sa température , lorsqu'on la puisa , était beancottp< 
au-dessus de celle de l'atmosphère. 

Elle est d'un vert pâle, tirant sur le jaune. Elle a une odeur qui 
ressemble à celle d'un mélang;e d'acide murtattque et d'acide sulfu- 
reux. Sa saveur est Irès-acide, et un peu stiptique comme une dis- 
solution de fer un ()eu faible. Sa pésanteur spécillque = 1,073. 

Bl. Gardcn croit devoir couclure de l'aclioii des réactifs sur cette 
môme eau, et d'une analyse faite à la hfiie» qu'elle est composée prin- 
cipalement d'acide inuriatique, avec une léj^ère trace de soufre, un 
peu d'alun, de uiurialc de iec, de sulfate de ier probabiemout; et de 
sulfiite de chaux. 
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'Du S(jueîeUe du Pwsont ramené dans toutes ses parties à fa ^' 
^arpente osseuse des autres animaux vertébrés, et premié' 
renient de l'Opereuie des Foissqns {i^ j par M* Geoffroy^ 
Sâint-Hilair£. 

Dans une sorte de prt^face, l'auteur examine les relations ou Acr^î. d.s S.ionro», 
penuaueotes ou variable» des deux priucijKiles masses de celte charpente : a3 et 3o juin iBiy. 
il les voit dérivant de deux systèmes distincts ou primitifs, Tun formé 
par la r(5union des os servant dV^tiiI à la moelle epinicre et à l'encé- 
phale, puis de quelques annexes, comme le» côtes vertébrales et les 
os du bassin ; et l'autre par celle des maxillaires inférieurs^ des os 
hyoïties , du sternum, dea côtes sterhales et des os des quatre extrémi- 
tés 3 toutes ces pièces se parfap;eant ainsi en os dorsaux rt en os venfrntiT. 
Ces os conservent entre eux dans chacun de ces systèmes un intime 
mode d'articulation, les mêmes connexions et les môraes fonctions, 
mais ranial^nine dos dctix ^:vslèmes clifïérL' selon les clisses. 

En etlèt, l'appareil osseux des couches ventrales ou uiicrieurcs est 
composé de pièces qui se suivent sans intervalle dans les poissons , et 
qui parviennent h s'unir à celles de l'appareil des couches dorsales ou 
supérieures dès le premier point de départ; c'est-k-dirc, dès l'orifice 
buccale. 11 en résulte que les os de la poitrine, mariés aux os hyoïdes 
et aux maxillaires inférieurs existent sous le crine dans les poissons; - 
que l'abdomen répond au-delà chez eux à la région cen'i(;ale dest 
autres animaux, et <^u'immédiatement après se voit tout le reste do la 
colonne épioière qui, par cet arrangement , se trouve disponible eC 
qui ne TT-:inrjtic p nuit à être employée h former le seul ori^nne pour 
le mouvement progressif dout puissent user les poissons avec toute 
efficacité. Deux os pédicnlatres soutiennent sous le crâne et y attachent 
les pièces de la poitrine. Ailleurs ou ces pédicules cessent d'être dans 



^ I } Je dois expliquer comment ii arri?e cpie je fasse paraître en ce roomeDt an 
•rude sur l'op<>rcul« ées poittont, ponr qu'on ne m'aUniMie pw le tort d*av4rir voalv 
Uener un oonirère qo* j*hon«r». A. de Blèioville fit , il y a cinq em, sur cette ques- 
tion ttn Hémoire qui resta inidît. Se découverte ayunt para a M. Cnmr tn6nnl« 

S ar te témoignage de quelques pièces, euir'aiitrfs par celui de la iiiâcbi)ire inférieure 
e V Etox nss'iis , je repris un travail qnt- j'avais oommcnré il y a ans, et je 
donnai la déterniin.ition des os tic l'opcrrul'.' , commo on le Vf>u ilans l'extrait <|m 
précède; et de plui , cinbra«&ant la question de plus haut, ayant pour objet toutea 
les parties osseuses des poÎMOlM, j'avais , dans une introduction , rommunic^ué quclqaci 
Uées géaireles C'est cette cnnimanication ^oi engagea M. de Blainville à iaire paraître 
son ancien travail sur 1rs operrates des poissons, et à en donner aussi des vues géné- 
rales sur rorgsitiisation. Jp n en lus inlurmc tju'aii m<iiiH-iil où »n iw remit rt:|)rciivc rln 
cet arlide pour être corrigé , parce que ce n'est qu'alors que je rej^us la livraison de 

jaiUat , ioal cooaîgiiâ lM Heiii«ixes de mon colftgae. (Gsorraof-^Atii'r-BiLMiis.ji 
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<tB principal emploi, ou bien ils restent floKnin vors l'une de leurs 
exlrdmilés ; on ces os se prolongciU, tendent l'un vers l'nufre et s'u- 
nissent. C'est ainsi que l'os stvloïdii, pièce du crâne, parvient dans 
les raminans et tes chevaux, à faire corps avec les os hyoïdes. - 

La relation des deux couches osseuses est chez las oiseaux dans une 
position inverse. Les maxillaires inférieurs et les b^uides sont seuls 
retenus pour former l'entrëe ou pour être k portée de l'orifice buc- 
cale : tous les autres os de la ruuehe inférieure en sont ('carlt^s, OU 
mieux, sont rejefés prcsqu'à l'extrémité de la colonne épinière. 

Ce <|Lii dans ce cas devient le lien des os sternaux et des os verlé- 
brauxi sont de longues pièces en forme de stylet, étant, chez les pois- 
sons , flntf.Tnfes à un de leurs bouts, et privées de se rerieontrer par l'in- 
terjjosdion du membre antérieur qui les sépare; dans les oiseaux, ou un 
pareil obstacle n'existe pas, ces pièces deviennent les côtes vertébrales 
et les eûtes stenialcs. lie ce qu elles sont unies entre elles ehez 1rs 
oiseaux, et de ce qu'elles contribuent à placer si en arrière le cottre 
pectoral, il résulte que le plus grand nombre dei 08 de l'épine ont pris 

Ikosition eu avant du tronc : ce sont lea 08 qui composent le long pro* 
oogement cervical qui porte la tête. 

Les mammifères et les reptiles sout dans un état intermédiaire : les 
couches inférieures existent attachées aux sunérieures et contribuent 
à la lormation du tronc, vers le milieu de la colonne épinière : un cer- 
tain nombre de vertèbres so voient au-delà et en deçà, les vertèbres 
cervicales et celles du coccyx. ' 

Dans les oiseaux, les pédicules du crtme qui portent les os de la 
poitrine restent toujours lilires à une de leurs extrémités , quand cela 
n'arrive qu'à une partie des maintnitéres. • 

Ces bases posées , M. Geoflro^ passe à l'examen des parties da 
squeldie des poissons qui n'ont, jusqu'à ce jour, reçu que des noms' 
iclhyulo(|;iques. 

Un premier paragraphe n pour objet la déterminatron de l'aile tem« 

porale et des pièces de l'opercule. 

]| V a dix ans que M. Geoffroy donna un essai sur la composi- 
tion de la tête osseuse des auimaux vertébrés: M. Cuvicr proposa 
depuis de faire à ce travail quelques rectifications. Les nouvelles obser- 
vations de ce savant jetèrent un ^rand jour sur cette question 3 mais 
cependant l'aile temporale des poissons rçsta indéterminée. 

M. GeoflTroy la ramène , ainsi qu'il suit, aux mêmes parties des antres 
Terlébrés. 

Le point oit s'articule la mâchoire intérieure se compose, dans les 
poissons, de la rencontre des trois ossuivans : du jugal en devant j du 
tympanai ou de l'os analogue au cadre du tympan , en arrière; et d'un 
troisième ou milieu, le temporal ou l'os analogue à la portion écalHensat 



4 
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du temporal dans l'homme. Le tympatial qui de la mârhoire infërieuro .1^17' 
è'élève en arc jusques à la boite cérébrale, est ce qui jusqu'ici a clé 
désigifé flous le nom de prcopcrcule ; ce nom vient de ce qu'il précède et 
recouvre en partie le let oporciilaiic. L'aile temporale rfos poissons est 
complétée vers le haut par la caisse cju'on voit là articulée avec le ro- 
cher et Tm mastoïde , pièces de la boUe cérébrale. 

Un os perce cette aile entre le Icmpnra! , la caisse et le (ympaiial ; il 
ne montre au dehors, non pas dons tous les ca.s, que sa tcte articulaire ; 
et il 8*étend nu côté interne de Vaile temporale pour servir 'de support 
AUX annexes sternaîes : celte pièce est l'os slyloido. 

Au-Hcssus du fvmpanal et par conséquent au-dessous do sa mem- 
brane, dile ailleurs inenibranc du tymptui , mais appelée dans les pois- 
sons, membrane braochiostège, existe le tct opcrculairu : il est formé, - 
non de trois, comme on l'avait cru jnsqu'itâ ; mais {le 4 on. 

M. Gcoiiroy trouve en eux les analogues des quatre osselets de l'in- 
férieur de l'oreille : la pièce la plus reculée sous Vaile temporale , est , 
suivant vc'\(' Ic'lcrminaîi >n , l'analogue du marteau : la grande pièce 
s us p endue à la boite cérébrale , l'étrier : au-dessous serait l'enclume , 
et tout à fait vers le bord inférieur, le lenticulaire. 
. On avait donné jusqu'ici à l'étrier le nom d'ouercule^ et à ces deux 
dernières qu'on n'avait pas dislingut^es l'une de raulre, parce qu'elles 
squtjpromplement soudées, celui de sub-opercule. 

ISloiwëaux pjçrfectionnemcns dans le procédé du prqfesseurÏALSlA^, 

pour produire de la Glace. 



' H ï s 1 y V K. 



L i. proièsscur Leslie a trouvé que le gruau d'avoine, bien desséché , 
absorbait l'humidité avec plus d'énergie que le trap, môme après qu'il i r i i 
est tombé en poussière. Avec environ 5t)o grammes de gruau , occu- l'''''"'sopli. 
pant une surface de i8 centimètres de diamètrf», il a fait geler environ ««J^?- 
120 grammes d'eau, quTl a su conserver à l'élat de glace pendant 
ao heures. Au bout de ce temps In raorceatt de glace a été à moitié 
fondu. La tempdralure du lieu était presque à lo" contigr. Le gruau 
avait déjà absorbé la dix-huitième porlie de son poids, et cependant 
il n'avait pas encore perdu plus du tiers de sa vertu siccative. > 

Une autrefois, avec une masse de gruau de 5o cenlimctns de dia- 
mètre, et d'environ 5 centimètres d'épaisseur, il lit geler environ Goo 
grammes d'eau ; celle eau était contenue dans une coupe hémispbé* 
rique, faite d'une matière poreuse; et quoique le lieu fût plus chaud 

ail auparavant . Tt^ncr-ie di? la force absorbanle .semblait être capable 
c maiotca^ ^éidX de la conj>,(Matiou pcnchuit uu Icmps considérable. 
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Essai sur t Analyse des substances animales , par 3£* h E; 

Bjîrard. 

CmtHtB. M. BÉRARD donne dans cet Essai l'analyse de Viiréé , de la graisse 

de porc, (lu suif de mouton, «le la diolesterine , de la cétine et de Vhuilr 
de poisson. }[ a. déterminé la propurliun des élémcns de ce* maUcres, 
en les distillant avec du peroxide de cuivre. (*) 



Tableau des Anatyses de M, Bérard* 



NOM 
delà . . 


en poids. 


C A &ilO I> £ 

idem* 


t OXIOEKE. 

M». 


BTUtOfiiBK» 








26,40 


10,80 




39,16 


53,61 


16,89 








66,54 


14,03 


19,64 






69 


9,66 








62 




^4 






7a,oi 


6,66 


31,55. 






di 


6 


iS : 








6 


«4,55. ^ 



M* Bérard a vu que l'acide urique crisl ill> est dépourvu d'eau; 
que 100 dt; c(;L a( ide neutralisent une quantité de base dont l'oxigène 
est le liera de celui contenu dans l'acide, car l'analyse des urates 
de baryte et de potasse lui a donné, 

C Acide urique.. . .6r,64. 100 

i Baryte 38,36 6a,a5 

\ Acidettriqoe. . . . 70, 1 1 . . . . 100 

X Potasse 39,89 43,65 

( *) Ce procédé i^Mfàjtm %. M prwent il 7 a plwieara nmiei fut IL Gay^LuMe* 

(*') Ceu<- aiitlysc < tifirme ce que M. Gaj I us^ac arait dit de la proportion de 
l'azote fit du carbone daju i'kàde ah^Ut esi la même ^ «allé de ces corpa 
liant la cjanafèiie* , 
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M. B(5mrcî tire plusieurs conséquences de ces analyses ; 4 0 i 7. 

1°. L'acide urique pouvant êlre dissous par une pclite quantité de 

E classe , cela fidt conceToir Ja possibilité de pouvoir le dissoudre dans 
i vessie; 

a*. Puisque l'urée et l'acide urique sont les malicrcs anima Irs les plu» 
axotisëeSf la sécrétion de l'urine parait avoir pour but de séparer du 
sang l'excès d'azote , comme la rcspiralion , en sc[)arL' l'cxci s de carbone ; 

5'^ Les graisses se distinguent des huiles végétales et animales par 
lue moindre pr<)()ortion de carbone, ainsi qu'on peut s'en coQTaîncro 
en comparant les analyses de M. Bérard avec celles que MAIL Gay~ 
Lussac et Thcnard ont donnt'es de plusieurs de ces matières; 

40. La composition de la céline et de la cholestcriue rapproche ces 
corps plutôt de la cire que de la graisse; 

5". 1,'fiiiile dp poisî^on a la plus çj,rrHide analo^io avec l'huile d'olive. 

M. Bérard pense que la stéalioe doit contenur moins de carbone et 
plus d'oxigène et d'hydro^ -ne que Télaine. 

M. Bérard rapporte à la fia de son travail une exp(5rience extrê- 
mement remarquable dans laquelle avant lait passer dans un tube de 
porcelaine roug^ cerise, un mëlaïKe de i volume d'acide carbonique , 
10 d'hydrogkie perearboné , et 30 d'nydrog{ ne (qui représente à peu près 
la môme proportion d'élémcns que la ^nisse), ilaobl(;nu une substance 
sous la loinie de ficlits cristaux blai:( s, i.crt's , brillaiis.j^ras au loucher, 
plus légers que l'eau, l'usiblcs sur Ir.iu cliaude en graisse huileuse, 
soluhle.s dans l'alkool. — 11. Bérard ajoute que M. de Saussure lui 
a annoncé , dans le temps où il s'occupait de son travail , que 
M» Dobereiner avait lait de la graisse en distillant de l'eau sur du 
.charbon incandescent. 

Fusion de T Elaîn ligneux [wood tin (i) ;) parle docteur Clarke. 

Exposé à l'acJion du chalumeau à gaz détonnant, ce minerai fond MisiRAt-ocit, 

complètement et prend une couleur presque semblable à celle de ia 

plombagine, avec un brillant métallique très-décidé. Anmb of pliiloaopb.' 

Vn Iragment qui avait subi celte fusion , avait k peu près la m^me Juillet 1817* 
dureté que la mine ordinaire d'étaiu (Common-tin-tîtone), 11 était cas- 
santy et il se réduisait aisément en une poudre très-fîne; il était inat- 
laquaMe parles a^^ides nitrique, murialiqueet nitro-muriatîC|Ue) d*oà 
l'un doit roucture qu'il coutinue de rester à l'état d'oxîde. 

I a rirconslance que le bois d'étain , et probablement aussi la pier- 
re d'étaiu, a(qiiierl un brillant métallique après la fusion, seifible, 
dit le docteur l'bomson^ décider une question qui a été débattue en 
Aii^'el' rre avec beaucoup de cbaleur. 

(1) Euin ozidti coocréUoaaé. (liaii^) 

JMfraison d^aoûu 18 
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L'.' loclcur lluîlon riv.iif .T^snrc, cl ses partisans souticnnrnf enroro 
<|ue luutgrauil a l'ié à l'i lut de lu.siun. D'iiprcs l'oxpf^rience deClarke, 
on peut inférer avec; beaucoup (russiirunce que le granit dans lequel 
on lenconLre des minerais U'étain, ua jamais été dans cet état. 



JVbte sur un ^nné/ide ttun genre nouveau f par H. DutrOCHET, 
i^rrespondant de la Société JP/momaii^ue. 

ZooLooit. ' L*ANi»AL de la classe dos Annélides (Lamarck.) qui fait le sujet 

de cclfo noie, esl si ressemblanl à imn smv^suc, qu'on est jîorlé 

Société pliilomat. Daturcllemeol, à la première vue, à lui (iuuuer ce autn. i'ourvu à 
VUn 1817. chaque extrémité, comme les' sangsues, d'un disque charnu 4111 sert- 
à la progression, aplali horizonlalemeiit comme elles, il n'en dif- 
If^re, h l'extérieur, que piir l'absence des trois langues ou dénis avec 
lesquelles les sangsues enlamenl la peau <les animaux, et par l'exis- 
tence, vers le tiers antérieur du corps, d'un renllemenl analogue à 
crhii que po.ssrdcnl If- lombrics Icrrcslres. ("cl Annclidc , long d'en- 
vu'ou 6 centitnctrt's, est d'une couleur verdâlre, < iaire, et ouVo sur 
le dos deux lignes longitudinales brunes |)resqu'inapercevab1es, mai» 
(|ul drviciment trcs-visiblcs par l'immersion d;ins l'alkool qui donne 
à tuul le corps de l'auiniai une couleur blaucliâlre saus altérer la 
couleur de ces deux Irgnes. Cet Anné1i(te ne vit point dnns l'eau 
comme les sangsues, il habite les terrcins Iniinlnc , ù il |H)ursuit 
ï'-s vers de tcrr;* dont il tait s;i nnurrilure et quil a\,,!(' p.'ii" tron- 
çons. Il se plait surtu.jt dans les canaux souterrains peu profonds 
qui servent d'écoulement aux eaux pluviales cl tpii ne contiennent 
Labiluelh mont |)nint d'onu , mais seulement de la vnse. Lorsqu'on 
le met dans l'eau il y meurt au bout de trois ou quatre' juurK. La 
bouche est grande et munie de deux lèvres, Tune supérieure et 
l'autre iideneure , séparées par des comnii*;'^ur('«. I.'nniis , qui est 
large et Irès^apparciit, est situé sur la ligne médiane dorsale, uu peu 
aU'dessus du (fisque postérieur. Le renflrnient qui existe vers le 
tiers anlérieur du corps, est d*une-conleur plus claire que le reste; 
ce renflement est circulaire, ce en quoi il diflôre du rcnîlement ana- 
logue que possèdent les lombrics lerresli'cs, lequel est dcmi-circu- 
lairc; cest au milieu de ce renOement^ seras le ventre, qu'est situé^ 
l'organe mâle de raccouplemoni, et plu» postérieurement Toi^ne 
femelle. 

Mtfis c'est surtout par son organisation intérieure que cet Annélîd» 

idifît're dv^ srinirsucs. 

Le cannl alimentaire olire i". Un œsophage long et lisse, n'ayant 
que des plis longitudinaux, a". Un estomac duul lu membrane iulêruo 
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est villeuse et de couleur gris&tre. S*. Llntestiii plus court et aussi l8t7« 

ççros que rcsfomne ; sa inomlii ane interne est d'une belle couleur 

fiunOjCt oilre une multitude de vîMosilési une valvule le st'pfiivde 
èstoniac qui le précède , et du rectum qui le suit. .\°. Le rectum , dont 
la membrane interne est rougeâlre, aboutit à l'anus, lequel est situé 
comme je l'ai <lit plus haut. Tout ce caiml alimentaire est droit j à 
ses cotés sont situés les deux teslicults qui consi.<^lenl en deux ca- 
naux fort gros et très-aJlongés ; repliés plusieurs fois sur eux-mêmes, 
et remplis, an priiitrmps , d'ime Ijoiiillio l)!aiH Iif et rijai^îsc. Ces c a- 
naux diminuent de diamètre pour former les canaux déiérrns ipd 
Tiennent aboutir à deux cornes qu'oflf're inlërieurement la ver-e. Au- 
près de ce (lernirr organe est siltié le rtrut-, rempli, cimime les vais- 
seaux sanguins qui eu partent, d'un sang très-rouge. Le renflement 
au milieu duquel le c«ar est sUuë reçoit uuo ^ranilc quantité de ces 
vaisseaux: cela porte M. l)utrocbet a le coosidërcr comme une or- 
gane respiratoire, comme un véritable poumon propre à respirer I'tIl- 
élastique. Ou ne trouve chez cet Anaélide aucune trace do ces pe- 
til«î» poches qu'on observe nu nombre de dix-hait de chaque côté , 
( liez la sarr^siif nx'dh iiude. {Iliriiào nu'dtcinalL-i.) 

Cet auiuial uarait doDc devoir constituer uji geure nouveau, inter- 
médiaire aux lombrics terrestres et aux sangsues, mais plus voisin 
de ces dernières que des premiers; M. Duirochet le désigne sous le. 
nom de Trocheta, et l'espère dont il est ici question sous ie uom de 
Trochefa subiiridis. {Troclwtc rcnlairc.) ' 



Sur la FrduiUc, trouvée en Toscane , par ie prq/es9€ur BkocchU 

Ce proFesceur rnj.porfe que dans le temps qu'il vova-ralt en Tos- Gioroile di Phj»i«», 
c-ane , il y a quelques mois , ie célèbre botaniste et iialmaliste l argioni i' bimestM 1817. 
lui montra plusieuxs fragmeos d'une pierre composée de diallage et de 
jade compact, dans laquelle il crut apercevoir que)<]ues petits cristaux 
de spath , d'une î;ra!KÎe transparence et de beaucoup d'éclat. Cep.-iulnnt, 
par des observations subséquentes, il s'était convaincu de saméprisci 
o«r en exnminaot ces Iragmens avec plus d'attention , il reconnut à la 
forme des cristaux que < elait de la prehnite et non pas dufeispalh, 
comme il se l'était persuadé. Voilà donc la première fois qu'on a trouvé 
celle siibslaiice minérale dans l'Ilalie proprement dite ; on la rencontre 
près de Monî!'- ; r.il. FJle est en général d'une COUleuc bJancbe, quel- 
qucîoii grise. On la rencontre 1". amorphe, en veines, avec une cassure 
inéf;a!e, plus ou moins lamellaire, britlanle, souvent accompa née de 
spath calcaire de la môme couleur j a", cristallisée dans les cavités du 
roc , SOUS ia forme de tables quadrangulaires rhomboïdales ^ avec des 
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aDg^p<5 trnnqnr's; les farcs des troncatures tétant î(*gcremenf «^tr't^es. Les 
cristaux bout Iransparcns, briilaus, croupés et petits; 3*. eu coucrétions 
lamellaires, distincte, formées par fa réunion de plusienre crîstatiz ta- 
bulriircs imparniilmifril rhomboVtîaux. Soumis à l'aclion du chalumeau, 
ce minerai se. gontle, devient vésiculaire et ensuite fond aiiéfioent et» 
un verre poreux. 



JIfémoire sur V asphyxie , considérée dans la fatmtte des Batra^ 
ciens j par Ju« EDWARDS , Docteur en médedae, 

PiTfioLo'eiK. MÉMOinE est le commencement d'un travail entendu que 

M. Edwards a lait sur l'asphyxie, considérée dans les animaux verlé- 

IcAdémieRojaleats brés. Il s'est proposé de déterminer ce qu'il pouvait 7 avoir de com- 
»cienc<4. muu dans ces phénomènes de l'a-^phyxic ilu'z ces animaux, et ce oui 
Juillet 1817. les distinguait sous ce rapport. Il a commencé ces recherches par les 
animaux à sang-froid , ùarce que la dépendance moins intime qui 
exiateentre leurs i^rincipales fonctions , met dans un plus ^nd jour ton» 
les phénomènes de l'asphyxie, et permet do les apprécier avec exac- 
titude. Sï l'on commence au contraire celte étude par les animaux à sang, 
chaud , les phénomènes se confondent ; mais Ton apprend à lea distin- 
guer, si ou les a pr('alal)lcmei)t observi'^s chez les animaux à sang froid. 
. Oans ce premier Mémoire sur la lamille des Batraciens , M. Edwards 
a examiné d'abord Teffet de Tafr et de l'eau , considérés comme milieu , 
dans lesquels l'asphyxie peut avoir lieu et comme agissant indépen- 
damment de la circulation et de la respiration. Il a ensuite recherché 
l'inlluence du saug privé du contact de l'air sur le système nerveux. Il a 
exposé les phénomènes de l'asphyxie comparativement dans l'eau, 
dansTair et dans les corps solides. Il résulte d'un grand nombre d'expé- 
riences à cet égard sur les salamandres (arectées. S. Tritoa), les gre- 
nouilles ( R. eaeuknta et tempùraria^, et les crapauds communs; 

i". Que l'air à une action vivifiante sur les systèmes nerveux de ces 
animaux , indépend i mraent de «on action par l'intermède do^ respira- 
tion et de la circuialiun 3 

a*^ Que l'eau privée d*«r a une action nuisible sur leur système 
nerveux ; 

5«. Oue le sang veineux est favorable à l'action du système nerveux y 
c*e8t-à<dire , que la vie oui s'exerce sous la seule influence du sys- 
tème nerv(Hix , est consioàvblemeDt proloi^ée par la circulation du 
sang veineux j; 

40. Que lorsqu'on compare l'asphyxie par submersion dans l'eau noa 
aérée avec la strangulation dans l'air, on trouve que la vie de ces ani- 
mauX) peuL-âlre braucoup plus proloog^e dans l'air que dans l'eau 3 
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5*. Qu'en ce e»tt , l'air agît sur leur peau comme sur leurs poumons, i o 1 7« 

que l'organe eu fané peut suppléer dans certaines circonstances à 
Vaction des poumons , et suiiire seul à i'eatretiea de la vie comme 
organe respiratoire j 

6". Que lofsqu'on cherche à asphjxier les Batraciens comparative» 
ment dans l'eau non aérée et dans ties corps solides, tels que du plâtre 
gâché, dans lequel ou les a exactement enfermés, et qui se solidifie 
ensuite , pour leur former une enveloppe épaisse f ils y vivent beau- 
coup plus lon- fnmps ; « 

7**. Que cet ellct est dû à la petite quantité d'air qui pénétre dans 
cette subfltanee; 

8". Que cet effet n'a plus lieu, lorsqu'on soustrait l'air; 

Que ces animaux, dont les uns sont exposés à l'air san«? aucune 
lésion ou entraves , cl les autres, reniertnës daus des corps solides , 
comme du sable, peuvent mourir à l'air plutôt que dans le corps solide ; 

lu*. Que cet rflet est dû à la transpiration plus considérable dans 
l'air que dans les corps solides, et se trouve en rapport avec une loi de 
l'ëvaponition des liquides , qui est en raison des espaces dans lesquels les 
vapeurs peuvent se répandre dans un temps donn(^ ; 

I lO. Que la transpiraiion est plus graude sous le récipient de In ma- 
chine pneumatique dans laquelle on continue à faire le vide^ que daus 
l'air, d'après une loi analogue k celte qui vient d'être exposée ; 

1 2°. Enfin , que la mort est plus prompte dans ce cas , que dans l'as- 
phyxie par submersion, parce qu'elle est due au moins à deux causes^ 
le défaut d'air et i'évaptmtion abondante et rapide. F. M. 

Sur une tumveUe espèce de Cécidomye (C. Poeé); par M, Bosc. 

M. Bosca eu l'occasion de découvrir, l'année dernière, cette non- Zoologie. 

Telle espèce d'insecte à l'état de larve, sur les (i^es du pntnrin com- 

mun iPoa triviaJis, Liun.) oui croissait sur les murs du jardin de Svcitt. Pliilonuti 

M Falissot de Brauvois, au Plessis-Ptquet Elle se distingue des cinq Juin 1817. 

espèces connues jusqu'ici par la couleur rougeâtre de son abdomen, et 

par la couleur noire de l'extrémité des ailes du mâle. I.e corps et les 

pattes sont ceudrésj la tète et les antennes sont bnmes. Sa longueur est 

oe deux lignes. L'abdomen du mâle, d'ailleurs plus aplati, est terminé 

par un anneau obtus et celui de la femelle par une Ionp;ue pointe. 

La femelle de la Céi idomve du paturio dépose sur le chaume uais- 
sant de cette plante , h peu de distance d'un nœud et en opposition aux 
feuilles, un œuf (jui détermine du côté opposé, dans l'étendue de la de- 
mi-circonférence, la formation de quinze à vingt rangs defilamcns tr.' s- 
ra|>prucbés, longs de deux à trois lignes, une hioitié se recourbant d'uu 
côté et l'autre moitié de l'autre, pour former un abri à la larve de Tin- 
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yprfp ; il y a C(iio1f|U(Tois (rois ou quatre dp rps gnllr»?; , dont les plus 
grosses ont trois ligues de diamclre, sur le môme chaume j mais gëué- 
raleraenc «ne ou deux seulement réussissent, parce que tes infërieuret 
alliranf touir lasrvp do la (igr-, 1rs supérieuros lanf^uissent dabord^ptlM 
avortent. Celle larve parvient à la longueur de doux lignes environ. 
C'est uu ver à onze anneaux sans patins apparentes, blauc, aveu la; 
tête brane* Elle se transforme eu nymphe à la fin de l'été, et celle-ci 
en insecle pariait au mois d'avni de l'année suivante. 



Quelques réflexions sur les propriétés de la membrane Iris s 
^ par M» L&BR£Y. 

SocMic Fbilwnai. I** docteur Larrey pense que la paralysie OU l'asthénie de l'Iris n'est 
Jniiict i8j7. P^* signe certain d'une affection analo^^iie de la rétine, du nerf 
optique ou de la portion rorrespondante de 1 eut t'phale ; i° Parce que 
riris re<joit ses nerfs du i;au.;liau lenticulaire, a" Dans des cas de cala- 
raclrs aver inft f;ritc' de la i t line qui n'a pas cessé d'être apte à exercer 
ses fonctions , l'iris est aucluuel'oiâ paralysce (ce qu'il ne iaut pas con- 
fondre avec son état dadberence aux parties voisines). 5** Dans le 
k'tanos, l'ïi is ne participe pas k l'ct il morbide des organes do !a loco- 
motion. 4" Dans le cas d'hydropisie des ventricules du cerveau, les 
organes des seus et surtout celui de la vue diminuent d'aclivitt^, taudis 
ifue llris se contracte et se dilate comme à l'ordinaire; 5<> Dans des 
cas de paralysie de l'Iris, la rélinc remplit ses fonctions accoutumées, 
el la cécité u'a pas lieu ; c'est ainsi qu'une percussion violente sur les 
bords de l'orbite détermine la paralysie de l'/ris, tandis qu'elle n'influe 
en rien sur la visinu, bifo qut- !a (■('cih' eu soit aussi fort souvent la 
suite. 6" Dans les ailectious chroniques des organes de la vie inté- 
rieure, on observe souvent le resserrement graduel des pupilles, qui - 
finissent uiriiu; quelquefois par s'oblitérer. 7" Dans quelques cas d'a- 
niaurose, I Jris continue à se contracter sous l'influence de . la lu* 
mière , mais faiblement. 

Le di)ctcur T^rrey a remarqué qj^ue t'inflammatiou de l'Iris ordinai- 
rement duc à une îlialadie syphilitique, donne Vwu h la dét oloration 
de la mcmbraue, à l'écaillement ou à la destructi<in d'une partie du 
diamètre de son ouverture pu pi Maire, et notamment du 8e{;menl su- - 
piVirnr-, la partie qui nn s'atrophie pas, rfuis rve ses mouvemens , 
< e qui paraît tenir à la disposition des nerfs et des vaisseaux ciliaires 
de llris, qui se din^cnt principalement de la partie Siipérieure à tout 
le reste de l'étcnd ie de celle membrane. 

A l'app!,! tic r|..irn]U' des as^•el•^ions qu'il émet, le docteur Larrey . 
ra|)^>t)ilc uti obijd iulious (jui, scion lui, eu déiuoiUieut la justesse. 



Digitized by Google 



( .55 ) =— 

104 7* 

Ohservûîhn sur la Mygale a\'icnîairc de T /Imérique éyuatofiale, 
Araaea avicularia de Linné; par M. MoREAU DE JoNNÈs, 
Correspondant de la Société FAilomatiqne, 

M. MoREAu SS JoKSÈs a communiqué à rAcadémi'e des sciences Hinou trmisLts, 
<1es r vn ( ions qu'il a ùALw, aux Antilles, sur celle éaorme arachnide; 

il eu résulte : 

I^ Oiie cette espèce, qui est la plus grande des aoo connues des 

Dalui'ulistes, atteint une lonî;ueur d'un poiu e et dorai, et couvre une 
surface de six k sept pouces, quanti ses paKes sont étendues ; 

a°. (Qu'elle n'est ni hleuse, ni tendeuse, mais qu'elle se terre dans 
les crevasses des tufs volcaniques, et qu'elle chasse sa proie, soit eu 
l'allaqtiant de vive lort-r, soit en l'assaillant par siirpriso; 

5°. Qu'elle parvient ainsi à tuer des sauriens du genre anoUs et dei 
ciseaux-moucbes, des colibris et des sucriers; (i) 

4". Que les fortes Icnailles doDt elle est armée, paraissent injrr 1er 
vn venin dans la piqûre qu'elles produisent, et qui passe pouf très- 
danj^ercusej > 

5*. Qu'elle s^créle par des glandes situées à l'extrémîté de l'abdn- 
îDcn, une liqueur abondante, lactescente et corrosive, que, d'après l'o- 
piuioD vulgaire, elle lance contre ses adversaires pour les aveugler j 

6*. Que sa force musculaire est assez grande pour qu'il soit diflScile 
do lai iaire'lftcber prise, même quand la sur&ce des corps est dure et 
polie j 

7*. Qu'elle est hardie, intrépide, opiniâtre, et qu'ainsi que plusieurs 

autres inr.f ries des Antilles, elle a c e sinij^Mlier instinct de destruction, 
qui lui laii enioncer ses tenailles entre la base de la lêle et les pre- 
mières vertèbres des animaux qu'elle attaque; 

b*. Qu'elle pond des œufs* qui au nombre de 1800 à aono sont ren« 
fermés dans une coque de soie blanche, d'où proviennent tfrs petits 
de même couleur, et saus aucun poil, pendant les premiers jours de 
leur existence} 

()''. I jiHn (pie c'est principalement à la guerre destructive que les 
fourmis rouges font à ces animaux, dès le moment qu'ils éclosent, que 
çont dues les bornes étroites dans lesquellea leur nombre est renfermé, 
malgré la fécondité prodigieuse de cette espèce, et la ténacité de sa 
Tie, qui résiste à d'étranges épreuves. 

(a) TYoehjhi* p0gaaiê. 2*« «ani/K*> T» triêtmUu* 7. Hohtetut, h, Cêrthi» fi»» 
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Détermination de la forme primiiii>e ihi B'itartrau de potasse^} 

par M. W. H. VVoLASTOx. 

InBâU of niflosop. iM^fîTKEZ, rlît M. Wolaslon, un prisme dont la se^fîon soit un 
Juillet 1817 reclangle qui ait ses côlës presque comme 8 à 1 1. Supposez qu'il soit 
terminé à chaque extrémité par des sommeb diédraa, placés trans- 
Tcrsaleraent , de manière que les faces d'un sommet se rencontrent 
dans une diagonale^ et les tares de l'autre sommet dans une autre dia- 
gonale, sous un angle de 'jcf 7. Vous aurez dans ce cas nue forme à 
laquelle toutes les nio.lifîr.ittuns de ce sel pourrool être rapportées, et 
d'après laquelle on pourra les calculer. 

Le prisme se divise très-lacâleniçait dans la direction de son plus 
grand côté, sans difficulté dans la direction de sa diagonale, avec quel- 
que peiiK! dans la direction de son petit côté, mais point du toat dans 
le sens des faces terminales. 

Conceves ce même prisme raccourci au point de réduire les faces à 
rien jalors lessommetslormerontuntrlracdre scalcne dont les facesseront 
4 frian|;les, int linés deux à deux sous des au^^les de 790 7, 77" et 53'* 

yite ce tétraèdre se meuve dans ta direction de sa plus courte dia- 
gonale} il décrira le premier prisme, et les diyisions de ce prisme se 
feront suivant les plans engendrés par les ardtes du tétraèdres. 



Essai historique sur le Prohlvme des trois Corps i par 
M. A. Gautie-R, de Gcru-çe. 

Cet ouvrnj2;e est la réu^lutuies deux thèses que l'Auteur a soutenues 
devant la Faculté des vS< icDres de Paris, pour obtenir le grade de doc- 
teur. Il est divisé en trois fKirties: drins la prr mi' n-, I' \ulrur expose les 
théories de la lune de Clairaut , do d'Alembertetd'Eulcrj les recherches 
relatives à Téquation séculaire , et eoBn la découverte de la cause de 
cette inégalité. Cette partie est terminée par des notes où sont rejetcs 
tous les d(^(înls d'analyse iiércssnin's à Tmlelligence delà matière, [il 
seconde partie est relative aux pci lurbattous des planètes; elle comprend 
l'analyse des premières rêcherches d'Euler et des autres géomètres 
qui se sont ocrupt^s de ce prfjblôme, et eelh^ des beaux Mémoires de 
Lagrange sur l'intégration des équations relatives aux nœuds et aujc in- 
clinaisons : elle est terminée par la découverte de la cause des gran- 
des inégalités de Saturne et ae Jupiter, due, comme celle de l'équa- 
tion séculaire de la lune , à l'Auteur de la mécanique céleste. Knfin. la 
troisième partie n'est pas simplement historique, comme les deux pre- 
mières; elle renferme une théorie complète des perturbations du mou- 
k vement elliptique, fondée sur la varia(i(;n des constantes arbitraires, dù 
% se trouvent ex(>osées les découvertes les plus récentes des géomètres 

dans cette partie. 
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jipcrçiudcâ Genres nouveaui> formés par M* Henri Cassini 
dans fa famille des Synanthérées» 

CINQUIÈME FASCICULE (i), 

71. Diphçappuj. Genre de la tribu des astdrées. Calalttidu radiée : 
disque ronltiAorc , rdgulariflore, aodrogyniilore ; c;ouroiiQe unisériée | 
liguliflorc, ("t'ininiflorc, Péridino à j)eu jircs c^al .'iii.v (leurs du disque, 
subbémisphërique ; de squames imbriquées^ linéaires. Cliuaiilbu inap- 

i)endiculé, plane, luyëole. CYpsMeobovale,çumprimée bilatéralement, 
lisnidc. Ai<;rc[te double : ] extérieure coarie, blancb&lre, de squn- 
nicllules Iniiiiiic^es ; l'iiildrieure longue^ ruugeàtro, 'de squamelluies 
filiformes, barbcllulées. 

Ge«^^re , voîsia du aùlistemma, dont îl dinèrc par lepëricline, 
comprend plusieurs ospèces rapportées par les botaaisles aux geures 
a&ter et inula. 

73* ffetervtkeca. Genre de la tribu des asiérées* Calatbîde radiée : 

disque in.ulliflorc , rrgulariflore , aiidrogynifloœ ; couronne uui- 
«chéc, liguliÛore, ictniiiiflore. Périciine égal aux Heurs, du dis(]ue; 
de squames ioibriquccâ , appliquées, coriaces, largement linéaires, 
ilt^nervées , à partie apicilaire appendicif'orme, in.ipfdiquée , foliacée, 
nî;2;nc, (^ilnantlje i rut ppendiculé , plane , alvt'olé. CvpscU.'s du disque 
couipiiniccs Ijituleitilcraeut , hispidos, nuuucs d'un petit bourrelet 
basilaii'e, et d'une double aigreKe : l'extérioure courte, erisfltre , de 
sqnamellulcs lainiiiL'LS ; l'intérieure longue, rougeâlre , de squaroel* 
Iules tililonncs , barbellulées. Cvpsèles de la couronne (riquclres , gla* 
bres, munies d'un petit bourrelet apicilaire, inaigrettées. Ce genre a 
poui- type une plante à fleurs jaunes, que je cruis ôfre Yinuhi subaxif- 
larù de Lamarck^ il difière du diplopappus par les cjpsèles de la.cou* 
roniie qui n'ont point d'a^rette. 

73. Podocoma, Ce genre, ou sous^enre, de la (ribu des astërées , 
ne diffère de Verigeron que parne que la cypsèle est collifcre, c'est-à- 
dire , atténuée supérieureniçut eu un col, de sorte que l'aigrette t'i.t 
Stipitcc, selon la mauvaise expression usilée par les botanistes, jy rap- 
porte Verigeron hieraciJoUum (Poir. £ncyclop.) et une autre espèce 
de rbeibierde M. de Jussieu. 

74. TriAiorpha. Ce genre, ou soos-genre , de la tribu des astéries , 
ne diScre de Verigeron, que parce que la calaUiidc est disco'ide-rulirr, 
c'est-à-dire qu'jil _y a deux .couronnes léminillores , Tune exléneuro 
)igulif]oi:e et radiante, Fantre intérieure tubultflore et non radiante. 

. (0 yoyfi les <[uatre FascicnJ/es précédent, dau les Lirruaons de décembre i&i 6, 
fuaffkr^ férrier, tfiil et aai 1817, • * ' 

Livraison de septembre* 19 



«817. 



BeTAai5t««> 



Digitized by Gu..^v. i^ 



( >38 ) 

J'^ rapporte Verigeron acre, L., et plusieurs autres espèces Cîeri^tron., 
' 75. Mjrlaâenus. Genre de la tribu des inulëea. Calathtdp incoo- 

ronnéc, équalillorc , mullidore, rt'j;ulanHore, androg) nifluie. Pdrîclino 
ôgnl aux fleurs^ de squames imbriquées, appliquées, coriaces, large- 
ïijcnt Iiii(*airc8 , surmontcos tl'uu appendice iiiapplicjué, foliacé , brac- 
téilbmie. Ciiuanllie inappoidîcale , plane , t'ovéole. Ovaire allongé , 
t-ylindracé, hispide inl'éneureraent , glandullf^re supérieurement. Ai- 

f;retle double : l'extérieure courte, grisâtre, de squamcliules iaioinéesi 
'intérieure longue, rougcAlre, de aquamellules filiformes , barbella* 
lécs. Anthères munies de longs appendices basilaires barbus. 

Ce genre , qui a pour type Verigeron gluiinosum de Linné, ou inula 
aaxatilia de Lanfirck, wïre du jntUcûria de Gcertner, en ce que la 
Cal.'ithide est incouronnée. 

76. PeialQlepis, Genre de la ti'ibu des inuiécs, voisin du calca. Ca- 
htnide iocoDronnëe , équaliflore , pauciflore , régulariflore', aodfogy- 
fiiflore. Péricline supérieur aux fleurs, radié, subcainpaoulé , de 
squames imbriquées : les extérieures appliquées, ovales, scarieuses , 
à base coriace 3 les iutciiâures radiantes , longues, largement linéaires, 
surmontées d'un appendice pétàloïdc. Clinantue inappendicuic , pland, 
petit. Ovaire court, muni d'un bourrelet basilaire, et (î'une lon<^ue 
aijl^rettc de squamellules égales, unisériées , eutregrcfices à ia base, 
finfornies, barbellulëes* Anthères munies de longs appendices basilaîres. 

^ O genre comprend les eupatorium fosmatin^fbfium et femig^mm de 
Labillardière. • ' *^ - 

77. Hymenolepis. Genre de la tribu des nnthéniidëes. Calathide în- 
couronnée, écji.'alilltn-e , [(auciflorc, r(';;iiîarifIorc , .'iiulrogviiiflore. Pé- 
ricline inférieur aux lleurs , cylindracé ; de squames imbriquées , 
îU)p!iquées, coriaces, larges, nrruudics. Cliuaulbe petit, squamcîlifère.. 
Ovaire l ylindracé, muni do cinq CÔtes, et d'une rourle aigrette do 
fîqtiamcHiilos laminées, membmneu«e« , larr!;rs, sriblaciniées. Ce grnre , 
auquel ju rapporte les athaJtasia part ijloru et crithmijolia , diOère 
essentiellement des vraies athiinasia, dont les squamellules sont com- 
posées de plusieurs articles, ajustés l'un au bout de l'autre; et imitant 
de petits os. • • ■ 

' 78. Gfossocardia. Genre de Ta tribu des héliantbées , section des 

ron'opsirléc";. Cnla'hide «etnirndiéc : disque pauciflore . n^^rti'nn'flore , 
ao<Iroijynitl{)re ; couronne Uimidiée, uniflore, liguliilore, t|;minitiore. 
Piériciine à peu près égnl aux fleurs du <fisqire , subrylindmcé , de cinq 
squames à peu près égales, bisériét'S , elliptiques, foliacées, membra- 
neuses sur les boHs , accon)pagnées à leur base de deux ou trois brac- 
téoles. Cliuanthc petit, plane , muni de squamel^cs linéaires lancéolées, 
ihcmbraneuses, caduques. Cypsèle allongée, élroitc , comprimée aoté- * 
TJcUremeot et postérieurement,» à quatre cOles Itéiùsji^es de poil» 
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épaisses, corudcs , lissea, formées par le prolongement des deux côlo« 
latérales delà cypsMe. Corolle de lacoaronneà languetle courte, lar^je , 
obccDrdiforme, myée. Girolles du disque quadriloodcs. 

Glossor-ardia linearijhlùu H. Cass. J'Inulo lifrbnc<5o , basse, diffuse, 

f, labre. Tige rameuse , cvliodrique, striée. Feuilles aileroes, liniîaires, 
ipinnëes , à pinoules 1ioeaires*acaininées , h pdtiole lon^ » membraneux , 
dilaté à la base, semiamplexicaule. Calathides do fleurs lauoes» soliUires 
au sommet de pelils rameaux nuds, pédonculirormcs. 

7g. Gibbaria. Genre de la tribu des calcndu lacées, voisin de Vosteos' 
Cflladndë k^ée t dîscfite muHifloro, réguhiriflore , nrasonli* 

flore*, couronne ujiisériee, ligulillore, fémiuiÙore. rt^ricline dgal aux 
fleurs du disque , hémisphérique ; de squames paucisëriécs, irrégulièrc< 
ment imbriquées , subfancéolëes , à partie inférieure appliquée, eu* 
riace, à partie supérieure appenilicii'unne, inappliquée, spiuesccntc. 
Clinaulhc inappcrKliculé, plnne. Ovaire des Heurs ieniclies court, épais» 
lisse, muni sur la lace |M>stérieurc ou extérieure d'une grosse bosse 
qui s'élève au-dessus de Taréole {bpicilaire. Faux-ovaire des fleurs 
niAles comprimé bilaCéralemeol , et muni d'une tx^petite aig^eetle 
coronilurme. 

Gibbaria bicohr, II. Giss. Ti^e rameuse, cylindrique , striée, pubcs- 
cente. Feuille<t alternes, irréj;uIjèrofmeiit rapprochées, fàngoes, étroites, 
denji-rylindriquc», iininervees, aiguës au sommet, h base élargie et 
flcmianiplexiraule, clabres , armées sur la face iuiérieure convexe de 



carl.itlc, t rnuronnc blancbo en dessos, écarlalte eti dessous* Habita 



80. Damairis. Genre de la tribu des arctotidccs. Calailiide radiée; 
flisque mullillorc , régularrflore , masculiflore ; couroinie uoisériée, 
liguliflorc, féminitlorc, l'ériclfne supérieur aux fleurs du dis(jue, sub* 
hémisphérique j de squames imbriquées , appliquées , coriaces, ovales ^ 
les ea^térieures siif montas* <f an long appendice inanpliqué, foliacé, 
linéaire-su bu lé ; les intérieures membraneuses sur les bord;;, cf (f^r- 
ininées par uu large appendice inappliqué, scarieux, sub-orbiculaire. 
Clinanthe convexe , mnnî d*atr seul rang circulaire de paiéoles égalea 
eu numbrc aux fleurs femelles , qu'ellies séparent des fleurs mAles; ces 
palcolos ou fausses-squamcllns, dont la concavité est fournée en dehors, 
sont semiamplexillores, larj;es, trilobéesau sommet, scarieuses. Ovaire 
«les fleurs femelles subcyiiudracë, hérissé de longs poils roux, et sur- 
*nonl6 d'une aigrette plus longue que l'ovaire, cîe squaraellulcs bisd- 
riées, inégples, j^téiforuies, laides, obovaics, mcmbraueuses-sca- 
neuws. Eaux-oTaue deBfleiRB nftlin «bsoliUneat miL Cbs^ae lobe des 
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corolles r'jjUlit rPS est {erniinc par une rallosilô Irianr^ul iim, noîmtre. 
Les appeudii'cs apicilaires ties anlhèros sont scmiorbit-ulaires. 

Daniatris jiiiâica , IT. Cass. Plante annuelle, de cinq /i six pouce». 
Tig;c proprement dite Irès-courle, divisée en quelques nuneaux pé- 
donculirnrracsou srapiformrs ; feuilles allcrnes, longuejfde deux pouces, 
Semia-mplexicaules à la base, pétioliforraes inférieurement , étroites, 
line^aircs-lanrcolées , sinudes , tomenteuses et blanches en dessous. Ca- 
hrthides de fleurs jaunes, solitaires et terminales. Habite le Cap de 
Bonne-Espérance. 



Recherches a?ialomi»fues sur /es Hernies de 1 abdomen; par Jules 
• Cloquet , docteur en médecine , cl prosecteur de la Faculté^ 
de Médecine de l^aris. 

L'autei r nous apprend que ce Mémoire n'est que le commence- 
ment d'un grand ouvrage qu'il a entrepris sur l'analomie des hernies , 
et qu'il doit ptddier iucessntnineiit ; i! a fait ses recherches sur plus do 
cinq mille cadavres apportes dans les pavillons de la Faculté de Mé- 
decine, ou qu'il a visités dans les divers hôpitaux de la capitale, depuis 
environ truisans; aussi a-t-il obtenu des résultats nombreux cl fort 
intéressans. 

. Dans la première partie de sa dissertai ion , M. Jules Cloquet donne 
la description des parties à travers lesquelles se font hs hernies ingui- 
nales. ]| l'ait connaitre successivement et dans leurs plus grands détails, 
i." L'aponévrose du muscle grand oblique, les piliers de Vanneau in- 
ffuinnl, ol celte «lernière ouverture ellc-môme. a." Un feuillet aponévro- 
lique superficiel qui couvre les muscles et les aponévroses du ventre, 
lournit une enveloppe au conlon tesliculaire, et se prolonge sur la cuisse 
au-devant de l'aponévrose fascia laïa. L'auteur appelle ce feuillet apo- 
uévrotique /t/.srw super/îcialis. 5." Le muscle petit oblique. A son occa- 
sion, il décrit d'une nouvelle manière le muscle crémaslcr qui en dé- 
pend essrnlielleraent; d'après de nombreuses recherches faites avec soin 
sur des fœtus avant, pendant et après la descente du testicule, il prouve ; 
que le muscle crémaster n'existe pas avant la descente du testicule; 
qu'il est formé aux dépends des fibres inférieures du petit oblique, qui 
sj»nt entraînées hors de l'anneau inguinal par le gnhemaculuvi et le 
testicule, auxquels elles adhèrent lors de la descente de ce dernier, à 
peu près, de la mCme manie re (pje des cordes extensibles fixées par des 
extrémités, prêteraient ou s'allongeraient si on les tirait par leur partie 
moyenne; que les libres du crémaster ne se trouvent pas seulement en- 
<khors du cortion Icsiiculairc, comme l'ont avancé les anatomistes ; • 
i^uis qu'elles descendent au-dcvaut de ce cordon eu fbrmant des anses 



O'T an:.:JcS Tf}:i'Cf\^i'c'! , dont la concavilé est «ujK'rirnrn, rf qni ofTi'cnt 
de Dorabreuses vaiiétt's de grandeur, de lorme et même de posicion ; 
que tontes ces fibres se réunissent toujours ven Taimeau inguinal eu 
doux JàisCéanx fria/ij^i/hrircs , dont l'ext in - plus volumineux sort de 
r;!T)^!(! rorrpspnndanl do cvUr: nrircvlurv , tandis que l'interne plus polit, 
K'iiiru dans l an^h' uitcruc pour s'insérer au pubisj que l'on pçut re-^jar- 
der \v faisrcnu c i terne comme l'origine, et le /aUceaa externe comme 
la ti rminaison du muscle t rémaster; que \ea anses renversées du cré- 
rraslcr existent toujours en avant, en dedans et eu-dehors du cordon: 
qu'on peut aussi en trouver eo^arrière de ce cordon vasculaire; ce qui 
prouve d'une manière incontestable ce qu'on n'avait pas encore d(^(cr- 
miné jusqu'ici, que le testicule et ton cordon passent le plus souvent au- 
dêfisous du bord {«rérieur dti petit oblique, et quelquefois senlement 
fnlre SCS fibres cbarnut s elles-môraes, etc.; que le muscle crémaater 
n'cx:ç(<' pas chez la femme dans l'éfnl naturel; mais que dans quelques 
cas de hernies in<;iiinitles , le sac en descendant prouuit un effet ana- 
logue ii celui du gubenutathan iesiis ches l'homme, et détermine la for- 
mation d'un cn master accidentel. mus<.-Ies lran8verse,dt uit abdo- 
minal , pyramidid. M. J. Cloquet indique relativement à chacun de ces 
Thusclcs , plusieurs particnlanléa très importantes à ^naitre pour bien 
entendre IV.i' [ ;Ti!i' des hernies. 5." Le J'ascia transvêrsaJîs. I.a pre- 
mière tlcscripùou de cette ajponévrose est due à M. Astley Cooper. 
L'auteur lui conserire te nom àt^fiida tnofsfiersatts que lui a dooué le 
célèbre chinirgien. anglais: mais il indique ici plusieurs faits qui o'é-' 
tnicnl pas ervore connus. Il examine la lorme, la position de cette apo- 
névrose, la n.atiicre dont elle' provient de l'arcade crurale, du tendon 
du muscledroit et d'une aponévrose propreaux must les iliaque et psoas; 
il fait voir .î'unc manicre évidence, que ce feuillet cellul(jso-aponévro- 
tique se riHlét hil sur lui-môme pour foimcr in f*,:îne propre des vais- 
seaux spermalitjues ; il expose ensuite ses variétés, ses rapports et le 
rôle important qu'il remplit dans les Piernies Ii);j!,iiinales internes et 
externes. 6." Les vaisseaux épigaslriques. M. Cloqucl les envisage spé-- 
cialement sous le rapport chirurgical : il examine le changement de 
position, de rapports qu'ils éprouvent dans les diverses espèces de ber- 
niers îni^ninales , etc. 7." Le canal ingninal. (Je canal est déterminé par 
le trajet obliciue que parcourent les vaisseaux du testicule chez l'hommo 
et le ligament rond de l'interne chez la femme, dans l'épais^nir même 
des parois abdominales; l'autetir avertit avec raison qml ne faut pas 
confondre ce canal avec ta projoude gouttière, étendue do fépiue 
îliiiqtTcantérienreet supérieure jusqu'au pubis, et qui est formée enrayant 
par l'aponévrose du grand obliqnc, en arricro par le fii.u îj fm/iscfr-- 
salis, J[ fait counaîlfe, ensuite lu loiu;ueur, la forme , la direction , l'or» 
gnnisalion dù cftâal ing^uioal, les différences qu'il préseolo Murant lea 
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««TieSjIes âges, el il donne aussi la mesure cxaclo do ses différentes • 

j)arlics. 8." l,e cordon tcsUculaire. L'auteur le ronr-;! !"'re ici relative- 
iDcnt aux hernies inguinales, et présente plusieurs cDiisiddralions nou- 
velles. 9.** Le péritoine, L'autedr termine la preniit. ro section de son 
ouvrage par l'examen de cette membrauL'. Jl indique avec exactitude 
sa disposilion clans la rt'jiiori in^uinaîc. et fait i;iu.sicurs remarcpifs furt 
importantes sur les deux losst'i ou cxca valions qu'elle ollrc (iaos co 
même endroit , et sur les replis qui soutiennent l'artère ombilicale et 
l'oumquc, 11 (lëcrit avec soui les varie^tés nombreuses que lui a pré- 
sculces le détritus de la tunique va^inulo, au les restes du canal mcm* 
branenz qui,cbes le i'œtus et les jeunes sujets» fiiit communiquer la 
tunique vaginale avec le pi'ritoiiic 3 il ti)rli(juo aussi Ji rcllo ocrasioli 
rcxi^ilenco d'un canal menibraueujL découTert par Muck, et qui ac- 
compague souvent lo ligament de l'utérua. Il rend compte ensuite 
d'expériences fort curieuses qu'il a faites sur la locomotilitd du péri- 
toine, sur sa résistance . son extensibilité , sa conlractililé , cl (iccrit 
un nouveau genre d'altOTation pathologique de celte membrane, qui 
(^msistc dans des déchirures partielles qu'on re^oontre fort souverit et 
auxquelles il donne le nom A'i'raillcuiens. Il passe ensuite à des con- 
sidérations sur les divers modc^ d iniiauimatious générales ou partielles 
du péritoine et des autres membranes séirtfuses , sur les aohérences 
coucnneusos , cellulcuscs, membraneuses, sur los fausses mrmlirane» 
qu'il appelle mtmhranes accidentelles^ et sur plusieurs autres altérations 
organiques qui n'élaterit encore que peu ou mémo point connues, 

r)ans la seconde section de son Mémoire, M. Jules Cloquet donne 
la description des parties à travers lesquelles se font les hernies fémo' 
raies. 11 indique et lait connaître , i.** la dis{>o6iliou exacte de la partie 
aupérieurc de la circonférence de l'os coxal ou des iles, et du bord in- 
férieur de l'aponévrose du muscle grand obltqt»e (arcade crurale). 2.° Lo 
ligament de Gimbernat^ expansion particulière de l'arcade crurale, qui 
est ibleiforme, et se fixe spécialement à la crét^ du pubis. lldéoMmtre 
d'une manière claire et précise que c'est celte expansion fibreuse, dé- 
crite pour la première lois en 1793 par Gimbernat,'chirure^en 
gnol, qui, dans la plupart des cas, prodait rëtranglemeot des bermet' 
crurales ; ce qui cependant est loiu d'ôtre constant. 5." cantU cruraL^ 
M. .Jules Cloquet montre qu'on a eu tort de considérer jusqu'ici comme 
un simple (rou , l'ouverture par laquelle se font les hernies crurales j que 
c'est un véritable canal, obli(iue, sitoé au-dessous de l'arcade crurale, 
et h, la partie supérieure de la cuisse, dont l'exisleuce est tout aussi 
réelle que celle du canal inguinal. U indique clairement sa direction, 
sa forme, ses dimensions, ses rapports et son organisation. Il fait voir 
qu'il présente deux orifices très-disliiicls ; l'un supérieur qui regarde eu 
arrière vers la cavité du ventre ; l'autre iolériuar qui est dirigé en avant 
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et qui forme IVuverlure de raponévroseyâ^da lata, pour lo passage de lo 1 7* . 
la grande veine saphène , à Tiost^nt où celle-ci vient aVmvnr daoa bt 
veine fémorale; il décrit une sorte de cloison celluloso-aponévrotiquf, 
qui tortue ruriége âupérieur du canal crural, et à laquelie il donne le 
nom de sepiwn crurale, ^.^ ]1 étadie, ^P^ès me aponévrose fort ëlen«> 
due» qui constitue dans la partie inférieure de l'abdomen y une sorte 
tl<* sac, lequel çonliVnt le p(îri(oine de toute part, excepte! au ni- 
veau des ouveiUiriî, (ju'il prcsculc poui le passajjc des vaisseaux et 
des nerfs, il l'appelle aponévrose pelvienne ^ parce qu'elle tafnsae la ea* 
vité du bassin et s'attache à son détroit supt^ritur. Il ti rraine cette se- 
conde section de son Mémoire par l'examen des vaisseaux qui cul 
quelques rapports avec le canal crural ; à celte oocanon, il expose le 
résultat des recherche'; qu'il a faifes sur cinq cents artères obturatrices, 
pour connaître exactement le difiérent mode d'origine de cette ar* 
tère , et la proportion des cas dans lesquels elle provient des artères 
bypogastrique cpl^astrique ou iltaqueextçrne,afin de déterminer lesci»* 
constances où celte artère peut avoirdes rapiwrtsavrr le ç;ic de laheroîe 
ci urale, ce qui est de la plus haute impurlauce pour i opération. 

La troifième partie de ce Mémoire contient soizaolto propositions, 
déduites pour la plupart de faits nouveaux que l'auteur a é\.^ à môme 
d'observeur sur trois cent quarante cas de hernies qu'il a disséquées , des- 
sinées el^ldéeriteB avec beaucoup de soin. Ces propositions n'elant pour 
ainsi (lire qu'uii résumé de son travail, ne sont pas susceptibles d'être 
analysées 3 mais l'auteur doit bientôt les développer dans le Mémoire 
qu!il ra^ publier. 11 a joint quatre planches^ à son Mémoire, pour 
rendre plus claires encore les descriptions qui s']r lenccmtrent. 



jippUcaUom'du Odeni det PwhabiUtéa , aux epémUont géodé» 

âhfues ; par M, Laplacb. • 

Oïf détermine la longueur d'on grand arc à la surface de la terre, MiTHiîMATi«cE». 
par une cbaino de triangles qui s'appujent sur une base mesurée , 
avec exactitude. Mais quelque prf^rision que Vow apporte dan<î la nie- Académie IlojaTe îles 
•sure des angles, leurs erreurs inévitables peuvent, eu s'aucumulant, sùencr». 
écarter sensiblement de la vérité, la valeur de l'are que l'on a con- 4MÛ11817» 
clu d'un grand nombre (!r (rnngles. On ne connaît donc qu'imparfai- 
tement celte valeur, &t 1 on ua peut pas assigner la probabiliié que 
sou erreur est comprise dans des limites donnécNk TvO désir (fétendre 
l'application du calcul des probabilités à la nhitosopÛe naturelle, m^ 
làil rechercher , les lormules jpropresà cet objet. ' ' 

Celte application eoasisté à-tirèr des observations, les résultats les 
plus probables, et à déterminer. k probabilité des erreurs 4ont il» 
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sont toujours susceptiblet. Lorsque ces résullnls ëtant coanus à péÏEi 
sirëSfOQ veut les corriger par un grand nombre d'observations; le pro* 
blême se réduit à déterminer la probabilité des valeurs d'une ou de 

Iiiusieurs fonctions linéaires des erreurs partielles des observations; la 
oi de probabilité de ces erreurs ëtant supposée connue. J'ai donné 
tians ma Théorie analytique de8 probabilités, une méthode et des l'or- 
luules générales pour cet objet ; et )c les ai appliquées a ({uelques 
points inléressans du système du monde, dans U oonnaifisancc des 
tems de i8i3, et dans un supplément à l'ouvrage que je viens de 
citer. Dans les questions d'astronomie, clia(|ue observation iburnit pour 
corriger les élémens , une ëqualîon de conditionV lorsque ces équations 
«ont très multipliées, mes iormulcs donnrnt à la fois les corrections 
les plus avantageuses I et la probabilité ^ue les erreurs après ces 
corrections, seront contenues dans des limites assignées, quelque soit 
«railleurs la loi des probabilités des erreurs de ch.njue observation. 
Il est d'aulaot plus nécessaire de se rendre indépend.uit de relie loi, 
mic les lois les plus simples sont toujours iniinimeut peu probables, 
vu le nombre iofim.de celles qui |^-uvent exister dans la uaturn. 
JVlais la loi inconnue t|uc suivent les observations dont ou fait u'^a'^e, 
introduit dans les lormulus, uiic indéterminée qui ne permcUrail point 
4le -les 'réduire en nombres , si Ton ne parvenait pas à réliminer. > 
Oest CR que j'ai lait nu nioveti de I;i somme des carrés des restes, 
lorsqu'on a substitué dans chaque équation de condition .les correc» 
tions les plus protubl^. Les qiiesttons géoddsiques B*offnint point 
fie semblables équations; il a fallu chercher un moyeu d'éliminer 
des ' formules de probabilité, l'indéterminée dépendante de la loi 
de probabilité des erreurs de chaque opération partielle. La quan- 
tité dont Li somme des angles de chaque triangle observé 8ur|ja8se 
deux angles (hoils plus l'excès sphérique, m'a lourni re moyen; et 
j'ai remplacé gar la somtnc des carrés de ces quanlilés, la somme 
(les carrés des restes des équations de condition. Par là, je puis dé- 
terminer numériquement la probabilité que l'erreur du résultat final 
iJ'unc longue suite d'opérations géodésiques, n'excède une quan- 
titée. donnée. • j «, 

Il sera facile d'appliquer ces formules , à la partie de notre méridienne 
$]uis'étead depuis la base de Perpignan jusqu'à l'isle de Formeuteraj 
re qui est d'autant plus utile, qu'aucune base de vérification n'ayant été 
mesurée vers U partie sud de cette méridienne, l'exactitude de cette 
partie repose en entier sur la précision avec laquelle les angles des. 
triangles ont clé mesurés. ". . . 

* Une per^iendiculaire à la méridienne de France, va bientôt être- ma-- 
surée de Strasbourg à lîrest. Çes formules feront a[)préeier l'es cr- 
f;eui'â; uon-sculemeot . 4e l'arc total,. mais encore de la diliércapo en 
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longitude de ses points extrêmes, cuii -lur do la chaîne dos (rinn^lds 
qui les unissent, et des azimuts du prr^mici* et du dernier côté do 
cette chuiiie. Si l'on diminue autant qu'il c<>t possible te noirbie des 
trianj^lcs, et si l'on donne une grande prf^ri'iion h la mesure de leurs 
angles, deux avantages que procure remploi du cercle répétiteur et 
des réverbères j ce moyen d'avoir la dillérencc en longitude des points 
extrêmes de la perpendicuiftire, sera l'un des meilleurs doat oa puisse 
laire usage. 

Pour s'assurer de l'exactitude d'un grand are qui s'appuie sur tine 

bnse mesurée vers ime de ses e.xlrémiiés; on mesure une srcoîif!'» 
base vers l'autre extrémité, cl l'on conclut de l'une de ces deux 
bases, la loni^ueur de l'autre. Si la longueur ainsi calculée s'écarte 
très- peu de 1 observation , il y a tout lieu de croire que la chaîne des 
triangles est exacte à fort peu près, ainsi que la valeur du grand arc 
qui en résulte. On corrige ensuite cette valeur, en modifiant le» an- 
gles des lilaii^lcs, de ninriièrc cjue les bases cnlcii !ées s'accoi dent 
avec les bases mesurées^ ce qui peut se iaire d une infinité de ma- 
nières. Celles que Tona jusqu'à présent employées, sont fondées sur 
des considérations vagues et incertaines. Les mélhodes que j'ai don- 
nées dans ma théorie analytique des probabilités, conduisent à des 
formules très-simples pour avoir directement la correction de l'arc 
total, qui résulte des mesures de plusieurs bases. Os mesures out 
non-seulf ment l'avarîf-iijf de corriger l'arc, mais encore d'augmenter 
ce que j'ai nommé le /M>i(i.-i des erreurs, c'est-à-dire de rendre la pro- 
babdilé des erreurs, plus rapidement décroissanle ; en sorfc nue les 
mêmes erreurs devienijenf moins probables par la mulliplicilé des ba- 
ses. J'e.xpof^e ici les lois de probabilité des erreurs do l'arc total, que 
fait naître l'addition de nouvelles bases. Avant que l'on apportât daii!i 
les ()b«^ervaîiojis et (hiiis les cali iiîs, l'evat (iduli- (j;ie Von exi^e iiiairi- 
tenantj on cousidcrait les côtés des triangles gcotiéM«|ues, conune 
rectilignes, et l'on supposait la somme de leurs angle<i, égale à den.t. 
angles droits. Ensuite on corrigeait les an;^!es observés, en relrnnefiant 
'de chacun d'eux, le tiers de ia quantité dout la somme de trois an- 
gles observés, surpassait deux angles droits. M. l.egendro a remarcpé 
le premier, tjue les deux erreurs (jne l'on commeL ainsi, se compen- 
sent mutucllcmeut; c'cst-à-dirc qu'en retranchant de chaque augio 
d'un triangle, le tiers de l'excès splicrirj ne, on peut nér^Iiger la cour- 
bure de ses c«'tés, et les regarder coinmc reetiliguen. Àlais l'exccs'î 
des trois angles observé sur deux angles druils, se compose de l'excès 
sphcrique et de la somme des erreurs de la mesure do chacun des 
angles. L'analyse des probabilités fait voir que l'on doit encore retrau> 
cher de chaque angle, le tiers de cette somme, pour avoir la loi do 
probabilité des erreurs des itîâuUals, le plus rapideiiiieot décruissàute. 

Làfraison de septembre, ao 



Ainsi pnr la rt^pnrflî'on c'^rilc (!o IVrrciir cîe la sommo oLservde îîes 
trois auj^lcs du triangle considéré cotunio recUligoei oo corr^e à la 
fois Texcès 8pii(^ri(iun, et les erreurs des obsenrations. Le potJs des 
erreurs des angles aiusi corrigés, augmente; en sorte que les munies 
erreurj» dcvicnuenl par cette correction, moins probables. 11 y a donc 
(le l'avantage h observer les trois angles de chaque triangle, ctk le» 
corriger comme on vient de le dire. I.e simple bon sens fait reconnaître 
cet avantage; mais le calcul des probabilités peut seul l'apprécier, et 
làire voir que par cette correction il devient le plus giaïul possible. 

Four appliquer arec succès, les formules de probabilité, aux ub- 
RcrvatioDs; il faut rapporter fidèlement toutes relies que l'on aiiiiict- 
Irait, si elles étaient isolées, ci n'en rejeter aucune, par la considé- 
ralioo qu'elle 8*ëtoigne un peu des autres. Chaque angle doit être iwi- 
quemcnt déterminé pnr ses mesures, sans égard nu\ deux autres an- 
gles du triangle auquel il appartient: autrement, l'erreur de la somme 
des trois angles ne serait plus le simple r«âsultat des observations, 
comme les toriniilcs de probabilité le supposent. Cette remarque me 
«emblc très-i m portante pour démêler ia vérité au milieu des légères 
incertitudes que les observations présentent. 

J'oM espérer que ces recherches intéresseront les géomclre^s it.s 
un moment où l'on s'occu|ic h mesurer les diverses contrées de l'jblu- 
ropo, et oii le roi vient U ordonner l'exécution d'une nouvelle carte 
de la FraucOy en y faisant concourir pour les détails, les opérations 
du rrtdnstrc qui par là deviendra meilleur et plus utile encore. Ainsi 
la grandeur et la courbure de la suriittce de l'Europe seront connues 
dans tous les sens} et notre méridienne étendue au nord jusqu'aux ftes 
Schrtland, par sa jonction avec les opérations géodésiques faites ea 
Angleterre , et se terminant au sud à Vile de Formentera, embrassera 
près du quart de la distance du pôle & l'éq^tear. ' ' * 



'jiinalyse de VEau de Mer; par iohu Murray. 

C«iMic. Le docteur Murray a fait cette analyse, par le moyen dos pr&i- 

pi tans. Il a trouvé pour élémenp salins db l'eau de mer, eoniéiiae 

Anii.-<'i of piiiotopli. liaiis la mesure ao|}aise« a|»pelée tint , dont la capapité «juivaut à 
JaiUet jbjj. miUiUtres; 



Chaux. 188 
Magnésie. 9$^ . 

Soude: 9^ 

Acide sulfuriqw, • x4>4 O'^ 

Acide muiiatique.; . • 97^7 6$5(> 
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' Le docteur Murr&y pense que l'eau do mer, dans son éiat ualurel, 
doit comleilix les seU les pliu eoluhles, qu'on peut former avec lesélép 
mena précédeiÉs. En conséquence U wuDat dans le cas actuel : 

Selcoinnrao. i5ç),3 

Muriate de magnésie» 3^,5 
• ■ Muriate de chaux. 

Sul&te de soude. 35,è 

Ce savant rApporle, dans son Mémoire, Tes résultats des analyses 
l'eau do mer, laites par l^vuisier, Bergmau, et MM. Yo^l et Bouiiioa- 
Lagrai^e. Le premier obtint d'une liTcod*aui de mery-anoieB poids qai 
France» dévalant à 489,306 gmmm. 

Ctùaê CtMÇ. «n 

Sol commun. laifiioo 66ot 

Muriate de magnésie.' i4t7S 7^3 

Muriate de chaux. aS^o ta 2a 

Sulfate de sonde et iulfiitede magnésie. ' 7,00 87* 
Sulfate et carbonate de chaux. àjoo 4*^ 

. B eiym a n , par pint, mesure angtaise, a eu ; 

Sel commun. a4i,od taSot 

]KI[uriale de magnésie. (>5,5o 3479 

. Sul&le de chaux. 6ji09 ^5 

MM. Togel et BeoitliMl-L^grMigB li o u ft i ' eiU dxis todo grunme 
d'eau de: 



Sel cotonnin a5,io 

Muriate magtf^ie. S,5o 

Sulfate de magnésie* 5,76 

Carbonate de chant ^de mffiâé l k o^a« 

SuUatedeefamtt*- à,iB 

Le docteur Mmmjyflii wmnutU procldd ^ Latoiiier, «ni far piM 
d'eau do mer : 

$el commun. ^ i8i,i 9672 

Muriate de magnésie. Î376 

Sulfate de soude. 7,5 Sgift 

Sulfate (le mngnésie. 5,9 3i5 

Sulfate de chaux. 7,1 "Sjj 

n fit aussi la même analyse , connue MM. Vogel «t fiauiUon-lja* 
fiange, par k ladth dde mmmÊin, et U trouTa par /ûM/- • 



. , 9rlfw troy. r . , aiUilfnmata. 

5>cl commnn. i84)0 • 077^ 

Siilfato tir soude. ai,5 ii4a 

^ ]\luriato do mcigodsie. 3,0 loG 

Sulfale (le.mngnésic. 12.8 GSo 

SuliÀte de cbauz. . 7,3 58d 

Cf"î réjiuUats prouvent que les subslanccs salihes qu'on ohlîent, dd- 
pendeiil en quelque sorte du mode d'analyse qu'oïl emploie. Le dorCeur 
Murray donne une expHcalion ingénieuse de celte apparente contradic- 
tion. M. Ilerlholtot, di(-i(, a montré qiie la cohésion a une (elle in- 
fluence sur l'action des sels les uns sur les antres , que quand on fait 
<ïvaporer le liquide dans lequel plusieurs sels sont tenus en dissolution, 
on peut tonjoura piéctîre quels sels on obtienrira. 1 .es sels formés seront 
toujours ceux qUi sont les moins soiubles dans Peau ; au contraire, ce 
sont les sels les plus^ulubles qui existent dans une dissolution , quand 
etle est à l'état le plus liquide. D après ce principe, qui est très-plausible, 
Fraîi de nier doit avoir pour dlcmctis le sel commun, le muriafc de 
« baux, le mtniale de magnésie et le sulfate de soude. Quand on lait 
évaporer le liqui<l6 jusqu'à \m certain point, le sulfate de chaux et le 
sull.iic dp inn^iu'.sie, -sont formé<^ par la décompositioil du suUate 'de 
soude j qui CiSl coaycrli eu sel commun. 



Aan 
JiUliei 



Sur le mouvement de îa. Marée dan» U» Rivières, 

P«r«iQUE. Le 19 mai dernier on a lu h la Société royale d'Ediuibour^^ un 

I\î('ni()iie de M. Stevenson, ingc'nieur civil , sur le mouvement de la 

lals or pliilosopli. mardc cl des eaux de la i)éc, dans le bassin ou le |)ort d'.X berdeen. 
IiUliei 1817. Suivant ce Mémoire, il parailque M. Stevenson a su puiser do 1 eau salée 
au tond, tandis que l'eau était toul-à^lait dou( c à la suriare, et quil 
s'pRt assun' d'une manirie sati •Caisanîe la. marée ou l'eau salde tbr- 
jnait une couciio distincte sous icau tiouce de la Déu. Ce contraste 
entre l'eau salée et l'éau douce, se montre d'une manière très-frappante 
à Abcnleen, où la pente de la Dre est telle (jue IVaii de la nvirrc 
coule avec une vitesse qui «.e m blo augmenter, h mesu.re que la marée 
monte dans le port et applanit le lit de la rivière. 'Ces observations 
montrent que' l'eau salée s insinue sous l'eau douce et (|ue la rivière est 
soulevée en masse de bas en haut. Ainsi le flux cl le reflux de la 
marée ont lieu d'une tnanière régulière , tandis que la rivière coule 
tout ce leini)s avec une vitesse qui, pendant quciq'ues uiomens , semble 
. augmçplcr.à..pi:oporlioii que la marée lunntp. 

£a tSiS-et loiO, M. Stevcnfiou.étçndil ses expériences eLses obser- 
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^'nlions aux eaux de là Tamisr. 71 trouva ces eaux parfàîlement douces lo 1 / • 
vis-iL-vLs le chantier de Loudres; à Blackwall, l'eau n'était que Ic^é* 
remeot salëe, même dans les marées du printem^. A Woolwîeh , la 
proportioa cl'rau sak^e est plus ^r.'iiule el va ainsi en (tiiirmciifant jus- 
qu'à Oraveseod j cependant les couches d'eau salée el d'eau douce \ 
sont moins marquées dans la TamÎM que dans aucune des rivières on 
M* Stevenson a eu occasion jusqu'ici de faire ses observations. 

M. Stevenson a fait de semblables expériences sur le Forlh et le 
Tay, et môme sur le lac Eil , où le canal Calédonien joint la mer 
occidcnlale. 

Ce lac (^tant comme l'ëgoût d'une gronde ('^ternh}o t!o pnvs et l'on- ^ 
veriure jjar laquelle la niarde y pt^nètry, élaul pclilc ( n ( oinpiu-aisou 
de sa surface, M. Stevenson eut l'idée que les eaux (levaient avoir 
moins de particules snlincs à l;i surface , qu'an fond. jRn cons(5quenr>p 
il y puisa de l'eau el eu délerniiua la pesanteur spécifique. 11 îrouva 
, ^ue cette pesanteur était, 

A la surface el pris le fort William, de jooS.a 
' A la profondeur de 9 fathons ( i6 mclr. environ ) ioa5,5 
A 3o tatbotis ( 55 mètres ), au milieu du lac ■ iosi9,a 

Ainsi la pesanteur Spécifique et par conséquent le nombre des parti- 
cules salines augmentait,- à mestife qua la'profondeur devenait plus 
grande. 



^Nouvelles scientifiques* 



^î. T. ^Ti nnAY donne le moyen suivant comme excellent pour dë- Chimie. 

couvrir les sels mercuriels : Frôliez, dit-il , un peu de sel corrosif ou de 

calomel sur une pièce d'argent , ou laissez-y tomber une gouUe d'une PJiilotoph. Magaii. 

dissohifîoji de mercure ; on y apercevra une taelic do couleur de cui- Août 1817. 
vre, môme quand la dissolution aura été très-élendue. 



Le môme Savnn! rapporte une expérience d'électricité voltaïqUe que 
voici: Je faisais, (!it-il , usage du trois cuves de porcelaine. Le liquide cm- 
ployé était composé <l'acide nitriqne et d'acide miiriatiquc Irès-étenduSi pjuiMopb. Haga*; 
J'avais ouhlii'- par inadvcrtancr. la Imlle evjx^rienee de l'ignltion du fil de ,q,.^ 
platine , et déjà, l'action du l'appaïc i! éu.it si faible cpie le mélnl en aurait 
■été à peine efileuré. J'eus l'idc^e tout à cou|) de proposer, par manière 
d'evpéncnce . de retirer les plaque: rrs cellulcj? et d'cssaver !'( flet qu'ori 
aurait , en les exposant quelques minutes à l'atmo^iphcrei cet eiiel parut 
singulier et intera>ssant } car aussitôt que les placjucs furent replacées, le 
fil de platine devînt à l'citslant incandescent , sur une loi>gi!Ciir de plus de 
six pouces. 
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Cet itpporinnt résultat rappc'Ie qui'f 'u^s eXncîrîenrM analogue» de- 
jil. rorrel jVune, el il . s'cuHUii qu tu moyen d'un méranÎMue propre 
à élever et a abaisser les plaques, c<;niine daoB l'appareil de M. Pepvst 
U0U5 potivuiis à ToloQié renouveler) tiatm «ugiseiiter l'acliou «mis 



j,^ ^ On connaît les exp^riencn du O. Clarke avec te cbalumeau h gsx' 
■r»iQ«E. deîlonnanlj CO 1846. Lo rédacteur du philos, magazine a inséré dans so» 
r\°. du mois d'août dcruier, une lettre de M. Jîobn t H-în> de Philadel- 
phie, à l occasiou de nés mêmes expériences. M. llare a lait usage d uo 
^ chatuitieau à gaz détonoani en iSoi et tSoa pour fondre et volaliCserleft 
mentaux r( les terre*; le»! plus rcrracfafro« : il ( i(c la fusion de la stronliaue 
ainsi que ki volatilisation complotie et rapide da platiuci dont fait mea- 
tioo le G* vol. des lYaon. pbîtot. améri«\ 

M. riare ra|)(iortP! ensuite un mémoire, inséré parmi ceux de l'acadé- 
mie des arts et des sciences du Cuuaeutitut> i". vol. Ce mémoire est in- 
filulé: Eaq^rùmc» mr h /uâùm de dùpers . corps re/ractaires , avec le 
ehalumeau conpoté de M. Uare» par M. SilUman ooIièf»dft 'Sale. 

Cbimib. , Il met dans un tube de fer forgé un inclauge do deux onces 

maille de fer et d'uno once de charlxjti ( alciné. Ou adapte au tube une 

AnniiU of fliilnsop. curnue de liesse, contenant un niélan^^e d'une ouce do sel commua 
StpteBbra 1817. fondu et deux onces do sulfate de icr calciné. Le tube communique 
avec unr- f;ivc pneumatique. Il chauttu d'abord le hihr. jusqu'à l'iucau- 
• • desceoce -. ensuite il élevé la cornue jusqu'au rouge. Les produits sont 
de llâckle carboni(]ue , de l'cMtide de carbone et de I'bydron;ène carburé* 
Ces gaz se dégagent avec lanl de violenre qn'ifs ^îf mblent taire explosion* 
L'auteur volt dan* cette expérience uoe déconiposfttic» de Tacido |n«* 
rialique, . . • , 

Poudre noke fui reste aptes la disaoluihn dt tilain dartt Tmàdt 

hydrochloiifue* 

£ai«i«. M. HoLME a récemment an3Îv«;(5 cette poudre qui c"^t connue de- 

puis loug-temps , et dans laquelle ou supposait généralement l'existeoce 
de l'arsenic. 11 observe que c^nsl HO par protoxide de cnme. Le 
dootear Vlolfanloa avait découvert la même chose do son tCAé , et 

ftvjiit rommunir|(ié sa découvert»- an docteur Tlinmson, nlusieurs mois 
0vaui que ueluL>ci eut culendu parler des expériences ae M. Holmes 
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je^i^ijpM des Genres nouveaux formés par M, H&NRi Cassini 
dans la Jamilie des Synanthérées, 

SIXIÈME FASCICULE (1). 

Bt^ Dis fepîuinu.1. Genre, ou soiis-}i,enre, de la Iribn tîcs vf rnonit'es, j^Tiii^v». 
flpf lion des prototypes. Calaliùtlc incouronnée, équalitiore, multiflore , 
régulai itlore, aiulrc^niflore. Péricllne inrérieiir aux flears, hcmispbé* 
riquej de squames iiDbwquik s , appliquées, coriaces, ol>longuc.H, sur-- 
ftioetëes d'un petit appendice iuViiw.é , inappliqué, drmi-lancéolé. Clî- 
BAtithe large, ptaoe, hérisse tlo papilles charimes, coniques. Cypsèlo 
cylindracée, caanctt^e, bispide, pou nru« d'un bourrelet tMsilaire. Ai- 
grette donhlo : l'extérieure plus courte, de Aix squamellnles uniséridcs, 
inégales, UrmteSj laminées, coriaces, lattes, irrégulièrement denaeu- 
lém; Fûrvtërieur» double ou triple de l^extéricure, oCaUefiiantaTec elle, 
composer rtr dix squamelliiles unisériéea, égnl. fiexx7RirHr«î, laminées, 
coriaces, linéaires } loaguemeni; barbelluiées huv les deux bords seule- 
ftient. CorbUe à lobes longs , lioélnlres. €e genre » pour type la Cortyxm 
popuft/b/ia, Tarn. 

82. Oligocarpba, Genre de la tribu des vcrnoniées, section des pro- 
totypes. DioïqueiC»lttthidefeinellO]rfmïflore, équaliflbre, anibiguifiore, 
îëminiAore. PéricHoe inférieur aux fleurS', cylindracé ; de squames im- 
liriquées, un peu lâches, subfolîacées , striées , obtiisiuscules ; les exté- 
rieures subcurdiforines, les intérieures ovales. Clinanibe pcîit, muni 
d'une, deux ou trois squamel les égales aux fleur», foliacée.^, linésirai' 
lancéolées. Ovaire couvert de glandes et de poils, et muni d'un bourre- 
let besilaire. Aigrette roussAlre, de squamellules pluriséri(;e.s , li rs-iné- 
gales, filiformes, épaisaes, irrégiilièreraent barbeliulées. Corolle imitant 
parfaitement une corolle rm<;< uline, régulière,;» lobes longs, linéaires j 

et contenant des rudimens d éiamines avortées. Calathide mâle Ce 

genre a pour type la Conyza neriijoîia, Desfont. 

83. Pacourinopsis. Genre de la tribu des vernnTiif<rs , section des pro- 
t^rpes. Calalhioe iocoufonnéei équaliâore, multiflore, régulariflore, 
andrc^ntflbre. PérîcUne de squames imbriquées , appliquées , coriaces , 
oblongues, surmontées d'un grand appendice orbiculairc, scarieux, ter- 
miné par une pelite arête spvniforme. Clinanthe plane, inappendiculé. 
Ovaire sub-cylindracé,strié ; aigrette courte, de squatnellules nombreu- 
flfts, inhales, filifbrmes, barbeliulées. 

• J'ai observé cette plante dans rhcrbier de M. Desfontaines, on elle 
porte le nom de pacounnai c'est ladubitabicment le même échanld- 
Ipn ifA a été examiné par H^Decandolloy e( réconnu par lui yaat le 

- (1) Fttfrs-lfi cinq FjhcîcdIcs pr4eAAn«» «hwlsi Ikmma^ à» décolore iSifi» 
jiavîer, ftnÛTf «vtîlt aui M ■fftiitw iSij, 
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vrai pacourina d'Aublel. Il est j)ri>oablo que M. Decnndoîle n'a point 
▼ëinfié ie ctiraolëre {ittnbué par Aublet an diuaiiln?; cai* je puis affirmèv 
qu'il csl part'aitemput nu. A iVx.-cplioii ue ce (>uiiit esseotielf -la plaoto 
ne parait p^is (iili'ércr du celle (i'Aublviù 

84* isonema. Genre de la tribu des vernoniëes, section des ëthaliëes. 
Oi'aUiicly iiicuurdiiiiée, équnliflorc, multifli)rc, 8ub-t(^^uîariflorc , an- 
dro^^iiitlore. Përiolinc h peu près é^al aux Ueurs, bdoiisphérique^ do 
squames imbriqudes, appliquées, foliacées, lancéolées, sptooscentes au 
sommet. C iiuiiillie plane, prororKliîment alvt'oli?; les cloisons des al- 
véoles proton<;tesen iiinbrilles courtes, inemoraaeuses,8ubuiées. Ovaire 
olj|)yramijilal , pentagone , parsemé de glandes, muni d'un petit bourrelet 
basilaire, et d'un t^ros bourrelet apieilauc calleux ; ai{i;relte loDj'ue, blan- 
che, caduque, de squaniellules égales , unisériées, hlilormes-iaminées^ 
barbeUuldes. Corolle à loties lon^s, linéaires, et à incisions inégales. 

Istmema oi'ata, H. Cass. Tige herbacée, rameuse, cylindrique, striée^ 
pubesceiife j kmillc-s alleriios , pi'-liolées, ovaîcs, irr^ulièrenient den- 
tées, pubesteulCi» eu-dcii>uus ) calalhitlcs disposées eu panicule cor^in- 
bilorme , terminale , et conipasées de Heurs jaunâtres. J*aiobaerTé cette 
plante dans t'horbit r de M. Ueslonlaincs , n ù elle «St nommée COÏT)''!» 
clUnensiSf d'après l'herbier de Al. de Laniarck. 

85. txtsiopus. Genre de ta tribu des mulisices. Calalhidediscoïderadiée: 
dîsii|uc mullillorc, labialillore, andio^yniflore jcouronne intérieure non- 
radiante, biiiguliiiore, tétnpuiiure j couronne extérieure radiaute, uni» 
sériée , biliguliflore, i'éminiâore. Përicline sufiërieur aux fleurs du dis- 
que, de sqUamcs [)aii ci sériées, irrégiilii reuient imbriquées, Ibliacécs, 
lanvcolées. Clinanthc iuuppenUioulé,plauef ponctué. Ovaire cylindracë, 
bispide^ a.igrette de squamellu les nombreuses, filiformes, épaisses, très- 
barbclluléeS* Anthères munies de longs appendices apicilaires comme 
tronqués au sommet, et de Itjnj^s appendices basilaircs subutés. Corolles 
du disque <i lèvre exléneure (ndeulée, à lèvre intérieure bilitie; quel- 
ques-unes sub-rëgu hères. Fleurs de la couronne intérieure, les unes 
pourvties, les autres dépourvues de fausses-éiatninqs} et à rorollc va-' 
riable. Fleurs de la couronne extérieure dépourvues de lausses-éta- 
mioes; h languette extérieure très-longue , largement linéaire» aiguë' et 
à peine irideuléeau sommet j a languette intérieure beaucoup plus pe- 
tite, 8ub>liuéuire, indivise iid'érieurcui eu t , divisée supérieurcmenl en 
deux lanières. 

J.asiopus amh/'fftjfjs , TT. Cass. Collet de la racine hérissé de poils 
laineux. F'euilte.H rudiculea longues d'un po.uçc et demi, rourtemeut pé- 
tiolées, elliptiques, obtuses, légèrement sinuées à rebours, glnbres et 
vertes cn-dessus, tomenteuses et blanches cu-dcssous. Pédoncule radi- 
cal scapilÀjrme, de trois à quatre pouces, grêle, nu, laineux, ternûaé, 
par une grande calalhidc à disque jaune et à couronne orangée. 
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86. Tnbiliitm. Qvmo de !n trihu des inulc'cs. Cala'hido r.^tlii't; : rîhqne 
multiftorC) régulariflore, andro^yiiillorei couronne uniscriéo, tubuii- 
flore, fêminiflore. Péridine .sup(Vriearattx fleurs du Hl<;qtie; de squames 
irrégulièrement imbriquées , linf'^aires-subult'es , lo!!.! ées, C'Iiiiaiillic 
inappendiculé, place* Ovaire pôle, cylindrique, iiisptdc, muni d'ua 
petit bourrehslc banlaire canilagioeux. AigrcUe double: roxtérieurc 
très-courte , coroniforme, continue, ddcoupde; l'intérieure longtic , dn 
squamelluies peu nombreuses, unisérides, dislancées, inégales , filifor- 
ineSjà peine barbcllulécs. Aulhèrcs munies de longs appendices basi- 
laires séliformes. Fleurs radiautes pourvue» de fausses-etamines ; à co- 
rolle alIof);^(^e, tubtjlcusp, enflée en sa partie mf>yennf, tri-q^a Irilobco 
au sommet, f-e goure a pour t3'pe Verigenm iiiuloidcs ( i'oir. Enr. 
Sbppl.), que j'ai observé dans l'herbier de M. Dcsfontaincs; il est voisin 
<lu puîlcarla , dont il diffère par la forme très-.siri<;iilière des ileursdo l«i 
couronne, qui sont tout â la lois tubuleuscs et ruilianles. . 

87. Egtetea. Genre de fa tribu des inulées, voisin des Utphtaîmum, 
ceniana , granf;ea. Calalliidc globuleuse, rndif^e: disque multitlore , ré- 
gulariflore, audrogyniflore j couronne unisériée, liguliflore, férainifbre. 
Pcricline égal aux fleurs au disque, hémisphérique ; de squames pau« 
cisériées, imbriquées, lancéolées, foliacées, à base elianiuc Iros-épaisse. 
Clinanthe înappendictilf*, hémisphérique. CvpsMe courle, suh-kirijinée, 
irrégulicre, anguleuse, tonjpriiiiée, surniuiilée d'un bourrelcl apiri- 
laire coronitornie, très-épais, trcs-éievë, oblique, denticulé, sub-carli- 
laj^incTîx. Corolles rruliantes à languette loti^ne, large, trideotëe aU 
sommet. Anthères dépourvues d'appendices basilaires. 

Bgletea domingensh , H. Cas». Plante herbacée, glabriuscule; tige 
rameuse, eylliidrifjiie; f''iiil[e.s alternes , siih-RpTtn!écs, él réi ies à la hase 
en forme depéliole,,dentées snpérieurement^ calât bides de Heurs jaunes* 
solitaires à rextrëniité de longs pédoncules nus, opposés aux teutlles. 
Kecueillie à Saint-Domingue par M. Potteau, autrani une note de l'hor* 
bier de M. Dest'outaines. 

d8. Duchesnia. Genre de la. tribu des inulées , ayant pour ty ne Vas/er 
criapus deFbrskahl. Calalhide radiée : disque multiflorc, rcgularillore, 
andVog}'ninore ; couronne urîi<?ériée, patK itîore, liguliflore, féminiflorc. 
Péricime à peu près égal aux* Heurs du disque ; de squames irrégulicro- 
ment imbriquées, foUacée», Mnéaires-subulées. Clinanthe inappendi- 
culé, plane. Ovaire muni d'un bourrelet apicilaire saillant , suh -crénelé 
en sou bord inférieur j aigrette de «quameilules uuisériées, eutregrciiées 
à la' base, filiformes, irrégulièrement hrrèeHées. Anthères munies do 
longs appendices ba.silaires séliformes. 

89* Ipliiona» Genre de la tribu des inulées. Galathide iucouronnée , 
équalîflore, muhiflbre, régulariflore , androj^ntHure. Péricline égal aux 
fleurs, Sttb^ylîiulncé; de sqttwnes inégulièrement imbriquées, folia'- 

iM/TûUon ^octobre, at 



< ('r.s, lint^aîrcs, aiguës > uniuerv^es, parsemées de ghmilcs. Glinatithe 
' in.ippendieulë, planîuscnle. Ovaire eyliodrique , bispidc, muni d'un 
lioiirrolel basilnire-, aigrette de squanicllides peu nonibreuscs, iittisc- 
riécs, iiiCj^iiles, lilirui'iiics , bai belluldes. Aulbères munies d'appoiidk-es 
basilaires sdliformes. Corolle à lobes munis de glandes. Ce genre diffère 
des haiLi et covj za par la caialhide incouroonéo | et de Vehchrytum par 
le périi'liue nou-scarieux. 

Jphiona / iwc/ti/a, 11. (^ss Planic hci bacc'? ; lige simple, grôlc, cy- 
lindrique, &(riée, pubërulente ; fouilles nllernes, sessiles, oblongues» 
f.'ij::;iU(^es à la base, pres(jue entières, <ilabrius(niles, parsemées cn-des- 
M)us de points glanduleux j calalbidcs peu numbreuses, tie fleurs jaunes, 
tlispo-sées en un petit corymbe terminal. J'ai observé cette plante dans 
lui lierbici- (le M. de .]iîssit'ii , (lui :( été f lil à (îalani en Arrif|ue. 

Pour iic pas trop mullipliei les génies, je rapporte h relui-ci, sous le 
nom d'iphiona dubia', la conyza pungens, l ,am., cjuoitpa'eilc diffère par 
les caractères suivans : [iriirlmc iiilérieiir aux (leurs, de squames o\'a- 
lus, coriaces, membraneuses sur les bords j ovaire prolondt^nient cau- 
neld ; aigrette de squamcllules épaisses, très-barbellulëes, nombreuses, 
nlurtsérit^es, les extérieun s [>rogreasi%'emenl plus |ietile8, appendice^ 
ba-ilair;'s tles antbcres , courts, l.a corolle es! reitinr<]iiahle ])ar sa forme. 

t)o. Osinilnpsis. Genre, ou sous-genre, (ic la tribu des aulbémidccs. 
Cauithide radiée : disque mulliflore, régulariflore , nndrogyniflore; cou- 
ronne miisi^rlrc , li 'iJiiflfjre , TicntrifIor(\ l't'iii'linc (^«lal aux fleurs du 
^- tlisque, de stjiianies sub-trisériées , peu inégales , l'oliacécs , ovales , les 
cxlerieures plus !j.raDdes. Clinanthe convexe , garni de 5quamolle8 mem" 
braneuses, éi^ah^s aux llcui '^. f 'ypsèle épaishc , s'jb-f ylindracéc , munie 
d'un bourrelet basilaire el d'un bourrelet apicitaire, iuaigrcttée, Dorlaut 
un grand oeclaîre sur son aréole'apicilaire. Apr^ la fécondation , la base 
ûv la corolle s'amplifie, comme clans plusieurs aulrcs antliéniidces. Ce 
genre, qui a pour type Vosmites asieriscoides f (liiidre des vrais osmUes 
par l'absence de l'aigrette. 

JExpIoralion géologique el minéralogique des montagnes volca- 
niques du Faucfin, dans ttle de la Martinujue ; par Alex. 
More AU db Jonnés » œrrespondant delà Société PlntomaUque^ 

SluKjiALocir.. voyageur a donné lecture à l'Académie des Sciences, de la re- 

lation de ses excursions minëralogiqucs dans les montagnes de la 
Martinique, à la recberche des volcans t'teints de celle lie. L'explo^ 
ration des Pitons du Vaucliu , qui servent k la reconnaissance de 
Valtérage des navires venant d'£uro|»e, lui a donné les résultais sufa 
vans:. 
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1*. 1a circoDréFence do Taire des Tolcan» du Vaiiclm ent d*pnvi-. 

ron 80,000 mt'Ires ; ce déploiement roTis'ul('ra!)!p est du aux s'n 10- 
sités du rivage oriental^ ou les couram de laves ont formé de uutn- 
bteux saillans. 

a*. Son diamètre du nord au sud , du botirg du Froncois K celui 
de Sainte-Luce, est de 18,000 niètreS} et celui de l'est à l'ouest est 
presque aussi considérable. 

5*». Ia surtace de cette aire phlëf;réenne présente environ 7,000 
arpens de terre cultivés. Sa p<>puIation est de i''),oO(> individus; la 
proportion des originaires d'Airique compares nu\ £ui opécns et leurs 
îlesccndans, est comme la sont à i. 

4°. L'inspection géologique et minéralogique de toules les parties 
de celle aire donne lieu de croire que, dans la plus haute anliq iité, 
elle sortit des fluts par une suite d'éruntioas» qui la l'ormèreut de 
l'accumulalion des tuffes siliceuX} des laves porphyritiques , et des 
laves coroéennes. 

5". Il est certain qu'elle fut séparée long- temps defl autres groupes 

dr volcans, qui, par la réuiiioti de Iriiis aires d'acIlTité} lormeot 
aujourd'hui le massif minéralogique de l'ilc. 

La vallée du François et celle de la rivière salée la séparaient 
au nord , \mr un large bras de mer de la sphère d'action du loyer 
des Roches-carrées, latulis qu'au S. O. la vallée de la rivière Pilote, 
qui s'étend ent^e laves et cellei> du Murin, formait un canal étroit) 

g ne resserraient dm courans de laves basaltiques d'une prodigieuse 
auteur. 

• 7<». Tout annonce que le morne Jacques contint le cratère primi- 
tif d'où sortit, à l'époque de la plus grande activité de ce foyer, ces 
coulées de laves dont les dimensions éfonnent rima^iiiation. 

8*^. Il est tpùs-vraisemblable que ce ne fut que beaucoup plus fard 
que cette bouche s'étant obstruée ^ celle du Vauclin s'ouvrit 1000 
ou laoo mètres au nord de la première, au milieu [)liif;ieurs eo 1- 
niRS plus anciens , et tellement rapprochés de celui du Baldarn , 
que les rameaux qu'il avait projetés, vers l'est, se trouvent enfouis 
SOttS la base du cône qu'éleva le nouveau cratère. 

9®. î, 'observation donne lien do penser que ce dernier rolean ne 
«'étant érigé qu'à une époque presque réi.enle, si on la compare à l'an- 
iiquité du morne Jacques, il n'atteignit point la puissance de ce foyer. 
Cette conjecture e^t fondée sur le mode de ses éruption^^, qui pa- 
raissent ne point avoir différé de celles auxquelles sont soumises 
dans leur période actuelle , les solfataœs presq n'éteintes des An- 
tilles. Kn ellet ses courans de laves ne peuvent Ttrc considérés que 
comme des ébauches auprès de ceux des foyers plus anciens. Peul- 
^tra même au. lieu de les lui attribuer, SoMi-ïi croire qu'ils appaiy 



( i5G ) 

fîrtîncnt à l'aire ftnli'i'ioHrc , dans laquelle ÎI ouvrît son cratère; ce 
doute est appuyé par i'exameii des flancs dépouillés du Pilon : son 
massif eut formé de subsfaiiceo erratiques, dont les iragtneas oot éié 
soumis h In fitsion, mais dont lo gisemeut scinljle l'éli t dr projec- 
tions partielles et auccessives. C'est ainsi que, ^aos la nièuu» île j lo 
volcan de In ^Montagne Pel^ forma la base de ion «ûn» iauneoso' 

J)ar un amoncellement de porphyrilîqiies et de coméeimea, araat de 
ancer des pierre-ponces et du rapillo. 

lo". l,c Piton du Vaut. lin, qui, dans le lointain se revêt d'uao 
forme conique, et semble devoir offirtr à BOa sumiuet les vestiges 
du cratère, n'est que run des segtnens cfe la montagne qui le ren- 
fermait. !!ia coupe est celle d'un prisme triangulaire, et sa crètc est 
.une ai-ète aiguë presque Irancliante, large de moins dW mètre» et 
n'ayant pas plus du ("in jins , d.-iDS ic oi^ttie ])î.'in. 

11°. l'it cîitin, le cratère est une immense vallée circulaire, foriiiéo 
par res( arpcrnerit inaccessible de la montagne, et par le prolooge- 
iriPiit (lo su première ré^^ion ; l'arc; que ^Iccrivcut les restes de ses 
orles, a plus de 190°. 80a pourtour se compose de blocs de basaltes- 
enfouis dans uu tuffe siliceux. On y pénètre par une brèche qa*ont 
ouverte au levant le9> explosions des gaz clastujurs; les phénomènes 
«le ces a^ens poissniis sont allestés im'rra^ahiement par une multi- 
tude do laves caverneuses et cellulaires, qtii constituent les reliefs 
de débris élevés dans la vallée Fonrose, par rëcroulement de l'orle 
oriental du volcan. 

Ce Mémoire est accompagné d'une carte géologique , et d'une 
eoupe orthographique des montagnes du VaacUn> dreMéea par l'auleur. 



Késumé des ptincipaux faits (hm mémoire de M. Yauquelin 

sur tes sul Jures, 

i*. Les quantités de soufre <jui se combinent aux oxidcs alcdins, 
vont proportionnelles aux quantités d'oxigènc auxquelles leurs métaux 
peuvent s'unir, ce qui' établit une- parité parfaite entre le soufre et 
les arides à cet égard. 

vP. Ixi quantité de soufre dans les-snlfures, excepté celui de chaux. 

Ear la voie sèche, est nbsolument la même qtto celle de l'acide-aiit- 
jrique dans les suUatcs correspoodauSi ^ ^ ■ 

3*. Le sulfura de chaux exerce sur le soufre ttne affinité moins 
grande que les autres sulfures, puisqu'en se dissolvant dans l'eau, 
il forme ( onslamment un hydro-sulfure simf^le . les a-ulres donnent 
toujours naissance à des hjdro-suUures builuréâ j ce qui dé|>end 
peut-être de la différeace de fuiibiiité». 
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4* î 0 sultum lie £oudc et sans doute celui do polasse paraissent .1^*7» 
iîëcotnposer t'nlcoot en absorbant Toxigcnc et l'hydrogèuc, et menant 
éon ca('l)onc à nud. 

5°. Les tlose.î de soufre prescrites par les dispcnfaircs de pharmacie 
pour pnîparei* les sulfures de punisse cl de soude sont beaucoup trop 
petititt, puisqu'elles n« «oot (jue la moitié de celles des aous-carbo- 
■natcs, tandis r|t!? ces doaes doivent être à peu près ^les pour obte> 
nie des euliures saturés. 

6°. Il parait résulter des expériences la preuve de llnfltieoce do 
l'ai i(}c liv(lro<;l)lor!(|U(? daus la fomuitioii clu sulfure d'ammoniaque) 
h l'aide (le sou hy<lrogèuc. 

7°. Certains sulfates métalliques sont décomposés et convertis ea 
sulfures par le soufre à l'aide de la chaleur. 

6°, Le charbon à une haute température j décompose la potasse du 
•sul&te de cette base, et cooverlit ceiui-cî en siitrore de polassiuro. 

[f. Enfin , il est probable , mais non encore ([cinonlrc , (]uc dans 
tous les suliùres laiLs avec les oxides alcaiins à une chaleur rou^e, 
ces derniers perdent leur oxigène, et sont unis au soufre à rétat.mé» 
(alUi^e, comme cela a lieu dans Ions les autres sulfures métalliques. 



J}€teriptiùn de six nouveUea etpèces de Firohs observées par 
MM. Pkron ei Lesueur dans la mer Mcdiicrranée en t6o^, 
et établissemetU du nouveau genre Firoloïde} par M. Lesveqr. 

AT. T.FSi'Ei'R rninmcDro son Mc'nîoirc en rappelant les r.irnrfères Hi$touk SAMSlsMik* 
de la t'amillc des pléropodes et du geurc iîrole tels qu'ils ont été i la- 
blis dans son Mémoire sur ces animaux , Ann< du Mus. y tom. 14 et i5. 
Il donne ensuite une -deacriplion détaillée extérieure et aoatumique 

des fîroles. (1) 

Le corps des firoles est alongé, cylindrique, diaphane, d'une cou- 
leur pâie et d'une coosislance gélatineuse. La queue qui en est sépa» 
rée par un sillon est comprimée, plus on moins carénée, denticulée ' 
sur les côtés et terminée par mie naeeoire lubée et quelquefois par 
un appendice alongé, moniliforme ; i»lle est mue par trois paires de 
must los, filiforiTics à leur extrémité et unis dans un point eoiriinun. 
Au îTîflieu du dos, suivantMAL Pérou et ! esue:ir, r?t une aulre na- 



(1) Noos deToni fiîre ohtxrw^r que Jans e«ll« description M. 'L«>sii<>tir ])#tatt(e 

dans la iiiaiiièrc ilo voir Ll.illic par M. Pcron , (îans son Mémoire sur les PlL-rcpoile», » 
c. », A. <]n'il décrit en animaux seos-dessns-dfssous , malgré i'uitserTaiion crilirpifl 

d« V[. de BtainvUU iiaiis «oaJiéaMil* va les saten mmnat* iaséré « wirsit éaas» 
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geofre larj^c, arronfîif , mise en mouvement pir vingt paires cîn m',T<;- 
clcs, dont chacuo tRrqiiae par une pointe bilurqucc et s'unit en 
cet endroit arec celui du vùlé opposé, coofiuens h leur base et four- 
nis de deux rnrinos <jui penctront dans lo ror|>T rnir'_' le périloino et 
la substance gc^l.itineusc extérieure. V^ers iV.vlrtuiité antérieure du 
corps «ont les yeux, qui sont formés par un glo bute brillaot, hyalin, 
Kupporlé nar un petit pédoncule qui nait d'une sorte de cupule noire 
plricc^o n la jonction de la' lronij)n avec Ir rorps. On trouve en avant 
et ca arrière des yeux plusieurs petites pointes géladoeuscs. Ironipo 
égalo à peu près au quart de la longueur du corps est un peu < on- 
Iractile, stiscpptiblc d'être dirigt^e dans tous les sens, elle est (^Inrgie 
à sou extrémité pour recevoir les mâchoires qui sont rétractiles, op- 
posées, et ont h leur base une lèrre longitudinale. Elles sont années 
d'une série de pointes cornées rangées comme les dents d'un peigne, 
avec un autre ran^ de plus petites enlr'elles. Immédiatement derrière 
ces mAclioires à l'inl^rienr sont deux processus palpifurmes, composés 
(le deux arlieulalions dont la première est très-courte et oblique et la 
seconde alongée et recourbée. Un canal cylindricpic plus ou moins 
dilaté, attaché au gosier et séparé des yeux par un diaphragme mem- 
braneux, traverse Itbreruent la grande cavité du corps, et embrasse k 
sa terminaison la nim-^p fî' ^ iscères ou nueleus qui esl pfacé plus ou 
moins eu prière. ]i eoinmiiiuquo avec lui par le moyeu de deux ou- 
vertures dont Tune est simple et l'autre double. Le nucleut est oblong, 
pyriforme, de couleur ^'e l'iris et resnjendissaot comme nti diamant 
à quelijues pieds de prutbndcur dans la -mer. Oufre ces deux ouver- 
tures daos le nucleus, il y en a une trmsième oblougue placée sur lo 
côlc pour le [lassage (ie l'oviducle» et uoe quatrième au côté opposé 
qui est probablement l'anus. 

Le cœur est placé immédiatement entre les branchies et l'artère 
aorte; les branchies sont composées de. doitse ou seize appendices per- 
tbliées. L'artère aorle sortie du cneur se termine prés des m;lchotres , 
où elle est entourée par quatre tubercules. KUe traverse l'espace qui 
sépare le double ganglion nerveux, et immédiatement en avant il en 
najt une branche oui par de nombreuses artérioles anastomosées en- 
tr'eiles, distribue te sang à la nageoire. Une autre branche de celle 
' artère principale en naît aussi quelquefois , pour se distribuer à un 
organe vermiforme laléral qui se trouve dans qudquea espèces de 
ce genre. 

Les organes de In génération paraissent être sur des individus diffé» 

rens, ils se composent. i\ Dans les individus mâles, d'un organe ver> 
miforrac plané au côté gauche du corps et composé de trois parties. 
La prcgiière semble être placée au-dessus des autres pour les proté- 
ger; la ooconde est courle, cylindrique et étroite; la troisième alongée» 
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▼ermiculaîre, esl aUaehde à la base de l.i «prondc. Lrs înclH'idus fe- 
melles ont uu ovuluctc filiforme coulcuaut de pclils globules éloi- 
gnés et placés au cùté oppusc de Vor^ane vcrmtforine* 
■ •te Bystême nerveux est forme' d'un <;ai)j;iiun quadiilu!)(' placé en- 
tre les yeux et l'œsophage, et d'uù parlent les Uiliércus liluts uervcux. 
Les quatre principaux naissent do rexlréinilé de chaque lobe. Djux 
se lerminnit dans les ni.'ichoires et les deux autres se dirigeât en at* 
Tibre vers la queue» mais ils sont interrompus à la base de la ua«i;eoire 
dorsale par uu double ganglion oblong et lobé. Le centre du premier 
ganglion fournit pour chaque œil deux nerfs dont Tun se t( i mine à 
la base du pddoncule, et l'autre beaucoup plus petit pénèlre dans l'or- 
gane. Du reste il nait de chiicuu de ces ganglions un grand uombre 
Se très-petits filets qui vont dans toutes les parties du corps. 

Apres celte description anatomique, M. I.esueur fait connaître six 
espèces de Croies, qu'il caractérise d'après l'absence ou la présence, 
de Vorgauc vermdbrrae, 2". de la ventouse de la grande nageoire, 
5.*^ de l'appendice caudal; mais elles semblent 6tre réellement asses-. 
peu distioctes. 

I*. La Firole mutilée. 1^» nuttica. Point d'organe Tenairorme, ni de 

cupule, ni d'appendice caudal. 

u». La rirole gibbeusc. I\ gibhosa. l e ror()8 un peu gtbhpu.t au-- 
dessus du nucleus est pourvu d'un or^mg vermilornic, luais sans- 
CU|)ule ni appcndii-e caudal. 

5". I .a l iroli- de l'or-kaM. 1\ Jnrskalea. Celte espèce dont le corps 
est ()!ub i vliiiJiKjuc avic uu silli>n lr;invers<-d ojiposé au nucleus, tt uu 
organe verniilurine , une cupule, mais point d'appendice caudal. 

4". T a riiiilc (îr (luvicr. /". cuiicra. ^inn. du Mus.lvm. i5, pl. n, 
fjg, tJ, n'a puiiU u'or^j^uiic vcriniroraie ni de ventouse à la tia^cuirC) 
mais sa queue est terminée par un appendice. 

5°. La Firole de Frédéric. F. frcdc^n'ca. l ist frcs-rapprocliée .de la» 
précédente y mais elle a uuo veulouse ù sa nageoire. 

6*.. EoGn la Firole de Péroo. F, peronUna* A fout â la fuis un' 
organe vermit'oi inc , une veulouse à sa nageoire et un appendice cau* ■ 
dai. £t n'oiire pas de pointes gélatineuses. 

Dans un autre Mémoire, qu'un peut r^rder comme faisaut suite' 
au précédent, M. Lesueur établit un nou?iuiu genre d'animaux mol- 
lus(iucs, qu'il reg'trde avec justr raison comme si voisin dos firoles 
qu'il le nomme Kiruloide , riruloïJa, Lu cllcl. .sa prinripaie difl'éreuce' 
consiste en ce que le nucleus qui dans les premicies est plaeé à la 
rariti!.' (le la qùcue. est ici totil h fait à Textrémilé du corps, qui par ' 
cooscquent n'a pas de queue proprement dite. Du reste c'est misoiu- 
ment la même structure iaterne et externe, les mêmes mœurs et les - 
mêmes habitudes; il jwrait cependant que les bianchiea août proppr^ 
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' ^ tionRllemciil bcniicoup plus prfifcs cl en gi^iit'ivil fc iin.^lnis jilus rniirt 
et plus spbérjque. Eu ouirc M. Lesucur dil u'avoir jamais observé ce 
(Ml il a iiommé l'organe rermifurrad éâm les firoics, mais bien -dans, 
«eux des (rois espèces rju'il dévik un long appeadice filitornie, con- 
tenanf de pe il<5 globules srmLlables à des CCUls, ce qui lui l'ait peo- 
ser <|uc tel oiguiic chl uu uvidiu-le. 

M. Lesueur caractt^rise cl fji^tire (rois espèces de firoloïdes, IrotiTëcs 
loiilrs dans les mers dn la IVIirMiiicpJC : i". L^i Firoloïdc do DrsmaresL 
jF. desmarestiJf dont le rorj)S long, glabre, hyalin, est apnoinli à ses 
exf rémilës, sans points gélatineux, a*. 1 a Firoloitle de BlainTÎI le. F. Main- 
fHIiiuia, qui a au contraire le cor^is court, d'un pouce et demi à sept 
ji^nes, glabre, plus roiaco et tronqué à son extrémité postérieure, et 
dmit là nageoire est à ëf^Te distance des yoax.et dn nucleus. 5<>. La 
Firoloïdc aiguillonnée. F. aculaia. Dont le corps est presque d'égal 
<lianic!rc , glabre, hyalin , ridc^ au-rlessus de"; veux. I .a nageoire plus 
éloignée de l'exlrémilé postérieure que de l 'intérieure, et qui a uu 
point gélatineux , Tun en avant et l'autre en arrière des yeus* 

jiurore Boréale* 

rpTtiQue. ^9 scpfe?nbre vqvs huit heures flu soir oD observa i'.CIaRgow, 

dans la pnrlie boréale du ciel deux arcs lumineux, é!(»!;4né<; l'un (\(*. 
l'autre d'environ lo". L'espace entre eux élail beaurouj) ajuins lumi- 
neux, et contenait inie plus petite portion de la subslance dont l^s 
arcs eux-m?rnes étaient lormés. J.e plus bas d.'s deux était d'environ' 
90" au-dessus de l'horison. Le tout approcha lentemcnl du zénhh, 
en restant toujburs |)erpendîeulaire au nrëridfen magnélictuc. A Kfiït 
heures 4'> 'niu- le pluscicvc éluit au zénilîi ; il n'avança pas pFus loin 
vcre le sud. Au même luslant, il se l'urina une très-firillanle aurore 
boréale , dont la figure et les couleurs variaient de la manière la 
plus agréable. La base en gjénérsl iembimt être un arc dont la plus- 
grr.ncîe élévation était d'environ 30" nu -dessus fin l'horison; les jels 
tie lumière s'élançaient presque jusqu'au zeuilli. La partie du ciel 
au-dessous de l'aurore avait l'apparence d'un nuage sombre, mais en 
examinant avec aHenlion, on pouvait observer îc.s [ilus pctilcs cioilcs 
ou traFers. Le |)hénomène commença des ce moment à reculer vers 
le nord et à diminuer d'ëclat par degré. A neuf heures 5o min. les- 
diMix arcs étaient [)rt'Sfjue dans la niTun^^ situation que loi'squ'on les 
avait observés la première fois à huit heures. A innit heures 35 min. 
le plus boréal avait atteint l'horison. A dix heures la hauteur de Parc 
rèstant était d'environ c)''. ]l était encore très-bien dessiné. 11 com- 
mença a descendre vers Phorison ; mais la lumière dont il éclairait 
)c uurd, était eucorc visible à deux heures du matm, , 
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Cest le cînquît^mo des phénorrx^nes de ce genre qui se sont manîfeuMs ^ 1 l /. 
depuis trois ans. Ojelques-uns des premiers furent plus rem irqtiablcs, 
mais l'éclat de celui-ci fut beaucoup diminué par la lumière de la lune. 

Seconde Note sur les racines imaginaires des équations j par 

A. L. Cavchy.- 

Qu'il «oit toujours possible de décomposer «n polynâmé en MATiiwAwntrmi, 

fni Irurs r(^els du j)rc'mier et du sefoiid dej^ir ; ou, en d'autres termes, 
que toute équation, dont le premier membre est une fonction rntiun- 
Tielle et entière de la variable x, puisse toujours être vérifiée par des 
valeurs réelles ou imaginaires de cette variable: c'est une proposi- • 
tion que l'on a déjH prouvée fie plusieurs manières. MM. l,ngrangc, 
laplace et G.iuss ont einployc diverses méthodes pour l'établir ; et 
j'en ai moi-même donné une' démonstration fondée sur dos considé-, 
rations analogues k celtes dont M. Cînuss a fait usage. Quoi qu'il en 
soit, dans chacune des méthodes que je viens de citer, on lail une 
attention spéciale au de";ré de l'équation donnée, et quelquefois môme 
on remonte de cette (fernière à d'autres (équations d'un dc^ré supé- 
rieur* Ces considérations ro'ajant paru étrangères à la qijmslion, j'ai 
pensé que le (béorème dont il s'agit <iépendait uniquenierif de la forfne 
des deux Tonctions réelles que pmduit la substitution d'une valeur 
imaginaire de la variable dans un polynôme quelconque j et j'ai été 
assez )ieureux, en suivant cette idée, pour arriver à une démonstra-F 
tion qui semble aussi directe et aussi simple qu'on puisse le déûrer« 
Je vais îeî l'exposer en peu de mfjfs. 

Soil J (x) uu polynôme quelconque en jr. Si l'on y substitue pour 
je une iraléur imaginaire u + v ✓ — i , où aura ^ 
(f) /(tt + i i/- i) = P + Q l/^ I , 

P et Q étant deux fonctions réelles de u et v. De plus, si l'on fait 
(a) P + Q ï = R (Cos T -f y/— i sin. T) , 

A sera ce qu'on appelle le module de l'expression imaginaire 

et sa valeur sera donnée par réqualîon 
(5) R-sa:P» + Q\ 

Cela posé , le théorème à démontrer , c'est qae Ton pourra toujours 
aatisfiure par dn valeurs réelles de et de a» aux deux équAtions 

P = o, Q=o; 

ou, ce qui revient au mèmCj à l'équation unique 

Rso. 

UvTttUan ttoeUèrc» ai 
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Il importe donc de savoir quelles sont les diverses valeurs que peut 
recevoir la fonctioa R, et corDment cetlci IbtacUoo va^ie aveu u Ql»u 
Oo y panriendni, comme U 8«iit* 
Supposons que les quantités u et v oblienneDt à la foM les accrois- 

scmcnfs h < t k, cl sninit AP, AQ, AR, les acrroissemens corrpspon- 
(kulâ(ie P, R. Les équations (5) et (i) deviendront respectivement; 
(A) (R + AR)'z=(P+AP)« + (Q+AQ)' 

f V- I ) + C/i + A v/- 0/ (« 4- f V- I ) 

^(h-hk\/-iyj:(u-{'v ï/- 1) + etc... 

yi » Jl etc.... d(^signant de nouvlîrs fon- fums. I*our dtMnirp de* 
l'équation (') les valeurs de P -|- A 1^ iL U 1 AO, il suiiil <lc rumr- 
ner te second membre h la forme p g V— i- C'est c e que l'im Ina 
en substituant h /{u-^v ^— i ) sa valeur R (cos X + Y— i.siiLX>f 
et posant en outre 

A + * v/— I 5=p (cos 9 + I sio. fl) 
>î (a + » i)s=F. (cofc T, -f I SÎH.T.) 
/. (w + »v^^i) = R.(cos.T.+ i«n.T,> 
etc. . . . 

. Apres les réductions eHectuées, l'ëquation ( >) deviendra 

iP + AP + (g + AQ) |<— » = R COS. T + R. p COR. ( T. + ^^) 
+ R.p' coH.(T. + 30+ etc. 
+ [R sin.T + R.psiu. (T. + ô; + R,/ mu. (T, + aô; t 
et ToQ en conclura 

P + A P sRcos. T +R»f Qqa. (T. + 4) + R,/ cm. CT,+ a ») 
g + AQ = Rsin.T + R.psin. (T.+ fl) + R.p* sin. (T.t+ a9; + ... 
-ft t(R.+AB)'S=[Rcos.T+ R.pco8.(T. + + R.p«co8.(T. + a9) +...]• 
^ l +[IUin.T + R.?sîn. rf\ + 5)+ R,p'sin.,T, +...]» 

Supposons maintenant qu«j pour certaioea valeurs attribuées aax var 
riables u et v> l'équatioti 

ne soit pas satisfaite. Si dans ce lie hypothèse R , n'est pas nul ^ !«• 
second membre de l'é^uatioii (â) ordouù4 suivant les puissances asoeor 
dantes de p dcvieodra 

R»+ aRR.f cos(T, — T + Ô) + ete...*| 
et par mite la quantité . 

CR+AR>»— R% 



(7) { 



■ 



Digitized by Google 



( iG3 ) 

ou, l'accrotasemeut de R' ordonué suivaat les .puissances asccodaotes 1 ^ ^ 7> 
de t aura pour premier terme 

SI (Inns la même hypothèse R . était nul, sans que fi. le fût, l'a<;- 
croissemeiU de R ' aur.iii [)our premier terme 

aR R,rros(T, — T + aô), 
«to. . . . Enfin ce premier lerme deviendradt 

3RR.P"eos(T" — T + nfl), 

si pour les T.iîeiirs données de n et v toutes les quantitds R , R, . . . . 
s'évapouihÂiticnt jusqu'à R inclusivement. ITailJeurs, si l'on attri- 
bue à f des valeurs positives trèii*petites, et à 9 des valeurs cjuelcon* 

2ue8, bu , ce qui revient au même, si l'on altribiic aux quantités liai 
des valeurs numériques très-petites j l'accroisscmeut de R ' , savoir, 
< R + A R J * ^ I Mra de même sige^ qiie'SOB premier terme repré- 
.8éiUé|;én(Memei!it parie produit 

(9) aR R.p" COS. (T. — T + n <) : 

et} comme la valeur de 9 étant arbitraire, on peut en di<;po<îcr de 
manière il rendre COS. (T, — T + «•), c'est-à-dire, le<lcrnicr laclcur 
du prodail (9), et [mr suite le produit lui-mêmeien [xxsilil'ou nëfi^ttf; 
il en résulte i^uc, <inn.s le ras où des valeurs particulières attribuées 
aux variai}ies u et ne verilientpas Téqualioo R = 0, la valeur corres- 
yp u d w rt e de R* ne peut être ni un maximum, ni un minimum. Donc, 
si l'on peut s'assurer à priori que R' admet uue valeur miuiinum, oa 
devra en conclure que cette valeur est nulle, et qu'il est possible 
de satisfaire à l'équation R=o. 

Or R* admettra évidemment un minimum correspondant à des 
valeurs finies de// et de si, pour de très-L'^rfindes valeurs niiinéri- 
<pe3 oie ces mômen vanabics, K ' iuuL par devenir £upérit;ure à toute 
^^HUBlité donnée. D'aiUeius, §i l'on laat 

/ » + •» i/— I sar (COS.* + i sin-ic); 
à de trf's - grandes valeurs numériques de r/ et v correspondront de 
très-grandes valeurs de r, et réciproquement. Donc, pour que l'ou puisse 
satistaire il l^qnation R80 par cfei valeum rdelMa et finies -des ytif 
riablesi» etr^ il est nécessaire etU.Buffitque la quantité R* détcr* 
jniaëe Mr les équations 

\ p.+ Qv^-i=/[r(co8.z-|-|^-i«în.5)] 

'finisse par devenir constamment , pour de très-gnttdes valeun de r, 

•supf^rn'iTrf ^ lout nombre donné. 

La conclusiou précédente subsiste également, que la fonction / Çx) 
^dH enlièie ou «en. Elle exige seuTemeot que P et Q «eient d« 
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fim lion«: rontinups (îf^.s vrr'al)]rs // et j', e! quo Tes qnmtîî^s R,, "R,. . . ne 
deviennent jamais iufiniespourdes valeurs hiiie^ de ces mêmes variables. 

Supposons i n particulier que la foacliou J\jc) toit entière, et M» 
ions en conséquence 

ëquationa (lo) donneront 
P + Q I =/[rco8. z + rsin. x |/— i ] 

= i/. r" COS. « s -h tfjr" ~ ' cos. («— -i ) z 4- . . . + , r cos. s + tf^ 
+ [aj^Wi.nz + fliï-»"* sin. (»— i)z + . . . + n*"* rain. z) |/— 

n "T , "1 [n — i)z , . 'în-i COS. î , a, I T 

P = <7„r I COS. w 3 4- — ^ '— + . . . + — — + — . — 1 , 

= r I sin. n X + 1 i- 4. , . . , + — , 

R =iP + Q ssa^r + — T+ •* + Cz"/ V 

or' il esf clair ^«0, pour rlo trfs-grnndfs T;i1rurs rie r, la valeur prdcc?- 
dcnle (le H ' bnira par surpasser loute quantité donnée. Doue , ea 
Tcrtu de ce qui a été dit plus beut , l'on ponrra flatbfairo par des Tr- 
ieurs réelles de 1» et de c à féquatiott' 

K = o, 

m», ee qui revient «1 ilf&inc,'aux deux surrantes; 

P = o,g=o. 

Au reste la mt^thode < i-(le«;sus exposée n'est pas uniquement appi^ 
rnble au cas ou la Font-tion J ( r) estèntîère; et, lors même que celte 

lonctinn rrssn de I T'irc, Irs ralsouuemenfs rlt^nt nous avons fait usage* 
^uvent servir à décider ^ n'il est possible de satislaire à. réquaitou 

pw des valeurs réelles ou imaginaires de la variable 



Sx/mnencea surtefit de plusieurs liquides injectéê dans les voie» 
aériennes i par J. G. ScKLCEPFER» TuSingur, t8t6* 

T.'Infliix des paz dans les poumons a é\é souvent et soigneusemeivt 
observé; il n'eu est pas de môme de l'introduction des fluides liquides 
dans les mèmtis' organes. C'est pour remplir cette lacone, que l'auteur 
a entrepris le travnil qui lait le sujet de sa dissertation. 11 semble 
sur-tout y avoir été eo^agé'par ce qu'il a entendu dire au docteur 
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Auteurîeffa., que dans la phtfUsU pulmonaire, V injection des liquides 
dans' la trachée pourrait être avantageuse, et peut-fttre ronique 

moyen de parvenir à une guérlson rodicale.^ Dans l'espoir d'éclairer la 
pbj'siulogie et la tW-rnpenfi(|ue l'auleur s'est livré à la séné d'expiî»' 
ricuccs dont nous ciUons rendre comple. 

/. Injection des liquides agissant spécialeamU d'ime manière méca^ 
nique sur les l'oics aériennes, avee quelques oJ^riences sur la 

sensil'iliic de ces parties. 

Uu Sl>'let fut introduit profondément et promené dans toute l'éten- 
due de ut Irachée artère a un chien par une ouverture pratiquée au- 
dessous du carliliij^e cricoule , l'animal iif 'fnnna aucun .«^iL^ne dt' dou- 
leur. Par la même ouverture on le fil pénétrer dans Je larynx , et à 
peine eut il touché ml surface interne que des convulsions, de la toux» 
de vioîeutfs nausées se manifeslrmit. I'm le laissant séjourner (juel- 
que-tems dans celle partie , on vit lus premiers symptômes perdre 
|M!a à peu de leur intensité. — Tentées sur d'autres animaux tels que 
des cjbals et des lapins, ces expériences offrirent le même résultat. 

Injection de Veau. 

Une deriii-once (feau lit^dc lut injectée dans la frarlx^p du premier 
animal par l'ouverture pratiquée. Ou remarqua sur le champ une forte 
expiration ; du Veste à l'exception de l'accélération des mouvemens 
inspiraloires et du pouls, on n'observa aucnn r Itancemenf. I^a voix 
n'était point altérée} l'appétit n'était point dinunué ; Peuvie de dormir 
était très-grande. Le lendemain, la respiration était revenue à son état 
naturel. Un peu d î toux restait rncorc jointe h l'éjection d'un peu 
de mucus. Le quatrième jour cessation de la toux , la blessure alora 
commença à suppurer. Lanimal était ^ai, il respirait en partie par sa 
blessure, il n'en était nnllemeat incommodé. Le quatonième jour 
«lie était guérie. 

On essaya sur uu chien de faire passer de l'eau tiède de la gueule 
dans le lai^nx , et pour cela on y introduisit l'extrémité d'une seringue.- 
Aussitôt manifestation de violentes convulsions , éjection par les 
eûbrts de la toux d'une grande partie de l'eau ainsi que de l'instru- 
ment contenu dans le larynx. Tres-peu d'eau jparvint donc au poumpa' 
et cependant durant plusieurs jours l'animal toussa beaucoup , îu\ 
iristo et ue mangea rien. 

ÏM même expérience étant répétée- sur- un lapin , on vit la- langue- 
et les lèvres dcvcuir livides,- les jeux proémînanS} l'animal en'dan-*- 
ger de sulioquer. 

Sur un autre animal la larvogotomie fut pratiquée, mais au moment 
de la section du cartila^ thyro'ide, et de l'introduction du sypbon,. 
eonvuUioiis violentes, éjection involontaire de l'urine et des matière"? 
slercoraLes , moit Ue l'un anal.- Les veines )ugulaires^ le cerveau et 



les -cavitds tlroUefl du vneur t^taictit r);onfl('c<! de saogj-ltBe p^Ab qtM» 
, iiié de mucus et d'eau rciu}ilt{>»aii los bronohos. 

lojectiom- êe ^Ph^, 

Deux dragmes d'huile d'olive furent injectées dans la trarh(5e d'un 
îapin. JU\spiiM[ii)[i ji^i urL' i-t tjnn-anlo , yeux saillan.s, langue livirlc , 
légères cunvuisiuas. leodewain appiritiua du râle» légère arréléra- 
lion des batteraena do eœor. — Le troMième jour \û rcspiralion est 
inoins accélérée el loujours hru vante; l'animal refuse ((julc nourri- 
ture, et reste toujours à le même place. Le quatrième jour U meurt 
,guffoi]ué. La partie inférieure de la trachée et tes broiM^es sont (rua* 
yées iL!nj)li(>s d'un mucus vi^iqueux, les puuiaont tout distendus, cOu« 
verts de taclies rouj^ns , et pins pleins de sang qu'à ronîinrnr f, Ka 
les comprimaul ou vuLl ajipaïaitrc à leur surlaec des gouUes d huile. 
De la sérosité est épauchée entre les plèvi«s. Les cnyilés'dnMtoBcln 
cœur, l'artère pulmouaire et les veines caves sout gonflées de sang. 

Injection de doux dragmes de lait ée vache tiède dans la trachée 
d'un lapin. Une partie du UquiJc lut rejctée. Iji rcspiralion est 
inoins j;ênée que tlàos rexpérîence préi:édeiilc ; le pouls n'est point 
alh^ré. Le cin(|uiènie jour respiration un peu sJîTîaieuse, du rc^te 
l'animal se porte bien. On le tue, et l'on trouve daus le mucus que 
contenait la Iraehéc quelques petites concrétiolis sembUblfift à -du ifo- 
magc. Un sang noir remplissait les veiues. 

Injectioti de deux dragmes de niercure (li!><; la trachée d'un lapin. 
Lu ri-spiraliou fut arrêtée peadaiit mie dcmi-iuioule, putu olie devint 
laborieuse ; U .s yeux étaient aaiUaos, da4^èrw cmivtiletohft se nÉait- 
festaiciit. Au bout d'un qunrt-d'heure ces symptômes tJii^jftrurent , 
uidis pendaut plusieurs jours la respiration demeura «tertcnreuse. Le 
cinquième iours l'appétit était r^veau ; la (teBpiraliuo était totijtniis 
dans le inènie état. Le liuitiimc jour \\ diflîculté <kl lW|Htor s'était 
accrue j le dixième l'animal éiait ea^irant* 

A la partie droite de la tfBchée^tèiW;, au-d«»oat-det MtwclcB Anté- 
rieurs du cou se n)ontra un abcès iie communiquant «i avec l'œso- 
p!r!;;e ni avec la trac hée , mais plus bas il <tvait pénétré dans le sac 
de lu pit'vrc, da suite que la partie droite du poumou était remplie 
d'un pus (loconueux. La partie iefér-Kurc de la trachée et les bronches 
élaicnc remplies d'une pii-iiie au milieu de laquelle nageaient de petites 
masses jaumUi^s. Les poutuou»^ le driÀt sur-tout, cle couieur puur- 

Îrée supérieurement étaient livides et «ions dans leuft lobes inféneunk 
-a dissection y fit reconnaître de p- f'fes excavations h parois rniT?;"s 
et iiarsemées de beaucoup de vaisseaux sanguins, et dans lesquelles 
étaient contenus des globtiks de mercure -environnés d'une cerasité 
ronj^e/Ure. Ces globules n'oJlrircnt aucun signe d'oxidatiou. l e poumon 
<ln»it était adiiéieot à ia^tlèvre k-moyen d'uoscinidie ceUnleuse. 
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Xa véttcule du fiel contenait beattcoup (le bile, et Ton observa dans 
Pimnii- plusieurs ftocons puriformps que l'oa voyait hi(MilAt se rassem- 
blor au-dessus du s^' nient formé par le rnrbouale de chaux que l'on 
reatcoulce conf^taniiiiunt lÏQm l'urine dus lapins. 

jr. De Vcljcl de 5 acides sur les raies aériennes. 

Injedion do C acide accfique, à la dose d'une demi-once dans la 
trachée d'un cbteo. Par l'eff-Bi la toux violente qu6 ce liquide 
excita, une portion fut rejetée au-dc hoi s. Au bout de quelques minu- 
tes l'aiiiinal dlnit paisible. Au l)out d'une demi -heure respimtion 
torle cl hruyaule, mais sans accélération du pouls. l.e second, le trui- 
siùine et lo quatrième jour l'animnl n'éprouva d'autre mal qu'ime ^ôuo 
lé;;i'ro de la respioation. Le ciQqoièmie elle était très-r^lïère, le pouls 
élait pLis plein. 

Le- sixième jour l'animal ftit ttttf. Uue grande quantité de mucus 

sanguinolent, ne préscatant nn^iinr qtiilitf' acide, fut trouvée <lans 
la trai-hée et dans les broacbes. La Irucbûe n'était point eufiammée. 
l.efl poumons étaient- an quelque sovte ridés et d'an runge brillaot. 
sur-tout (îaiis (-(;rtnins endroits, SSDg était d'une 'COuleiir pourpre 
et promptement coo^^lable. 

Injectiun de deux dragmes de chlorine dans la trachée d'im lapin. 
Presque aussit()t ^ône de la respiration.; au bout de sept mimiirs trem- 
blement violent dans tout le corps, pouls dur et lent, €^^i(a(ion très- 
grande des extrémité» atitérie tires produites par le froid. Au bout de 
vingt miontsa tout le corps, et h t horax sur-tout , devint très-chaud, 
le» battemens d-i vrruv sont tellement accélérés qu'on ne peut les 
oueapter* Au bout de- trois quarts-d'heure retour clu fniirl , au bout 
d'une heure retour de la chaleur. Deux jours après l'ammal avait 
recouvré sa f;ail(^ , et so portait bien. On le tua. Ni la trnrbée, ni les 
poumons u'uttnrcnt aucun signe d'indaramalion j ou n'y trouva aucun 
liquide. Les poumons d'un rougo très-intease étaient d'aitieuiv très- 
sains, sang avait acquis Une belle couleur pourprée { lo foie 
n'était nullemeut changé. 

; Jajoction de deux scrupules d'acide nitrique délayés dans deux, 
dragmos d'ean dans la trachée d'un chat. Aus^jitôt violens mouvemens 
Convulsifs; respiration gênée , steHoronse et acccirrce ; aphonie: une 
couleur noire couvre bords de 1 » plaie iaile à la trachée. Au bout 
d'une heure toux véhémente et pt iiodique, inappétence, enflure de 
tout le corps. I n lendemain la res}iirati()ii toujours gênée s'ffï'ec tue avec 
une sorte de sitUemenl j la toux continue. Le soir chaL'ur et lièvre , aug- 
mentalion de la sécrétion de l'uvioeé Le troisième jour mêmes s j m pf Anes. 

Le c|uatri"'mc jour l'anitrial est lue. T.n p. aie .sLip[)urait : la surface 
ialQruc du lar3'nx et de la partie postérieure de la trachée était d'un 
blanc Terdfitre, recouverte d'une membrane lardacée luricment adbé- 
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renCe en plusieurs endroits. L'extérieur des broocfaos tapissé d'une 
semblable membrane, contenait un mucus qui ne semblait pas acide. 
Des taches d'un rouge notiAtre recouvraient l'exlérienr de« pounionf* 

Un peu d'eau ëlail epanch<*e entre les pirvres. Un sang noîratre rem- 
plissnil la poitrine. Dan» l'abdomen lu .surlace dinpbraginatifjuc du t'oie 
«tait enflammée en t ertains ciidi-oitsj on observait le même phénomène 
dans Ja iiarlie supérieure de la rate el des reins. L'eslomac ('(ail sain, 
i//. De l'e^l des alcalis portes dans les voies aériennes. 
Deux acrupulijs do salis tariari dis&ous dans deux drn^mes d'ean 
fui ent itijcctés dans la traciu'c d'un chat. Aussitôt l'anitnaî foinha, sa 
l'ace devint pâle, sa gueule se remplit d'écume, sa respiration était diffi- 
cile et iiaute. Au bout de trois minutes il se relève , au bout d'une 
dcmi-lK'urc il avait repris ses lijic's, le pouls élail vit* vX plein. Deux 
jours après il n'éprouvait d'autre mai que quelque gêne dans la res- 
piration. La sécrétion de l'urine lut très-abondante le second et le 
troisième jour. Le cinquième il fut tué. La muqueuse de la tracbéo 
parut livide et plus molle qu'à l'ordinaire. Dans la trachée et dans les 
Dronches on trouva un mucus ruiigeàtre qui ne maoilesta suus l'in- 
flucncc des agens chimiques aucune qualité alcaline. Les poumon.<i 
étnioiil (li'ïtcndus , et parsemi-s de taches rouges. De la sérosité était- 
épaachée dans la plèvre ; du sang remplissait ie ventricule droit. 

Alcali Caustique. 
Un St^rupule de pierre causlifjue dissoute dan-^ nnr demî-oncc d'eau 
fut introduit dans la trachée d un gros chien ; l'animal se couche et 
•a respiration est accélérée. Pendant les quatre jours suÎTans , il sem- 
|}la se bien porter. Il urinait abondamment, dormait et mangeait bien. 
Il vomit une fois; il fut tourmenté d'une toux qui semblait plus forte 
vers le soir, et qui était accompagnée de l'éjection d'un mucus aqueux. 

Le cinquième jour l'expérience fut répétée; les mômes symptômes 
apjKtrnrent. Mais l'animal perdit sa gaîté. Urines très-abondantes, chute 
d'une partie des poils. Toux irès-lorte, redoublant vers le soir. Plu- 
sieurs onces d'une pituite non alcaline furent rendues. Cette abon* 
dante sécrétion dura jusqu'au onzième jr tir. Alors l'animal fut tué. 

Une grande quantité d'un mucus visqueux adhérait aux parois du 
larynx et de la trachée; on en faisait également sortir de la membrano 
inlcMUC des bronches et de leurs ramifications , en les comprimant, 
elle était ramollie et pouvait facilement se séparer des cartilages. Les 

{loumons eux-mêmes contenaient beaucoup de mucus répandu dans 
es vésicules aériennes; dans de certains endroits leurs vaisseaux san- 
eiiîns étaient dilatés, mais non enflammés. Un peu d'eau remplissait 
la plèvre. iÀ\ c*)uleur du ioio était plus brillante que de couUunc. 
t)ans les intestins grôles il y avait beatUM>up de bile. Jk ofîr urn^ des 
traces d inf! anmalion, produite peut-être pnr fîcs vers qui s'y étaient 
ramassés^ çt qu'epvironoait ua mucus sanguinolent. 



Digitized by Google 



( ) 

dei à base terreuse sur les poies aériennes: 

Infection dans la trachée d*ttn lapin de deux scrupules de sulFate 

<1'alumine disAous dans deux dragmcs d'eau. L'aaitnal n'éprouve d'au- 
tre mal que quelque gônc dans la respiration et une accélération des 
baltemens du cœur. Il est tué le ciuquii-me jour. On trouve la tra- 
chée non enflammée ^ les poumons d une belle couleur pourpre , le 
cœur, les VMÎsseaux sanguins or los muscles dur» et rouges ; le sang 
veineux, cuniuic laitéricl, avait ac(juis uue couleur vermeilie, il se 
coagulait facilement. 

Injection dans la trachée d'un lapin d'un scrupule f?f mmiafe Ho 
baryte di&sous dans deux dragmes d'eau. L'animal tombe aussitôt , 
puis saule avec force, retire la lête en arrière ; convulsions des extré" 
mités antérieures ; respiration pénible et exigeant de grands cHorls 
musculaires « au bout de douze minutes mort au milieu des convul- 
sions* Tlrès>pou de tenis après b mort foute irritabilité avait disparu* 
— Eu ouvrant l'animal, on n'observa (ju'une dislensîou des poumons, 
et l'accumulation d'une grande quautUé de sang veineux dans les vais- 
seaux tboraciques. 

jÇ^/ des sels métalliijues sur les voies aériennes. 

Injection d'un scrupule d'émétioue délayé dans une demi-once d'eau 

dans la trat liée d'un chien. Au bout de trois minutes vomissemens 
vioieus et prolongés. — Le lendemain salivation abondante, iuappé- 
teuce comulcle j préhension d'une grandii quantité d'eau qui est revo- 
mie avec ae la pituite et de la bile. Le troisième jour ettorls infruc- 
tueux pour vomir, respiration lente et haute. L'animal meurt haletant. 

Autopsie. — Membrane interne delà trachée par&cmée de taches 
rougeâtres ; bronches rern[jlie.s d'une écume rouge. Poumons enflam- 
més, le gauche marqué de laclies d'un roupie brun. I.n nerf vague, 
les plexus œsophagiens et pulmonaires daus le thorax, une |>ar(ie des 

ftlexus solaires dans l'abdomen paraissent enflammés. Le diaphragme, 
e médiasîin et le péricarde prcseiitcnt des traces d'inflammation aux 
endroits où ils étaient en rapport avec les poumons. Guoilement et 
inflammation des glandes sous-maxillidres et parotides. Estomac vide 
et contracté, traces d'inflammation à sa petite courbure et à l'orifice 
cardiaque.Mcrobrane interne de l'inieslin grêle également rouge; ses 

r trois sont couvertes de bile; la vésicule du fiel en est aussi remplie, 
c foie est mou et d'un jaune noirâtre aux endroits où il touche 
le diaphragme. î>a rate es» enflifninée et d'un vert foncé à sa partie 
supérieure. L'ne grande quanijte de sang noir et liquide est accumulée 
diuis le venîrirulc drcjit. 
Jnjection dans la trachée d'un chien de six grains de nitrate d'ar- 
Livraison de awemùre, • aS 



gent dissous dans deux dragmes deau. Aussitôt respiration p^nihle et 
courte , accéléralioo des betteineiis du cœur , protection de la tête 
en arrière. Au bout tfan« heure retour de la respïrafiott à bo» état 

naturel. Le lendemain fièvre, inappétence, augmentation delà sëeré> 
tion de l'urine. Le quatrième jour plus de fièvre, retour de Tappc^tit, 
urine abondante; toux violente sur-luut vers le soir, éje< tiuu d'une 
grande quantité de pituite : emphysème de la partie antérieure da 
corps. sixième jour l'animal est gni, la rwpiration est libre, la 
toux continue , l'emphysème a disparu. Le huitième jour plus de 
symptôme morbide ; Le dixième jour il est tué. 

Aufopsie. — Trachée nou enflarrrnrr : petite cpiantitéde pituite rouge 
dans les bronches. Poumons parsemés de taches rouges. Hé[)ntiflatioi» 
du lobe>inférteuT du poumon droit. Dans son intérieur on trouve nne 
concrétion jaunâtre et frirdde dans les cellules pulmonaires dont 

les parois sont enflammées. O'tle concrétion était en partie spluble 
dans l'eau ; l'aeide murtatique ne la précipitait pas. Un ne trouva 
dans les poumons aucun vestige de pus. 

Injection dans la trachée d'un chat , de <lix grains de mercure 
doux dans deux dragmes d'eau. Respiration accélérée et difficile, 
mais elle n'est plus telle au bout de quelques heures, le lendemain, 
rA!e, inappétence, diarrhée; le quatrième jour refour de l'appélii; le 
cinquième jour l'animal est tué. l.a trachée et les poumons n'étaient 
pas notablement enflammés, mais une grande quantité d'écume rou> 

feâtre les remplissait. Le loie était d'un vert noirâtre , mou , une 
île noire était eonlcnue dans la vésicule. Un san^ noir gonflait les 
veines abdominales. 

Injection daus la trachée d'un lapin, de SIX grains de sublimé coi^ 
rosif dissous dans deux dragmes d'eau. L'animal tombe aussilAt, res» 
pire avec peine, retire sa tête en arrière, agite ses extrémités anté- 
rieures, et périt au bout de cinq minutes Les veines thoniciqves.el 
abdominales furent Irouvf'es gonflées de sang; les poumons rouges 
et distendus, la li^cbée pleine d'un liquide mêlé à un mucus san- 
guinolent. 

Injection d'un dragme de muriate d*antimoine dans la traehée d'un 
chien. Il saute d'aboi-d avec force, puis il se courbe jiaisiblement , 
une couleur noire teint la blessure de la traehée ainsi cj^ue les uoulles 
de sang qui en sortent. Au bout de deux heures resptmlion accélérée, 
pouls plein, dur et vile, f.e srcond jour in?ippf^fenfe . chaleur et soif. 
Le soir respiration fie pluscti plus j^ônée, pouls irrégulier, intermittent, 
très-vit et petit. Enfin l'animal meurt en faisant de longues iospira^ 
tien*;, cl arec rigidité des extrémités nuléneures. 

^titopsie^ Trachée enflammée, poumons idem , d'un roug;e oointttr^ 
parsemés de taches Boties» couverts de pus fà et là. Mucus rou^ 
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dans les bronchas et dans ^BUrs ramiiication» remplies en partie d'une 
membrauc blaiuljo et lartlacée. l'icvre eiiilaminée et coiitriianl un 
fiéruiu jjuujje el UacouQttux. Le cœur, le diaphragme, le cLirdia, quel- 
ques endraitA du Ibie et la rate suot égalemeat enn.iniincs et d'ua 
ron^e très-brua. Grajode quantité de «auig accumulée dans les veines 
lhoruvl^ues. 

. Douxe gouttes d'acdlate de plomb dissous dans deux dragmes d'eau 
sont iujectt^ts dans la trachée d'uu chien. Respiration lente t t fj!,Ctiëe, 
batlemeut ,du coeur U abord aççéléré, pui« ralleotis, éjeelioD lovolun- 
taire de l'urine et des excrémeos, leiroisième jour, excrémens liquides, 
reepirafioii T ut:- cl îi.iute, peu d'appt^til. l e sixcme jour la <;aité re- 
vient. On rcconiraaice l'expcTience. Les iuôines symptômes se inaoi- 
feslenl. Le neuvième jour paralysié des extrémités lantérieurfis. Tué 
le lendemain. 

Autopsie. T«*ael)ée livide, écume rouge dans les bronches que rem- 
plissaîenl cl là de petites incrustations d'acëlato de plomb ; la 
mSnie matière âe retrouve sur la blessure de la trachde. i'mimomi' 
nions et d'un rmi^e livide. Cavités formées aii\' e.\lréfnilés ites hron- 
clics et rempiies de semblables iucriiStntîons. Cœur flasque ainsi que- 
tinjs les muselés. Sang noir ét à petofr'Coagulablc. AI)domeA dîs< 
tendu et livide. Foie olîrnnt une teinte roupie noimlre. se laissant fa- 
ciletnent déchirer en quelques endroits, loul-à-ihit noir en queUjues 
autres. Intestins grêles remplis de et livides. Gros futestius remplis 

d'excirmens liquides; estomac dislendu et Contenant TÊQlb UDlièrenOIfe 
di"éréc et fétide. Irritabilité très-iaible. 

yi- <^ffel dâ pluùi urs substances tirées du règne organique tt iniTO^ 

duiles dans les voies aériennes. 

Huit gouttes d'aeide prussiquc sont injectées avec (juelques i;outtns 
<)>au dans la trachée d'un lapin. L'animal tombe aussitôt el ne respiro 
qu'il l'aide do j^r^nd'? cHorts musculaires. Kn mèineVmps paralysie tic» 
axlrénsités antéi ieuri s», et au bout de trois minutes, des extrémités pos<^ 
lérieures, mort au bout de sept minutes. 

- Autopsit, Tia( bée pleine d'uu liquide mî^lé à des bulles d'air ; pou- 
mons distendus et contenant beaucoup de saug dans leurs veines. Uq 
san^; noir et liquide remplit également toutes tes grandes veines ihov 
raciqucs et abdominales. La partie inférieure de; la moelle é|>iniùrq^ 
étaii rouge, et ses enveloppes goigées de saog. Toute es|)èce d'irrita* 
bililc cessa Irés-promptement. 

Les infimes phénomcncs, à peu près, se manifesièronl sur deschien^ 
auxquels on lit aduler dirotleinenf !a mémo substance. Liiur œ.«jophag« 
el le>ir ç§laniac l.urept tf'^uv^s teints en forL JLe^ ktpit^.nc préseu'; 
lèrent jamais cette altératicto. / 



Injection dans la (rachëe d'un chat de six grains d'ojiium dissous 
dans deux dragmc*? d'eau. Aussitôt respiration très-gênée, rigidité des 
exlrêmit<5s îiiitc^-ritures, agitations des extrémités postérieures et de 
la tête. Au bout d'une demi-heure salivation, respiration plus facile, 
l'animal se lève. Au bout de trois quarts d'heure jl rerouvre sa gaité, 
remue facilement ses extrémités , sa démarche est incertaine. Le len- 
demain il se oorte bien, dort beaucoup, vers le soir il éprouve de 
légères ronviilsions dans les extrémités antéi icuros. T e froisirmn imir 
retour de l'appétit, état de santé parlait. 11 est tué le cin^uicme 
four. 

Autap^* ^ Poumons distendus, d'un rouge pâle , pàraemëa de 
taches pourprées. Les veines !» ppitrine et de la tôte sont gon- 
flées par un sang uoir. Foie d uo uuir iuQcé. V csicule du fiel rem- 
plie d'iine grande quantité de bile d'un vert ninrâtre. 

Injection de deux dragmes d'une déco^km aqueuse de noix vomi- 
quc dans la Irachde d'im l'ipin. Quelques inspirations gênées sont 
le seul sjmptume qui manilesle d'anord. Le second et le troi- 
sième jour inertie extrême, lenteur des mouvenwns , inappétence, 
pâleur des yeux , rî^iiiitc de la tùle qui se renverse en arrière. Le 
quatrième jour l'auitual tombe sans mouvement et périt vers le soir. 
Presque aussitôt après sa mort son corps était roide et froid. Les 
poumons pAles et dislendus coiitenaieut beaucoup de pituite écumeuse. 
Le fuie, d'uu noir brillant, paraissait comme brûlé; La tunique in- 
terne des intestins grêles semblait un peu enflammée. Sang noir et 
liquide dans les veines thoraciques et abdominales» 

Injection de dix grains de gomme gullc d;uis la trachée d'un lapin. Le 
premier jour rien de remarquable, si ce n'est la gêne de la respiration 
et raccéléralion iki [louls comme à rorditiaire. Les jours suîvans insp- 
pétence, évacuation d'( xcr(5nicns liquides. Le cinquième Jour l'animal 
se portait bien. Autopsie. Pituite accumulée dans les bronches; pou- 
mons non enflammés, quelques taches livides se remarquaient sur la 
partie ird'érieure des gros intestins. 

Tnjeclion dans la trachée d'un ij^ros chien d'inir dr'mî-dragme d*a- 
Joès dissous dans une demi-once d'eau. Hcs^iration k nie et stertorcuse, 
pouls tantôt vif et petit, tantôt lent et plem. Peu d'appétit^ sommeil 
iréqueiil, au boni de (juelqiics jour» la respiration n'est plus pénible. 
Constipation opiniâtre. Autopsie. Trachée non enllammée ; mucus 
rouge dans les bronches. On ne trouve aucune trace du liquide in- 
jecte. Poumons d'un rouée brun dans leurs lobes inférieurs. Foie noi- 
râtre: Tf^sicule du fiel plrine d'une bile iMMte que l'on retrou ve an*: si 
danb l'iulestio grêle 3 inieslin i^ctum rempli de matières fécales durcii 
et noires et en partie enflammées. 
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Injection dans ta trach^ d*un chien d'un terupule de camphre mêlé 

h une égalo rnrsnrn rte gomme arabique et à une demi-once d'eaq. 
Toux, étemueœeul, pouls accéléré, inquit^lude générale^ moins in- 
ternes au bout de dix minutes , ces symptômes reviennent après une 
dciiii-lieure. lAi second jour respiration plus facile, [Ktuls vil t l plein, 
chaleur à la peau, grande inquiétude, les poib se dressent, l'appétit 
est très-prononcé. l,e soir augmcutalion de la toux avec éjection de 
pituite qui n'avait aucune oàeuv de'caraphre. Os symptômes conti- 
nuent à se montrer les jours suivans^ le sixième jour, à Icxception 
d'une toux légère ^ on u'ubserve plus aucun phénomène morbide. 

Injection dans la Iracbëe d'an chien d'une demi-once d'infusion d'ë- 

corce de Garou. D'abord sauts violons, toux, éjection de l'urine et 
des ex-rrt^mens. 1,'animal s'dfait courhé. Au bout ne quelques minutes 
respiraliou iiulurelle, pouls accéléré. Môuies iiiplùiucs pendant plu- 
sieurs jours; le soir fièvre légère. toux continuait avec éjection 
d'un peu de pïtuile. Autopsie. La plaie de la trachée était enflammée 
et suppurait. iMciubrauc lulcrne de la trachée et des bronches cou- 
vertes de petites taches rouges, poumons enflammés en quelques en- 
droits. Sérosité dans les plèvres. Adhérence partielle du poumon droit 
à la plèvre par une membrane cclluleuse. 

Inieclion dans la trachée d'un lapin de deux dragnies de décoction 
de kma. Aussitôt respiration forte et bruyante. Au bout de deux 
minutes l'animal tombe sans mouvement) bientôt il revient à lui- 
même. Pendant quelques heures accélération de la respiration et du 

ttouls. I.e lendemain chaleur et fièvre, mouvement vil, appétit faî* 
Ac , rcS[)ira[ion accélérée, mais sans j:,êiie. Le cinquième jour refour 
de l'appétit et de la gaité, sauté [)arlaite, pouls dur et roouvemens 
pleins de vivacité. Autopsie — > Trachée non enflammée. Bronches 
contenant un peu de mucus. Poumons très-rouges, et parsemés de 
quelques taches noires. Dans les ramiflcalious des bronches on trouve 
quelques fragmens d'une substance de la couleur du china, entourés 
de pituite, et correspondant aux taches extérieures que nous avons 
indiquées. — Cœur gros, compnrtc, et conservant son irritabilité long- 
temps après la mort j il en est de même du mouvement peristaltique 
des intestins. Le sang se coagule facilement et semble peu abondant 
en séi iim , il est a xHunulé dans les velues Iboracinues, ainsi (jae 
dans le ventricule droit. Le foie présente manilestemeut la couleur 
du kiokina et est granulé à sa surface. La vésicule du fiel reuferme 
une gpwnde quantité de bile d'iin vert noirfttre^ 



MxpéficnccH du doclrur HuRE, de Clm^ou-, mr lu ifu omit i- d acide 
réel dans f acide nuiriadtjue oit liydruch/oritfue hcjuide. 

CimiB, M. Hure a employé dn r;ici(lc miiriatique dont la pësanteur spécî- 

•"• • - fi(|uo à i5% 56 ceotigr. était de i, 193 et qui coQteaait aô, 3 pour 

Arnubof Pfîlosoph. cent d'acide «ec. 

Octobcv 1817. Vlnporlioof m fmàt. Ttap^ratnre. Pi<«<>i«iir tp^i. Add« mc. 

acide eau. du mélange. à i5^, 5(i. pour cent 

90 + 10 30". i'i-] ijâo... a5, '|7 

8« -I- ao a", jrt. 1, |516 aa, (I j . 

7'> + Tjo :m), .j j I, 154^........ 19, fi» 

tx> + 40 33, 2:1 I, ii5() 16, f)rt 

5o + 5o , 3i, 11 I, Of)(">o 14, i5 

40 + 60 ab, S3..... ..4 f, ot65 11,33 

5o + 70 3î, Il I, o57 8, 49 

20 -f- 8u a5, 8y o3rf4 5, 66 

lô + 90 31, 5b t, 019a a, 0S. 

Remarques sur ce tableau, 
M. TTuRE rnmrtrque principalement deux choses: i"*. on a un d(^ga- 
geiueut de calorique, provenaat du mélange de deux liquides uoar 
mlîns, «ans qu'il y ait condeaRatioa de ▼olame. Car les pesanteuni 
8[)t^<:ifirjuc.s lioavées par rcxjji^i-icnce s'accordent avec (.etîrs (jue donnQ 
le calcul, sans supposer de condensation, a**. On a une vraie combi- 
iLiisun chimique sans aucun changement de densité. Il esl curieux 
«Tobserver que la même chose a lieu pour le gaz acide hydrocblo- 
rique. forme de volumes émxiK de chlore et trbydro^t'ne, qui se com- 
biuent chimiquemeut , tandis que la densité de ce gaz est la moyenne 
.de «es oomposanis. M. Hure attribue cela au changement de capa» 
cité pour le calorique et il le prouve par' des expérieucen directes. 
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Combuilion du diamanL 

Sir H. Davy a fait voir que le diamant était capable d'eulreienir 

sa propre ronibuslion dans l'oxigène, STti<5 continiifîr d'.inplicjuer une 

Journal of Science chaleur étrangère. Far là il a su obvier à une des anomalies que pré- 
ami ibeArii, n" 7. "Bente ce corps, quand on le compare au charboo. Oe phénomène 
quoique rarement ohscrvt^, est facile à réaliser. 

^i le diamant placé dans une coupelle percée, est fixé de manière 
qu'où puisse diriger un coumnl d'hj«lrogène dctBttS^ alora en euflam- 
mant le jet, il eu aîné d'élever Ja température du dtanuint et dans cet 
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état de l'introduire dans un globe nu î ns un flacon, rempli d'oxtgène. 
On supprime i'hydrogéne , le diaiiiitut entre en combustion et il 
continue de brûler jusqu'à ce qu'il soit presque consumé. De cetto 
manière on a sons peint- sou'^ 1( s ycm , la perle du dianiant en poîdSy 
k iormalioa de l'acide carbonique cl la combustion véiilable. 

Structure optique de la glace, 

M. Brewsfer, en examinant les proprit^tc's optiques de In gîarc , a Pbïmque. 
trouvé que de grandes masses de glace uuie, de deux, ou truis pouces ^ 
d'épaisseur, l'ormées sur 1 1 surface d'une eau stagnante, sont cryslal- of 8denc« 

lisécs aussi p;iilnitemenf que le rrvîlal de roche, ou que le spath ( al- Artt,ii,*7. 
caire, tous les axes des cristaux élémentaires correspou.lant aux axes 
des prismes béxaédres, étant exuclemenl parallèles Tua à Tautre et 
perpfnulifulaiii'S h la surface liorizontale. ('e résultat inattendu fut 
obtenu, en transmettant un faisceau de lumière polarisée à travers 
un morceau de glace , suivant une directîoa perpendiculaire à sa sui^ 
face* Le savftnt otuervateur vit une série de beaux anneaux colorés, 
concentriques , avec une croix rectan^tilairc d'une couleur sombre, 
passant par leur centre, ces anneaux étaient d une nature opposée 
à ceux f|a'il avait quelques années auparavant découverts dans le 
béril , daus le rublsj cl dans d'autres minéraux. D'après plusieurs ex- 

Sérienccs, il trouve que la lorce polarisante de la glace était à ccUq 
u ciystftl de roche comme 7777 est à 



Sur une nouvelle espèce de quadrupède du nord de t Amérique; 
Rupîcapra Americaiia (Blajnvillb). Ovis monta ua (Oad). 

M. DE Blainville a donné dans Texlraît d'un long Mémoire lu \ la Hinoi» «utiwiu* ' 

Société philomalique sur les animaux ruminnn^ , et ins(M'é dans le 
Bulletin, pa^. 7 !>, année 1816, une cuurte,descrjp(ion d'un animal du nord 
de rAmëri(|ue qu'il arait vu dans la collection de la société liiinécnne, 
niais nssiv. Hii'oniplélcmeiit. 'M. ("/cor^cs Ord dans le premier n". du 
uuuveau journal de la société d'bisloire naturelle de Pliitactelphie ajoute 
à la description de M. de Blainville plusieurs « buses qui lui avaient 
écliappé. Quoique malbeui-ettsement sa descrijtlion ne soit égjilemeitt 
faite que sur une peau bourrée doninM^ par le capitaine I.e>vi<! au 
muséum de Philadelphie, nous t rodons devoir en donner la traduc- 
tion complète afin de confirmer ce que M. de Blainville avait avancé 
qu'il existe une sorte d'anlipolc en A méri(|urt rnr îa forme f ,)r- 
Bes ne permel pas d'en faire une espèce de mouton romme le veut 
M. Ord, qui lui donne cependant le nom ^wix moamaa» 
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/f Iji peau qu'a vue M. Ord provenait, dit-il. indubitnblemerrt d'nrf 
jeune animal. »Sa l<n)};urur dcjuiis in racine de ia (|ueue jusqu'au cou 
est de trois pii-iis, el sa larj^eur devinj;t-six pouces. I^i queue ej>t courte, 
mais il est probable qu'elle n'u pas été dépouillée jusqu'à l'extrémité. 
■Tout le lonj; du dos régne une bande de pods grossiers, d'euviron trois 
pouces de long cl hérissés à la nianit-re de ceux de la chcvre com- 
mune. Cette bande se continue sur le cou el forme une espèce de cri- 
nière, mais le poil y esl plus épais, plus grossier et plus long (|ue ceux 
du dos. Tout le reste de la peau esl enticrcfnent couvert d'uue bourre 
courte, (O d'une extrême nnessc, surjiassant dnns cette qualité tout ce 
que M. Ord a pu voir et môme le mérinos, couche de poils peu 
nombreux rcfoiivre cette bourre qui est au c(HKflîre frî'S-épiusse. l.cs 
oreilles sont étroites et pointues à leur extrémité} elles onl près de 
quatre pouces de long. I.e tout est entièrement blanc. Les cornes, 
qui semblent placées sur le sommet de la lêle, k peu près comme 
celles du bouc commun ou de l'autilojH; pvgmée de la zoologie géné- 
rale de Shaw , uol trois pouces trois quarts de long daus leur partie 
antérieure ; elles sonl entièrement noires, légèrement recourbées en ar- 
rière, coniques el pointues j leur ba.sc esl un peu renflée; la moitié 
inTérieure est scabre et le reste très-obscuremeut strié lon<^ttudinale- 
ment. Comme ces cornes pruvieuncul évidemment d'un jeune ani- 
mal, M. Ord ajoute qu'il n'est pas certain qu'en prenant de l'accrois- 
scmenl avec l'âge, elles n'eussent pas ressemblé à celles de quelques 
■variétés du genre moulou , ce qu il voudrait confirmer en ajoutant 
qu'un homme de l'expédition de Clarke el l,ev\is leur avait dit avoir 
vu dans les montagnes noires cel animal , et que ses cornes étaient se- 
mi-lunaires, /una/cJ,jcon-mw celles du mouton domestique; cependant 
les sauvages assurent (ju'ellcs sonl droites el pointues, ce qui nous sem- 
ble ainsi iju'à M. Ord beaucoup plus probable, et ce qui éloigne cet 
' animal du genre ot is, dans lequel les cornes sont non seulement con- 
tournées mais annelées transversalement dans toute leur éteudue et en 
outre presque triquètres. 

Leuis et Clarke parlent de cet animal en dillérens endroits de leur 
journal : nous vîmes disent-ils, la peau d'un moulou de montagne qui 
était entièrement couverte de poils blan('S par dessus une laine longue 
épaisse et grossière avec une sorte de crinière régnant le long du dos 
et du cou, et qui était composée de longues soies assez semblables à 
celles d'un boue. A Rnmt-Island un sauvage leur en oflrit à acheter 
deux autres dont l'une avait appartenu à un animal adulte q^i pouvait 
être de la taille du cerf commun. Les Clahelcllahs, qui font de la peau 

(i) C/«.-st ceue bonrre ou laine que M. tir Dlaiiivillr n'arail pu Toir sur l'indi- 
TÏdu (le la Société iiuntenne, parce qu'il cliil tuutrcrt d'une graude c»ge de verre. 

••■,•»■ ■- , 
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û» là lêle avec les corne» un oroeœedt de lête dJùMls estiment beau- 1 o l 7« 
coup , leur dirent que ces animaii.t sont fort aboudans sur les hau- 
teurs et sur les rot heis des niunla^nes adjaceiiles , et (jue les pra-ii 

3u'ils leur offraient provenaient d'animaux tués au milieu d'uue horde ' 
R vingt-six k peu de distance de leur village. Les Tiulirus ajoutent 
que ces animaux sont très-communs à l'est de la rivière de Cl^rke, 
jtt'ib ne sont paa très-viâ et qu'ils abiit aisémétit tuës nar les cbak- 
Il punit qu'il y en a autti beaucoup nar la rivière dé Columbia; 



Composé curieux de ptatine» 

M. DaVY (Edmouti) professeur de chimie à l'instiluiion de Cork rmvtKtvv. 

Cen Irlandfe), en poursttirant des recherches ÀUr le platine, a fornae 

un composé particulier de ce métal (jui a quelques propriétés remar- n ilrtsnpii Mïga», 
quablesi Lorsqu'il e«t en cuntaei avec la vapeur de l'alcoul à la tem- i>«picuii>" i»»7» 
pérature ordinaire de !W, il y a dans le moment même one aolioii 
chimique ; le platine est rédui^ Il l'dtat métallique et la chaleur qui 
6*est déga^e^e , est suffisante pour embraser le métal et pourrie ma^n- 
leuir à l'état d'ignition. 

11 iMait prëmatttM dViffrir dès à préseot des conjectures sur les 
usages aux(]ueh on peut ipplrqurr ce romponé, niais si on en Juge 
d'après les propriétés particulières tant du métal que du compulsé, il 
Y a tout lien de croire qo*on pourra en Siire dHmporlaiHes applica- 
tion». M. Edm. Davy Ta déjà employé comme un moyen simple et 
aisé de se procurer du feu et de la Inniière. Pour avoir du feu, il no 
faut qu'humecter d'alcool quelque substance poreuse , soit animale 
végétale ou minérale, comme une éponge* <lu coton, do l'asbeste, de* 
la limaille de fer, du <5able cfc; on laisse ensuite tomber une parcelle-, 
du cotnpo&é sur la substance humectée de la sorte, elle rougit à l'ins- 
tant et continue à rester rouge , aussi long-temps ou'il y a de la !•«• 
queur spiritueuse; êllf ne s'éteint pas, soit qu'on 1 expose à l'atmos- 
phère » soit qu'un souille dessus \ au contraire, des courans partiefai 
d*air ne font que rendre plus brillant le métal emîmisé. La t^Mleiir- 
produite de cette manière , peut être portée & ud |i(litft considdlabltty 
en augmentant les mnlf^riaux qu'on emploie. 

£n partant de ces iaU>, M. Kdm. Uavy a construit une espèce dd 
boîte a amorce ou briquet , qui réussit on ne peut mieux pour se 
procurer de la lumière sur le champ. I^i boîte contient Hrtix petites 
lioles e4 quelques allumettes soufirées, dont l'extrémité est gprnie d'un' 
peu de pbosphorek Une des* Btflei conti«mt te coiiftpotë M râtftn» nn» 
peu d'ail ool. On peut employer des bouchons d6 Tér^e ou de liège 
pour les fioles. f,c bonchon de la fiole .qtli ÇOISliéiâl dé t*àlci)ol, a UlW 
Livraison de not'ctnùre. • '• a4 
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petite ouverture au fond, où l'on a placé un morceau â'éponee; cçftç 
éponge est légèreioeul humectée d'alcool. A-t-on besoin de lumière? 
il suffit d'ôter le bouchon où l'on a {>lacé ud morceau d'épongé et de 
mettre sur f'cpon^e L;iiii( c\cc ;;tic [lart-flle du roinpxisd, grosse comme 
Ja tête d'uDO cpiugle, cet atûtue rougit et met immédialemeat le l'eu 
& une <îe9 allumettes. 

Cc!l<- :t lanière d'embraser un mëtal et de le tenir à un <*lat COnR- 
tnnl d'ii^iiilinn , est \m ihit nouveau dans l'histoire de la ( liimie , et 
]>rt'scnlc tort hiJureusrrriLnt une preuve des (ails avancés tout récem- 
ment par «Siî- llmuphry Davy, dai>8 ses doctes et savantes recherches 
(|ui ont jeté tant de lumière sur la théorie de lu flamme, ont conduit 
à des résultats si brillauts et de tant d'impurlauce, et prubableiueat 
noua femUîariseroiit.avec une coootitssaiice plus intime oes opération» 
où la nature mot le plus de raflioement et de soku 



.. - , JExtraii if un Mémoire de M. Henri, Ingénieur des ponts e& 
. chaussées , sur une masse de fer oxidé, contenant de wo/w- 
ireuses portions de fer â tétat nat^, trouvée près Fiorac^ 
" dans ie Ht dCun torrent* 

HiscmiioctB. . CkttE' masse de fer d'environ cinq décimètres de longueur su» troî» 

' 1^ d(; largeur l't Un rt demi à deux d'épaisseur, étntt du poids d'à peu 

daTscLiM!'*^*'* près cent cincjuanle kilogrammes, son aspect est poreux et buuiilooué.. 
^ Sa forme ovoide et ses a-tpérilés émoussées indiquent que- cette masse- 
a élé transportée et roulée pHr les eaux du torrent; l'usé qu'elle a 
subi peut être attribué aux blocs quarlxeux, 8t his(o-r|fjarlzeux, grani» 
tiques cl môme caK aires, d'un calcaire compact, lies-dur, que roule 
ce torrent dtins la saison dos grosses eaux. Dans tous ies caa, le trans- 
port ne peut avoir élt* eflcctué sur une grande distance. 

Ce que cette masse présente de plus remarquable à l'extérieur, ce 
aont des empreintes striées régulièrement qui paraissent ap^mrtenir ot^ 
h des co;|uiilagos fossiles qui auraient été déualurés ou à la partie- 
o8.scuse des sabots de solipèdes, tels qu'ânes ou mulets. Os empreintes, 
au nombre de deux sur réchanlîiluti (i) que j'ai , dit M. Henri , et 
qui ont quatre à cinq centimètres de profondeur, seraient sans doute 
iarîletnciit reeonmirs p?ir un nnntomiste exert:é. Ce qui ]jourrail faire 
pencher pour 1 opinion des empreintes de coquilles, c'est que le som> 
met et les flancs de la montagne sur le revers de laquelle est tracé 
le ravin, contiennent beaucoup de ( ocjuilla^rs fimsiles ralraires, tels, 
que belemnitesi ostréttes, cornes d'ammon, etc; mais, ajoute l'auteur 
ces einpreintes différem essentiellement de celles qu'auraient laissée» 
des oslréites et même ,dea coquilles bivalvea ordinaires. 
t I ■ 1 I — ■« 

1») C* Cra$iacat pèse caviro» »$■ kilôgrj 
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' On aperçoit nus>^\ dans le» cavités extérieures de ecftte mune» dès 
xUbm carboniHés d<: vé><i^iaux ; ce qtii ne doit pas surprendre) à came 

<lu bois voisin du torrent. , . * . ». >^ 

, Cette masse cassée présente à Tinf éKeur un aspect également bnitit- 

lonné ; dans les nartit's où les e;iux ont p(''oélcé, le fer s'fst o^cidrf 
davaotage et est devenu li/nooeuxj dans les parties compactes, ît est 
deose, à grain lisse, dur et très-serré. En divers points de. la cassure,, 
on trouve le Ter natif à grains métal liqu es, brillans et comma (eistal- 
Visés conrirst^menf. II existe aumi d.ins le blor en fielits rognons phi» 
ou Djoinsgrus, les plus petits cuminc une noi.seUe, les {>luâ ^l'OH comme 
une noix et mèode comme ^oe pomme. On en a extrait d'un des 
fragmcns delà grosse masse, qui ont été l'acilement forgés , battas» 
et qui ont présenté à peu de cnose près le fer d'usage ordinaire. . 

On doit ajouter enfin que cette masse ne présente point l'aspect 
rrnne scorie de fourniaii ; n'y a aucune pnrlie ni à son extérieur 

ni à son intérieur qui soit terreuse, ni vitrifiée j qu'elle paraît trop ron- 
sidérable et trop abondante en fer pour avoir été négligée, si el[^ eut 
été un résidu d'exploitation; qu'enfin aucune tradition n'apprend qu*il 
ait existé d'exploitation de mines de fer, en aucune pjirtie rfc la mon- 
tagne où coule le torreul dans le lit duquel on l'a trouvée. La seule 
c irconstance qui pourrait (aire présumer le voisinage de quelques mines 
de fer dans ces coleruix, serait une s-inr-^p d'eau inim'rale carbonique 
et ferrugineuse, peut-être même un peu sulfureuse, qui coule au pted 
do la montagne sur le bord du Tarn. Bfais il semble que ces mines 
renfermées dans la partie scliisteuse de la. montagne, et plus proba» 
blemcnt à l'étal de pyrite en décomposition qu'à relui d'oxidc, ne doi- 
vent avoir rien de commun avec la masse en question, surtout à cause 
des empreintes des corps étrangers qu'elle porte à son extérieur.- 
■ L'examen, du lit des torrcns tait reconnaître ce nui existe dans tou- 
tes lès moniagues du pays. Dans le haut , c'est>à-dire dans la région 
ou couche calcaire i il est calcaire; dans le -bas, quand il n'est pas 
encombré d'atluviotis . il est schisteux . liueisseux et (juelquefois »ranî- 
lique. Les blocs qu'ils roulent , sont quelquefois volumineux , leur 
nature, est en général la ^Imux carbonatée , le quartz provenant des 
yeines du sehiste , le scbisin et le granit. Psrmi ces blocs de schiste ^ 
il en ept d'une (or)tc.\lure si serrée, d'une couleur si foncée et d'in 
Doids si considérable, i^u'on en prendrait loiouiier» rtuehmes-una pour 
le passage du schiste u l'oxide de fer argilleux ou plutôt alunincux* 

J-a ma'i'îc dont il s'a>;it, a été trouvée (fans le lit du torn-i,( [icrcîcs 
ouvriers gui à sou aspect et surtout à son poids, jugèrent qu'elle de;valt 
être rindiçe de quelque mine de fer voisine. Après avoir vainement 
cherché, ils revinrent à ce bloc, essayèrent de le briser et y parvin« 
rent. La vue des grains brillant de 1er natif, les confirma dans leurîr 
conjectures et ils en eiuppjtcreui Uc gros fragmcns. A leur arrivée 
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à Florac, ils se mirent a en exiraire les plus gros morceaux de fer 
natif qu'ils purent, les forgèrent, les battirent au marteau, et eurent 
tluler presque bon à employer. Le lendemain ou le surlendemain, aver- 
tis par ces ouvriers et d'après la vue de leura dchantiilons naturels et 
travaillés, nous nous sommes transportas sur les lieux, M. le sous- 
prt^fcl, M. le receveur de l'arrondissement , M. Bayle, botaniste, plu- 
sieurs autres personnes et moi, dit M. Henri; nous y avons trouvé 
Jes débris de la masse qu'ils avaient cassée; nous en avons pris cha- 
cun des échantillons et j'ai fait transporter chez moi à Flora»;, le bloc* 
d'envimn aS kilogrammes qui a servi à rédiger cette description. 

M. Henri, d'ajirts cet exposé, est porté à croire que cette masse de 
fer serait le résidu d'un météore atnn)sphérique : il faulTvoir daus soa 
Ifléœoire le développement de sou opinion. 



' ' Lampe de sûreté. 

PiTsiQve HuMPHRT Daty a fait par rapport à la combustion une décou- 

" verte qui sera une grande amélioration pour sa lampe de sûreté. Voici 

Philosoph. Megiz. description qu'il ea duune dans une lettre au révérend J. Uodgsou 

&-plemJbrei8i7. ti'UçVVOrth. 

J'ai réussi, dit-il, à produire un éclairage parfaitement sûr et écono- 
mique, qui est brillant dans des atmosphères ou s'éteint la tlamme de 
la lampu desurctc, et qui brûle dans tout mélange do gaz hydro^èno 
carburé, si ce gaz est respirable. Cet appareil consiste dans un mince 
tisâu de fil de platine, qu'on suspend au sommet intérieur de la lampe 
oniinaire de tuile métalli(]^uo. 

Quaud la lampe ordinaire se trouve dans une atmosphère explo- 
sive, ce tissu devient tout rouge et continue à brûler le gaz avec 
lequel il est en contact, tant que l'air est respirable; si l'atmosphère 
redevicut explosive, la flamme est rallumée. 

Je peux à présent, dit M. Davy, brûler à volonté, avec ou san» 
flamme toute espèce de vapeur inllammablc, et la faire consumer par 
le tissu , soit à la chaleur rougt», soit à la chaleur blanche. 

Je fus conduit à ce résultat, ajoute le môme savant, par la décou- 
verte des cojnbustions lentes, sans Ûamme, et à la fin je trouvai un 
métal propre à rendre visibles ces combustions incapables de nuire. 



Sur la firme des intégrales des équations aux différence» partielles; 

par M. Poisson. 

liATséiiAri Qcif. Daks un article de mon Mémoire sur les solutions particulières, (*) 
j'ai fait voir que le nombre des fonctions arbitraires, conleouei dans 
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l'intégrale ooraplèto Jime équation aux difff^renros'parfieUes de l'ordi'e 
quelconque n , pouvait être quelquefois lauuidre que n ; aussi 
niontrë que si l'on développe rcUe intégrale suivant les puissances de 
l'une des variables, ce nombre sera dimFent aelon la vamble que l'on 
.^Uira cijoisiej uaiulisnant j'ajouleraî, pour compléter ces remarque?, 

?tte l'on peut choisir la variable de moqièr&que le développement de 
in(ég;r«te ne contienne pitn aucune fonction arbitraire,- et qu'il ne 
s'y trouve que dns i'onstan(es< arbitraires en oomlHre infini. L'flisemple 
suivant suffira pour le prouver* 
Prenons, con^me dans le Mémotro cité, l'équaUon 

et supposons qu'on feuille développer son intégrale suivant îe«! puis- 
sances de l'exponentielle dont la base «al celle des it^arithaoes 
ué{Mérieoa. Suit pour cela 

- / = /,- 

réquaâon (i) deTÎènt 

Ot , quelle soil la. valeur de z en fiooctioe de < e| de x qui satis&tt 
à cette équation, on peut toujours la conceToir déTelop|itfe MÛTaiit 
les puissances de et la représenter par la série 

2 ;s= X /■ + X' + + etc., 

dans lesquelles 1ns cocffînicns et les exposans sont indéterminés, Substl- 
tuoos-la donc <lans les deux membres de l'équation (2); égalant 
«nsoite de part et d'autre les termes. semblables, un trouve que tous 
les rxpn?;ans restent des ( onstanfes arbitraires , et que les coelïic icns 
se déterminent en fonctions de x, indépendamment les uus de» autrea 
et par des équations de cette forme: 

£n intégrant, on a 

A=Atf 4-Ije ^ ; 

A et B étant deux constantes arbitruires, les expressions de tous le# 
nôtres coefficiens seraient semblables 3 par conséquent on aura pour 
l'intégrale complète de l'équation (a)» développée sinvaat lea pitis* 
saïu^es de t , 

Im oaractéri&tiques 2 désignant desseœmes qui s'étendent à toutes lee 
valeurs possibles , rédlet eir imaupiiatrea de Af fi et nr; et-Âm peiU 
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remarquer que m l'on mrt m* à la place de les deux soinmes flte 
rcduiropt à une seule , savoir: 

Geite expression ne renferme cxplicitemeot aucune fonction arbi- 
traire; en y remeUant <^ à la place de t, nous aurons de môme 

z = 2A^"*^ + "'' (5) 
pour Hnldgralc romplètc de l'équrilion (i) sans fonction arbitraire. 
Ainsi celte inUii^rali; développée suivaut les puissances de y ne ren- 
ferme qu'une seule fonction arbitraire; suivant les puissances de x, 

elle en contient deux; et suivant les puissances de nu de e*, ello 

n'eu renferme plus aucune. Au moyen des intégrales délinics , nn f>ar- 
vient à sommer ces diverses séries , et l'on obtient toujours la même 
int^rale sous forme finie , contenant une seule fonction arbitraire. Cest 

ce que M. T.aplace a faîl voir relativement ;iux dmix prcniirrs dévelop- 
pemeus.(*) (^uanl à la série (3), on a , d'apivâ uneîurmule couDue , 

l'intégrale étant prise depuis a — ^jusqu'à « = + et dési- 
gnant le rapport de la circonférence au diamclre^ celle série devieudra 
Sono 

or, si l'on fait 

2. A e = (px, 
sera une lunclion arbitraire de x, et l'on aura de môme. 

d*où l'on conclut 

z 5= y""' ♦ C* +-3 «t dds 
ce qui est effectivement, sous forme finie , Tînl^grale complète de 

réqiK'dioiJ (â). 

En général^ les équations aux didëreoccs partielles, linéaires et à 
coeiKciens constans, peuvent être satisfaites par des inl^rales com- 
posées d'une infinité d exponentielles ; jusou'ici l'on n'a pas Hxé, d'une 
manière satisfaisante , le degré de généralité de c^s sortes d'exprès- 
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sîons ; mais en les considdrant, ainsi que dans l'exemple prdct''clcnt , 1 ii 1 7* 
comme des développemens ordonnés suivant les puissances tf'una quan- 
tité qui a pour exposant, l'une des variables indépendantes, un ne peut 
plus doulnr qu'elles ne soirnt propres à représenter les iiiU'^rales ctim- 

Êlètes. Ou pourra donc employer sans crainte, les intégrales de cette 
irine dans toutes Um questions dé{}eodantcs des équations dont nous 
parlons ; elles en eiprimerout toujours les solutions analytiques les 

|)lus généialps ; mais pour en tirer pnrji , dans la soltiMon d'un pro- 
)lCme , ou bcra souvent obligé de lt:ur taire subir de.»^ translormations 
qui renfermeront la véritable difHcuUé île la question. L'analyse dont 
j ai fait usa^p dan;? mon Méinoirtî sur la théorie des ondes , \*) offre 
un exemple et une application de ces cousidéraliuos^éucraies. 



Deaerùftion dune nouvelU' espère tf^'Agatliaea, et de deux noii* 
Iles espèces «t'Audromachia, par M, Henri Cassinl 

Lb nouveau genre de plantes , que j'ai établi en i8i4 » dans raon Bo»**»^»»* 

Irdi'iièni*' Vli'inour sur les synanthérées , sous le nom d'yigathaa , 
lait paiiii de la laimile des synanlhérées , et de la tribu naturelle des 
astérées ; il a pour type la Cineraria amelloides de Linné, que )'ai' 
nommée Agaibœn cœlestis, et il olire les carartèves suivans: 
. Celalbide radiée : disuue mullidora, regulariflore, androgynifl^re: 
couronné tinîsériée» liguliAore, fémîniflore. Péricline égal aux îleors' 
du disque, cvlindract^ ; de squames unist^riées , égales, appliquées, 
linéaires , subloUacécs. Cliuanlhe plaue , inappendieulé. Ovairo rom- 

Erimé bilatéralement , obovale ; aigrette de squanicllules fililonues , 
arbellulées. Style et stigmate d'asleiée. 

J'ai trouvé, dans les herbiers de MM.de Jnssieu et Desfontainrs , des 
f'elianlillonsil une set untle espèce de ce genre: je présume qu'elle vient- 
du Cap de Bonne-Kspérance , et je ne crois {«s qu'elle ait été décrite. 

L'ajjalliée à pelites feuilles (^gathœa microphytia , \\. Cass. ) a fa 
l^e ligueuse, iiaute d'un pied, Lres-rameuse , hérissée de poils niides,' 
ainsi que les feuilles , qui sont très-rspprocbées , alternes , petites 
sessiles , ovales-oblongues. Chaque rameau se termine en un long' 
pédoncule grêle, roide,qui porte à son sommet uneraînfhide à peu-pres 
Hcmblable k celle de l'agathée céleste. Les t-j pscics sont glabres. Cette 
espèce diffère de l'autre par ses feutlles altemes , Irès-rapprochées , 
petites, et par sps cypsèlrs glabres. 

Le genre AndromaclUa lait partie de la famille des synantbérées , ' 
ei de la tribu naturelle des vernoniées t il a été établi par M. Bon- - 
pland, dans sa desi ripticjii des piaules ét|UtnuxialeSf oh il n*a fiait ron- < 

^ . _ ■ ■Mil iiim_iiiMi__i__|__ - * ' 

(*} Balltùn des Sciences, «laée i8ÎS, pug* î6x 
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igniarîa. .J'en ai observé deux autres , l'une dans l'herbier de M. de 
Jussieu, l'autre dans l'herbier de M. Desibotalaes. 

L'andromachie de Juwieu { Androniachia Jitêsieid, H. Cass. ) a été 
recueillie au Pérou par Joseph de Jussieu, et port», dans rberbler 
de soD illustre neveu, le nom de Conjza stipulatafjmo Vahl lui a mal 
à propos donné. Sa tige est très-ratneose ; aes {éuiHeB toat opposées , 
pëtiolëes, ovales , grandes , dent(?cs, tomcnteuses cn-dcssous, accorn- 

Sagnécs chncnne de deux petites stipules ou oreillettes; les calathides 
isposées vu un grand corymbe dtalé, terminal, m'ont oftert les carac- 
tères siiivans: 

Calathide radiée : disque pluriflore, subrégulariflorc, androgjnifloré; 
couroune unisériée , liguiitiore , féminiUore. Périciine inlérieur aux 
fleurs du disque, oblong; de squames imbriquées, ovales , sabtomen- 
teuses , parsemées de {jueltjurs ^l in lrs. Clinantbe hérissé de fimbrilles 
inférieures aux tleur», inégales, irréguUères, laminées, membraneuses, 
linéaires-subiilées, entregreffées à la base. Ovaire cylindrique, stri^ , 
muni d'un bourrelet basilaire , et d'une longue aigrette de sq^uatM'^ I- 
Iules nombreuses, inégales, fortes, filirormes, barbellulées. CoroUes 
du disque très- profondément et inégalenien: divisées eu cinq lobes 
longs, linéi^ree* Corollea de la eouruime à longuette linéaire, extbé- 
memeiit longiic. 

L'andromacbie de Poiteau {Andromachia poiteat'i, H. Cass.) a été 
rapportée de Sainl-Domingue par M. Poiteau, suivant la note tocom^- 
pagnant réchanlillon que j'ai observé dans l'herbier de M. DedbfH 
taines. La tige est berbaf ç^e, haute, droite, presque simple, presque 
nue, tomenteu9e , biani iiâtie : les tcuilles sont {nresque toutes radi- 
cales, pétiolées, grandes, ovaWobloD^ues» dentées, tomeoteones et. 
blanches en- dessous j la iij;c est ramihe^e au ^otrrnet en itne fiu^so 
onibeUe corymbée , portant des calalhidcs longuement pédouculées , 



Cklathide radiée: disque multiflore, r(Vul,inflore, androgyniflore ; 

eouronnc multifîore, liguliflore, féminiHore. Périciine é;;al aux fleurs 



riées, imbriquées, diffuses, subuléee, foliaeéee, nn peu lâehes. Clî« 
nanthe hérissé de fimbrilles inférieures mit ovaires, membraneusetf, 
subulées. Ovaire grêle, cjlindraré, hi.spitiuie, muitistiié, muni d'un 
bourrelet basilaire, et d'une longue aigrette de squamellnlee un peu 
nombreuses , inégales , filiformss , à peine barhfll niées. Corolles du 
disque droites, à tube tres-iong;, très-grêie, suNilifonne, à hmbe élargi, 
cylindracé, profondément divisé en cinq lobes longs, étroits, linéaires, 
bériesés de poils au sommet. Corolles de la cewonneÀ lÉbgiKtte'tièa* 
longtiO) tcè8*étroite, linéaire^ aiguë et indivise au aommer. 
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J^e^ïa charpenle osseuse des organes de la respirai ion dans les 
ffoisaonf, ramenée aux mêmes parfics des autres animaux 
vertébrés $ par M. GEOFFRay-SAiNT-HlLAiRB. 

Tel est. le sujet du second paragraphe de .l'ouvrage annonce plusHmwgM 
-liant, {»ge ia5. L'auteur a divisé ce paragraphe en trois chapitres, i*. 
Dos os pxt«^npurs dn la poitrine on du sternnm, commun iqttc à f', icii- 
jicmie des, SciciH-c>> le iB août dernier, u". Des os anléricurs du la poi- 
Irine ou de l'hyt/nlo, lu à l'Académie le ^septembre sidi'ant; et 3*. des 
,03 intt^ricurs tic la poitrine, ou de la eorrespoii laii' o du !arv(r<. do 
trachée-artère et des br^aches, daus les animaux à rcs[>ira(ioii uéncune, 
avec les matériaux des arcs branchiaux dans les poissons , en Heux 
Mânoircs, luslcZ elle lo /lOferriLrc i8i". Xoiis alI^Mis donner l'extrait 
jlu premier de ces écrits couceruant le Stornuiu. Co travail est précédé 
des considérations suivantes. 

Duvemey, à qui les anomalies des poissons avaient donni5 beaucoup 
k penser, nvaif vh^ jusqu a dire que les poissons avaient la poitrine aushi 
bien que les poumuus (Jfins.la bouche. Coja n'e^t pas exact: les irré- 
gularités i^roarquées par ce grand analomisto ne vont pas jusqu'h tout 
conlondre ; on peut ajoute r, [/ns même jusqu'à apporter lo plus petit 
ftcraugemeot daos les couocxiuns ties parties. 

La lioucbe et la poitrine ne sont pas 'mêlées «nsembte : elles sont 
à dislafice, comme elles ont leurs cavités à part. (Jcllcs-i i conimunt» 

3ucnt l'une (îans l'autre (tar {dusicura îssues, sans . que leur indépcn- 
ancc en soudre. Ma clFet la cavité buccale est circonscrite vci-s la 
.haut par la partie de la base du crâne qui correspond à la n^irion pal.i- 
tine, sur les fl incs et en bas par la réunion des ares iM-.nvhiau.K, et 
vers lu lojid par l'ésophage et les deux paires d'os pbiii) n';iens. 

I.cs arcs branchiaux dont la réunion lorme le plancbr'>r (le la ravil<$ 
do la bouche, emploient l<^ur.s surfaces opjioM'cs k si rvir de plafond li 
VQtte Qjatre cavité qui est dessous.,, sur les lianes et un ppu en arri. ro 
de la première, la cavité pectorale. De cette disposition , il résulte que 
l'une et l'autre cavité n'ont de commun que leur eontiguilé et leurs 
actions sueressive?;, la su[iéricurc versant dans l'inférieuro , ete. . 

On n'a là iailicjué cjue les pièces dont se compose le plafojid de la 
cavité pectorale : oo va montrer cette cavité é^l«ment eîrconserile 
par le bas. Son plam her se forme d'un plastron on de celte collec- 
tion d'os qui est cpnnue daus tous les vertébrés sous le nom de Sternum» 
I/auteur reproduit ici les mêmes vues sur le sternum des poissons 
qu'il a présentées, en 1807, ann. .If, H. .V. tome 10, /•«//^/•.S;. }| trouve 
toujours cet appareil formé de cinq uièccâ, d'u.uo libre au centre 1 
. 4c deux paires d'annexés sur les cutéa. . 

Livraison de décembre, 
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Miais il a réfléchi que d'assez p;raves objccfions pouvaient élvc diri- 
gées contre son preraicr travail. Cette pièce impaire <lu sternum arri- 
vée entre les branches de la mâchoire inft'rieurc, appuyée sur les os ' 
bvtJÏlcs, et manquant h ses connexions claviculairL's , a ses articulations 
arec les annexes, à sa configuration conchoïde, à son patronat à Tégard 
du (oèur, n'éitt dans le vrai qu'une faible image du sternum ceolrardes 
oiseaux, quille de la plus grande cMcndue, principal arc-boutant d'une 
machine continuellement f'prouvrc par les plus violons efforts , plas- 
tron prolongeant des ailes tulélaires sur la plus grande partie des vis- 
< ( rcs abdominaux, vaste bassin enfin, où tout ce qui cstsoastmil à 
Tcinpirc do la volonté et ce qui pourrait être entraîné par sa propre 
pesanteur, est recueilli et supporté sans effort. 

Les rapports des deux pièces centrales n'oUhiîent donc pas toute là ' 
juslcsso désiialdc : il r;)lnrt redetnauder à la nature quelciues antres 
documeus, et de nouvelles recliercbes douoèrenl lieu aux observations 
suivantes. . 

Dcj i les grenouîMes montraient h leur 'sternum un os impair en ' 
avant du bras : il devenait difficile de ne pas voir \h une répétition 
exacte de l'os stemal iinpair des cyprins et de tous les poissons osseux: - 
grandeur, proportions, ranaes, connexions , tout se réunissait en faveur 
de ce rapport. 

La connaissance d'un arant-sternum cfiez les grenouilles devenait '. 
fine indication pour en cfaercber une semblable chez les oiseaux, et il 
a été en effet remarqué à la partie antérieure et médiane du sternum 
ornidiologlque, inie pièce qui , suivant les espèces, fait plus ou motaS 
saillie et su prolonge au-delk du point où s'articulent les clavicules cora- 
coïdes. Elle se soude de bonne heure à la gvMide piôcc stcrnale, mais - 
elle a été vue séparée dans un jeune rouge-gorge", cl en la suivant tlans 
les oiseaux où elle est plus prononcée, on demeure convaincu (|u'ello 
correspond à favant-stémum des grenouilles et à la pièce impaire des 

poissons. 

Ainsi ce n'est pas le 5lcrinmi tout entier des oiseaux qui dans les 
poissons aurait passe au-dc vaut des clavicules pour aller au-delà cou- 
vrir de ses ailes les brauciiies , mais il intervient en ce lieu chez ceux»<!i 
line vraie pièce iclhvoloi^icjuc daus ce sens, que c'est seulement dans 
la classe des poissons que celle pièce arrive à son parfait et total déve- 
loppement* Four avoir si complètement ce caractère' particulier, elle 
ne perd pas ccjicntlatil celui d une duntu'c g(?ncraIo de l'organisaliou , 
et ne doit pas moins corapler parmi les matériaux employés dans in 
Std'matiou de tous les vertébrés, puisqu elle existe chez tous et s'y voit 
dans un état plus ou moins complet et plus ou moins rudimentaire. * 

Nous regrettons de ne pouvoir donner dans cet extrait loutes les 
conséquçuccs et cxplirations qui résultent de la découverte de ce 
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. matériau. Toutefois il nous parait suiiisaiit, pour dunuer une iUéo do 
l'étendue de co travail, de présenter le résumé suivant. 

1°. Le mot dd sternum est un nom collcclif: il doit s'appliquer et 
s'applique à im ensemble de pièces qui l'onneot la partie inférieure 
du tl)orax ci qui caUc nécessairement dans la composition de la poi- 
trine, soit pour CD gouverner d'une manière plus ou moins active le 

.juécanismi , '^oit pour défendra ce précieux organe du contact des 

, cboaes e.xléneures. 

3. Toute pièce de, sternum a en particulier un caractère déterminé 
«t des fonctions propres : faisant preuve d'individualité et -dans cer* 
tains écarts q^uelquelois d'indépendance, chacune s't-Ièvc nu ran^ des 
matériaux principes de rorganisalioii, et à ce liiic a droit à un nom 

. spécial. 

3. Tout sternum porlé pour ]e nombre tics pièces ou coniplel , r':f, 
t'Cora^sé de ^eufjos^ indépendamment .des côtes sleruales eu uombrç 
; illimité. 

4- Ces os s'arficulcnt de deux manières; ou ils sont rangés bout à 
bout en une seule file, ou iU sont, i;ors une seule pièce impaire, ac< 
couplés deux A deux. Pour le cas d'une «érie en cuapelet, des noms 
numériques suffisent, par exemple premier s/émal,.^euj>uème,s/ernàf, 
troisième, quatrième ci ainsi de suite : mais dans le cas où ces p!(- r s 
sont accouplées, et u.ù suus cette forme, elles passent à des cnnitois 
difiéreos, on propose les noms suivaos : épUtemtUt jentoslernal^ hfo^ 
tcrnal, hyposlertuU et xiphistejmal. Xe seut entosternal est toujonis 
,un os impair. 

5. Aux 4)ièces de la première rangée, c'est-à-dîre aux épisteraaux* 

est toujours imposée i'ohiigation âc porlcr la thn'iculc JurcuJtiirr, 
C i) si. celle-ci e^iste^ et de même à la seconde ptc«'e, ren(f)Mcrûal, 
de rendre un semblable service à lachvtcufe coracoïde, quand cette 
«dftvicule analogue à rajpophysè coracoïde de l'homme ( M. Cuvier, ) 
.devient un des os principaux de répnulc. (n) 

6* Les pièces de la troisiènic et de la qualriùme rangée, l'hj' osier- 
nal et rhypostemal, sont deux sœurs, courant les mêmes chances, 
deux vaiiables rrr evant volontiers Jn loi et la subissant fnsfmble, ex- 
cepté chez les téti'odons et les ostracions, oîi chacune a de propres et 
'importantes fonctions* A*n>i parfois elles occupent In ligne médiane, 
chaque os de la même rangée s'appuyant sur son congénère : en d'au- 
tres occasions, elles s'ouvrent et arlinettcnt cnlrVlU-s 1Vnif>stcrnal , 



(t) jàwlflfm i I* c1«n«Bl« luwMne, aelon'K.. Caviar* 

(*) Certains rcpiiles ynl clistinclement et coDipIcCPnirnl les irois clavicules : !* 
.«Uvicole forcoUice , |a clavicole coriiQiw^fl «et 1* . d^vicule sçrojniQn i tel eil.ia 



flcnf r1!r,<: vr ^rniMciil plus former que Ic^ .'tiîc?: ou encore, dans (Vau-' " 
tr.'s ( o)t)buiajMiu^ , elles devieniieut les annexes de leplslerual, luule»' 
lots sans s'.ippnyrr sur ceito pièce. 

7. la cinquic ire rrin{;('c fortin'e des xiphiKternaux di)it, îi sescon- 
liexiutis cl à 8cs relulions avec les muscles de labdomc^fi, <le fermer 
invariabrèmrnt par lo bas la série des pièces dont lappareil sterual' 
csf conijui'-i', 

8. Jl n'y a de Mf^rnum»; classiques qu'à l'égard des maniniiRres, des ' 
oiseaux el des poissons psscux. Les modilii ations de eel appareil suut, 
aussi bien que tuiil le reste de l'ur^ane de la respiration, le résultat 
de rinfluence lanl de rorj;nnisatioii inio des roilieiix t ù l'cît'inctit res- 
pirabie est ré|uuidu, cesl-à-dire te résultat de ce yue duns le premier' 
ras raninicil est vivi{iare ou ovipare, et dans 1« secaocl, de ce qu^ilres-' 
pii% dans l'air ou dans l'eau. 

9. Aill■^i le s'crinim nrniflio:n;;(qnp se compose de l'ctilo'^trrnnl , pièce ' 
parvenue chi'/. les oiseaux au n)a.\nnum tic son développement, elde' 
tlcux paires d'arinexes, leshvosicniaux et les hyposteriiaux; lesquels; 
sont porlés pnr l'enloslemnl , et portent ;i leur toirr un nombre quel- 
conque de eûtes steruales. Quelques traces rudiiucnlaircâ existent en 
outre cirez la i^lupavt des oiseaux , et y montrent plus 011 œoins^ ef&cés' 
les vestiges des autres matériaux du sternum idéal des vertébrés/ 
savoir, en avant, les épt^fcrnaux commençant par deux tubéiositcs , et* 
soiulrs (îès l'orijfine en une seule pièce j et en arrière, les deux xiiihis- 
tciiiaux, (juelquefoi? séparés et le pluf SOUVCbl soudës ensemble et* ' 
réunis a!i)!-^ <îtir la ligne niéillane. 

• lu. Le sternum iclhyulu^iqûe se rompoj^c des mêmes annexes que 
clfttts les*diwaux, les hydsle^naux èl Tes hvposlèrnaux , portant égale- 
ment dos ( ' les sternales en nombre iîîiniiic , et d'un épisternal à double 
tCte, d'autant plus développé et ag^randi, qu'il ne reste chea les pois- 
sons aucune* trace de l'entosteimal et des x'iphisternaux. Ces annexes, 
privées d'articulation avec la ^)ièce médiane, ret ruu veut *un' appui 
aussi bien que répistern:il !:ii-n;cme sur les os IivokIck. 
• 11. Le sternum des mannudéres se maintient assez bien dans une 

hoinogéndilé classique: c'est presque dans tous les mamnnières digités, 
iH'uf pic es |)!a é( s bout à bout et formant la cbaine, de la jn^mc 
manière que tout les os de Ja colonne épinière. Cependant on ne 
trouve datts quelques espèces que 8, 7, G, ou hièhie 5 os: IçBmam* 
mîières à sabot ont un moindre nombre d'os sternaojt ,''ct montrent 
plus eonstarnjncnl les deux (îrrniers rirc'onptt';-;. 

» 12. (pillant aux reptiles, point de conlormalion classique: nous y 
reviendrons plu?; tard. Nous notts 'bomtHit pour le présent a remarquer 

que v'csl dans les torfncs que le stcnnrm arrive pour cette classe à 
•>e maximum de déveluppcmcul : qq peut aux neuf pièces dont ce ^ 
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flernum rst composé (arm* M. Hi»i. rial. fom. / /. 2. 3. ef 4.) faire 

1 <itl{»Jioalion de la nompurlalnre em[)lovi'e (i-(!fssus, / est lYMiister- 
ual, o l'enloslcrual, m i Jiyostcriini , w Hivp()steinal , et p le Aiuliblcr-, 
bal. La clavicule coracoYdc:est ia parûe de répaule qui vient oaus coî 
exemple t liL'ix'.icr support stir î'cniosicriiaj. 

i5. i'in ra|)procliant ces pièces, en les cojucevaul posées ehacime suri 
sa 'congénère, on arrive il l'une des cunformalioDS sternales de l'boiume: 
«jn Irouvccii série chez lui ciiKj ran^s de pièces, ainsi qu'il suit, a épis-, 
lernau.x, uu euloslornal, a hvpsternaux, a hypostcrnaux el a Aiphi.^- 
Icrjuaux. Mais cet arranj^ciiient esl l'éJat d'anomalie, lequnl n'exislo i|ue 
daus les hommes qui ont par cxi c s la poitrine courte et lari;p : d;iti| 
les autres à poitrine plus longue et (lius rej^serrée, il v a ti 'a bord 9 
us en une seule file comme dans les di^itcs : ces ucurpicccâ se ic- 
duisent bientôt à trois jiar 1» progrès de l'ossificalibn. 

(_Nota,) Voyez, pouf le cas ofi vous désireriez suivre les corres' 

pondanccs cl( s pi- < es stcniàîrs, en la planche 4 du tome i<> dos Annales 
du Muséum d'IJisloire imturcllcj i^. le sleruum d'un poulet, tig. 1, 
<i''C8t l'éntoSiemal j h. b, les hyosternaux , c c. les byposternaux. 
On a omis dans <;ellc figure deux loris cartilages en avant et en ar- 
rière de l'i ntnslr rnnl . Icsrjurîs sont les parties ana!<v4ues h répisfornal 
tlau xipaiilcrual j cl -À', fig. 4> le stcruum d'une carpe. — a est i epis- 
tcrnal , b. b. les hyosieraaux, c* C* les bjpostemàux ( • h, 1, i, sont des* 
pièces de l'hycidé.) ,,y,.,^i,-, \,; ,i, ' ' 

Sur t Emploi de 1 Acide pnissique dans le trailcment de plusieurs 
maladies de poitrine » et particulièrement dans la Phthisic 
pulmonaire } par F. Magendie. (Extrait,)^ 

«, Les expériences physiologiques , si nécessaires à la théorie de la mé- 
decine, ne sont pas moins importantes peur la praliouc ou les applications 
de celte science: par leur secours, un grand noinhic de suh.s!;iurr,s em- 
ployées depuis loDg-tçmps comme médicament d après des idées hypo- 
thétiques sont appréciées à leur juste valeur^ les remèdes réellement 
aclitF sont tiiiciix ( onmis qiKinl à leur meule d'^i^ir ; il (Icn IcdI plus facile 
d'eniaire varier les elièls et de remédici-à leurs inconvéniens. Mais le 
principal nvaniage de ces expériences c'est de te^iir le wé;ilecin toujours* 
sur la soie de découvrir de nouveaux mëdiçamena» spit qu'il les prenne 
entre les substances .Tiiriennement connues, mais iioù encore Usilé 's 
en rocdeciae, soit qu'il les trouve parmi cette foule de corps simples ou: 
coqiposés que la chimie nous révèle chaque jour, et qui, soumis à ce 
nouveau genre (rexameu, peuvent devenir à*ia*foi8 utiles à la soience è6 
a riiumaulté. • . 



C !0O ) 

, L'auteur fait eosuile l hisloirc des Iravuux qui ont eu yorn- objei l'acide 
prassiqiîe, il en rapporte- lea résultats}^ il ajoute : 

«[ On ne peut doue se refuser h considère? l'acide prussitjuc comme 

un poison fort actif ; et cependant toutes les expériences duiil je viens de 
'rapporter les principaux résultats ont été faites avec l'acide prussique 

préparé selon la méttiutîe Ôl Scliéele, c'esl-à-clire , qu'il était étemllU 
' d'ime grande quantité dVau, et par conséquent très>anaibli. » 

Il était facile de prévon-que cet acide ^«r, tel que M. Gay-Lussac l'a 

lait réc emméut connailre, aurait une action beaucoup plbt.éoergique; 
' vn filet, son activité est vraiment cDravatile, même pour les personnes 
^habituées a obsei ver les eHèts des poisons; on en pourra juger par le 

récit suivant; 

« I.'f.xlréniité d'iui petit tube de verre trempée légèrcnimt (^ans im 
flacon contenant quelques gouttes d'acide prussique pur fut transportée 
' immédiatement dans la gueule d*un chien vigoureux jjt peine le tube 
'avait-tl touche la langue, que l'animal fu lux ou trois grandes ins|ûr|^ 
■ lions précipitées et tomba roido mort.. Il nous fut impossible de fronver 
d^DS ses organes musculaires locomoteurs aucune trace d'irritabilité, 
» Dansuoeautrc expérience , quelques atomes d'acide ajqnt été ap- 
pliqués sur l'œil d'un chien, lt^s e fiels furent presqu 'aussi w>$Mj^ilia qi|e 
'^ceux dont .je viens de p^rler^ et d'ailleurs ^sçoib^^bles. 

» Une goutte d*acide étendue de 4 gouttes* dtilcool ayant -été in)eot4e 
<lans la veine jugulûre d'un troisième chien , l'auimal à l'instant m^i» 
' Jomba mort, x:omme s'il eût efé frappé d'un boulet ou de la Joudre, 

T» Kn un mot, l'acide prussî^^ue pur, proparé parle procédé de M. Gay* 
.Lussac,, est, sans aucun doute, de tous les poisons connus le plus actif 
"^et le plus pnjraplement mortel ; sa puissante induence délétère Tiotis 
.perraet de croire ce que les historiona rapportent du coupable talent de 
'Xocuste, et rend moins exlraordinoicéi ces eœpoiaoqiîçinens subits si 
^communs dans les annales (^c l'Italie. » 

Je dois dire, même dans l'intérêt de ceux qui désireraient faire iles 
expériences avec cette substance , qu'il faut y {irocédcr avec une cer- 
taine réserve, et éviter autant que possible de respirer sa Tapeur* Ponr 
n'avoir |)as pris rrf(c précautidn dont nous it^norions l'imporlance, I4 
'.plupart des personnes qui assistaient'^ mes expériences, et. moi-même, 
(noms avons éprouré des douleurs de poitriite asses vires \ avec un sen* 
'tiinent d'oppressiou qui clura plusieurs heures. Queltjues-ini - l'rntrenous 
ont été obhgés de sorlii- du laboratoiie pour aller respirer ua air non 
'chaîné de vapeur prussiaue.' ' 

' ^ In^nrèa ce qui vient d'être dit, on pourrait oraiodre qujB l'arâde piiis« 

sique pur ne dôvînt entre des mains criminelles un moyen de nuire îm- 
\punément : on peut se rassurer^ sa préparation est asses difficile pour ' 
ri^u'il faille de llwbiM don» lea numipulalions chimiques pour se \p 
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ptocurer ; et quand on l'a obtenu , il est presque impossibly <1c le con- , 1 o 1 7^ 

Server; il se décompose sponfniidmcnt à la tcmpcraturr orfliii.iirc do 
l'atraosphèrc , et perd ainsi ca lrcs>pcu de temps ses propriétés nuisibles, 
coiiime je m'en suis assuré par des expérieuces directes. £n «futre, quoi> [ 
quil produise la mort sans causer aïK uoc ;)ltéraliun appnrcnte dans les ' 
ori];rmes, il est fros-racilc de reconnaître l'empoisoiu î-nient prjr cvUn \ 
substance 3 car le radavi (4 exhale peinlanl plusieui.i j jurs une odeur 
demande anicre extrêmemcnl torle. 

Bien qtie la plii[)r!rt f?f' rios medicainrns les plus lUdcs soient des poi- 
sons et qu'ils aient plus d une tuis justiné ce caractère, il serait absurde . 
de penser k employer Tacide prussiquc pur dans le trailbment des mala- 
dies de rhomtuo: Il n'eu est pas aiusi de l'aride prussique t'frndu d'enu, 
ou préparé selon le procédé ae i>cliéele ; nous savuuSj |4ar les expérien- 
ces de M. Coulon faite» sor luî-méine , qu'on peut en avaler jusqu'à Co 
gouttes à-la>foia aans en éprouver d'inconvéuiens graves. D^iilcura, 
ru sa£;e assez fréquent que I on fait en médecine do plusieurs eaux vé- 
gétales distillées , où f'ueide prussique eutre comme élénicnlj prouve 
que cet acide peut C^Avo porté sans danger dans Testomac lorsqu'il est 
convenablemni f »flaibii. Rien ne s'opjjosc donc à ce qu'on puisse I3 
mettre en usa^e comme médicament. Aussi plusieurs médccius natio- 
naux et étrangers ont-ils leoté de l'employer ; mais te succès n*a pas 
répondu à leur attente, pcut-ttre parce qu'ils ne s'étaient pas assez pé- 
nétrés de son modo d'action sur l'économie (animale ; condition sans 
laquelle il est difficile d'emplojer à propos un médicament nouveau. ^ 

En étudiaot les phénomènes derl'emponOBnenwDt par l'acide prussi* 
que, j'ai souvent obsérvé desanimatix qui , n'offrant plus de (raretfe sen- ' 
sibilité, ni do contractililé musculaire locomotrice, conservaient pendant 
plusieurs heures une respiration facile et une circulation en apparence 
inlactc, bien que tr&s-accéK'rée , et qui, pour ainsi dir^ , r'tijrnl morts 
par leurs fonctions extérieures, et viyaieot par leurs fuociiouâ nutritives. 

Cette propriété d'éteindre la sensibilité générale sànc nuire d*nno 
manière ostensible à la respiration ni a la rircuiatio», fonctions prin- 
cipales de la vie, me fit soupçonner qu'on pourrait tirer parti de l'aeide 
prussique dans certains cas de maladie où la tensibilité est augmentée 
d'une manière vicieuse. Je me décidai dès-lory à le mettre en usage 
dès que roccasiop s'en présenterait. 

Il y a environ trois ans que je fus consulté pour une demoiselle do . 
vingt-sept à vingtdmit ans, et qui depuis dix-huit mois était feti^uée par 
une petite toux sèche, plus forte le mnlin et le soir ; ses [inrrns , mquicN 
et craignant [)our fa poitrine, avaient pris l'^ivis do plusieurs médecins 
dé la capitale^ qui conseillèrent sans aucun succès divers movens usi- 
léé en pareil cas. .Je fis prendre à cette demoiselle 6 gouttes d'aride prus- ' 
sique (le S -h ^de , pré[,aré chez M. Pelletier, et "étendues dans 3 oneerj 
d'iÎTic infusion vé^éiale. liUc uaaitdecc mélange par cuillsrnicàboucËc^ 
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/L' ilpHx niour?? en lieux hciircR. Dî-s le Ifndomnin la foux avait (îlmi- 
V.ué, el elle (Jisparul enticrcincnt le qualni iiie jour. .Six mois après, ja 
' 'toux d'étant manifestéo de éoureau , j'eus recours au même moyen avec 

""un ('^nl suer i s. 

Depuis celle tîpoquo ^ j'ai eu nombre d'occasions ili/ltircnlcs, mais ,Io 
jiius souvent snr de jeunes feirimcs, d'employer l'acide prussiquc pour 
jdes toux nerveuses et chroniques, et j'en ai Joiijours obtenu les meil- 
1<»nr; rtlols san-^ avoir re'mar(|iiL' 'friticouvéfiieiis. Il est vrai que, dans 
r.iKMin « as , je n'ai dt'pa<isé la dose de i a gouttes , prises par intervalles eu 
*vin(;i-qualre heures, et ('tendues dans plusieurs oncea de véhicule. 

Tout rt-oemniL'iit je suis pri:\f:r.i h c nlmrr par ce moyen, et en quel- 
ques heures, une toux convuisne qu'épiouvail une dame a^de de qua- 
'Tdule ans^ d'une constitution nerveuse exi^bise, et qui deptns six jours 
' avait des r|iii;i'cs continuelles, et [i^is un instant de suinnicil. .T'eus re- 
cours d'autant pips volontiei-s dans cctto circonstance à l'acide prus- 
siquc, que la personne dont je parle ne peut &ire usage d'aucune prà- 
^nlitin d'opium ni même de pavot indigène sans en être grièvement 
incommorif'f. 

Après avoir ainsi constaté rcllicat ilé de l'acide prussique pour le frai- 
tethent de la toux spasmodique et convulsive, j'ai cru qu'il était indis- 

f" scnsable de rechercher si le môme moyen pounaiL rfrc de quelque ufi- 
:lé pour combattre la toux et les autres accidcns qui accablent les fnaU 
'peureux phthisiques, et s'il ne pourrait pas influencer ou même suspen* 
"dre le cours do la phll.isi^^ jiultiuinaire. 

l.e résultat de mes essais a été J^vorable sous le prepiicr rapport, c'eut- 
k>dire, que sur i5 personnes atlbintes de phthisie, auxquelles j'ai donné 
des soins depuis trois ans, j'ai constamment vu l'u.si ^c de l'.if îdc prtis^i- 
■ que dininc à dose failjlc, mais répétée, diminuer riniciisilé de la lou \ et 
Sii iVéquence, modérer <:t faciliter l'cAj rrtur.itin;i et culiu procurer du 
' 'sommeil la nuit tops exciter de sueurs colliqunltvcs. Il faut être habitué 
y ii '^iiivir' la marche et les pro^^rès de la |>litnisie et les souilrances sans 

nombre qui accableut les individus atteints de cel^e maladie, pour ap«- 
précicr les avantages d*un semblable résultat. 

Depuis le commencement du mois d'.i ût dernier jusqu ace jour, j'ai 
f u cludier de nouveau à l'hopifal de la Charité sur un assez grand nom- 
iivc de phthisiques les effets de l'acide prussique. M. Lerminicr, médecin 
cet hôpital où les phlbisiqura abondent dans toutes les saisons, a bien 
voulu, sur mon invitation , administrer à une vingtaine d'entre eux IVu ide 
prussique à la dose de 4^13 gouttes convenablement étendues d'eau. 
• I,a plupart ont, éprouvé et plusieurs éprouvent en ce moment les ef- 
fets lavofablrs (Ifuif parlé tout à l'heure, leur tniix s'est appaisée, leur 
'expectoration est uu peu plus facile, ils ont retrouvé le sommeil, etc* 
t^elte amélioration a été en général d*autantp1us marquée , que la ma- 
,1adie était moins avancée; ce qui Q'estpas difficile à concevoir^ V^fi^ 
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^ on s&rappolla l'étal do déi?orgam'«ati()n où se Irouvenl les poumons dans 161/, 
; lo et surtout le 5* degré de la phthisie. 

ÎI saisirait maintenant de rechercher si au moyen de l'acide prusRif|uo 
, et de son é{onn!»nfc activité, on peut espéœr de rallenlir la marche do 
la phlhisic ou môme Uc la guérir, mais ccrf{ue.slions d'une si haute im« 
|K)r(anco pour la société et la tnédeciuc ù rai.sun de la tVécpiencc de la 
phthisie et de son issue fatalf, ne sont pas de nature à être- ([(M-idrcs par 
. un petit nombre d*exj)ci icuces, il faut au cuulrairc les niuiliplier autant; 
. que possible, en ayant égard au. nombre considécable de circonstauccs 
qui pruvctu influer sur résultats, etease tlépouiUaal ail est possible 
1 esprit de toute préveutioo. 

De concert avec M. Lerminier, )o poursuis les observations et lits 
■ expériences à rbopilal de la Charité, ou l'on peut conjpler lialjilucllc- 
. ment 3o individus atteints ou menacés de plifiiisic ; j'espcro que d.ui.s 1*^ 
courant cle i anoée prochaine nous aurous uuLcitu des lesuliats di^uoH 
d'être mis sous les yeux de l'Acaddmie. 

r/attfptir rapporte ensuite deux cas où il semble (jue l'acide prus- 
sique a tait entièrement cesser les symptômes do la phtiusie. 
Les conclusions de ce Mémoire sont: 

i**. Ouf ['aride ])nissi(jue ou hvdrocyanif|Uf pur r^t vvn 5;i:b=I,ni 'r 
. éminemment délélcre et tout à lait impropre kêlre employée cunimu 
..médicamcnf. 

a». Que l'acide prussiqne étendu d'eau peut servir avec avantage 
pour faire cesser les toux nerveuses et chroniques. 

5«>. r>ue le môme acide peut èlro ulde dans le IrMilemeutpalliîitifdc 
la phthisie, en diminuant 1 intensité et la fréquence do la toux, eu mo- 
dérant rcxpecloraliou et favorisant le sommeil. 

4°. Qu'il y a peut-être cpielques raLsous d'espérer ijne celte substance 
.pourm devenir avantageu:^c dans le traitement curalit de la phlbisie pul- 
,mooairei surtout lorsqu'elle est encore à son premier d^ré. 



uiddiiion d tarticJe sur fc Pcmlnlc à sccnndest inséré dans le 
Bulletin de novc/iih/c 

Ek supposant, dans le pcuciule d'expériences, l'arôtc du couteau ^ij^^. • . 
de suspension formée par -un petit cylindre du rayon a; dcsi>;nMiit par * 
/, la distance du eenlre de grivili- du [leiidul" à l';i\e de ce cylinilre; 
.par M sa masse, et par M son moment d'inertie, relatil' à l'axe mené 
•par le centre de gravité parallèlement à l'axe de suspension, on a 
irouvé C page 175 de ce Hullelin }) pour la longueur h du pendule 
simple syncbrûoe au pendule composé, 

^l^raison /fe. décembre* ' a6 
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Mainfemuit si l'on &ft Mcîtler le même pendule imtotir if un second 

routraii, lertniiKÎ par une arôte cyiiudriaue du rayon a, exactement 
parallèle à l'art-le du premier, la (juautitc- A' ne changera pas, et si l'on 
dt'signc par la distance du centi'e de grav ité à l'axe du second couteau , 
et par h , ce que devient fn longueur du pendule simple, nous aurons 

h'^r + y -an'. 

SI les oscillations ont la môinc durée dans les deux cas, les quantités 
h et h' seront égales, et Ton aura ^ 

Pour simplifier^ supposons les deux rajrons a et a égaux j cette équa- 
tion deviendra 

d'o£i Ton tire 

/ss:f , ou = f. 

La première solution se rapput ic au cas où les deux axes synchrénes, 
sont ég<ilement éloignés du centre de gravité; la seconde doono 

et par conséquent 

h s=i l — .a<r. 

Op, si le centre de gravité esldansle plan de ces deux axes et situé 

entre eux, la somme / + /' t'xnrîmfn leur (ii'-l.ince lîiulurlle; par con- 
séuuent l •\- t — a a sera lu plus cuuiic di.-.l;ui(:c* entre les surlacth des 
arêtes qui terminent les deux couteaux dt; suspension. Ainsi, dans ce 
genre d'expérien« es , fV st cette deniière distance qu'on doit prendre 
pour la longueur h du pendule simple, et c'est par rapport aux surlaces 
des arêtes qu'a lieu le théorème de Huyghens sur la réciprocité desaxes 
de siispensHin ft (l'osrilîalioii ; rrsdilal jeiifièrcment ronforme à celui 
que ]M. 1 aplacc a donné à la lin des additions à la connaissance des 
temps pour l'année i8ao. P. 

Note sur le, sue de earottes. 

]^T^T. ForncnoY et Vauquelin, (îans leur Mémoire sur le sur d'oi- 
gnon {allium cepa)t avaient aunoucé entr'anlrcs faits, que par suite de 
l'ullératioii de ce suc, il s'y était formé du vinaigre et de la manne. 

M. l^ugicr a rendu compte à la Société, lo 2<j novembre dernier, 
d'une observation sembiabie qu'il a laite sur le suc de corolles. 
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Ce rouvellpmnnt fiUrë a une couleur bittnei tlDe odear forte qui 1 Ô l 7, 
lui est propre , et une saveur très-sucrée. 

Exposé à l'air pendant âeax on trois jours , it perd sa couleur , une 

parlir! dn sa .snvt'ur, ot prend Todeur du viqîiij^re eri tnûme temps qu'il 
66 dépose uoe œalicre jaune visqueuse , et uue poudi'e blauclie semblable 
à de ramidon. * 

Si ou le distille dans cet ëlat, on obtient du vinaigre, et le rdsitlu (5vn- 

f)oré se dcsséi he en une mnlirro brune t'-Iasiique, qui présente à sa sur- 
àcc inlérieuie et dans son inUirieur, des cristaux blanes aiguillés , re- 
connais^bies par leur odeur et leur saveur pour de !a mannite. Ou 
sépare faeilement crile-t i pnr de Palcnol rliau l, d'oîi rllc se di'jins'e par 
relroidissement sous la forme de cristaux parlaitement semblables, 
lorsqu'ils ont été dissous trois fois dans de l'alcool, &de la maonile 
retirée de la manne en larmes par le mf-rno procédé. 

Pour 
roUes 

do sue frais , et l'extrait' qi 

sable, ne lui a pas donne In moindre (juatitifé de mannite. 

Ainsi le suc d'oignon n'est point le seul qui présente le phénomène 
observé pour la première fois par MM. Fourcroy el Vauquelin , celui de 
carottes et vraisemblablement d'autres encore se coniporteat de la 
même manière* 

On peut présumer que les matières sucrées des végétaux, et sur- 

toul ccllrs qui ne sont point crystallisahlcs , sont susceptibles de ce 
genre Ualtératiou que vraisemblablement le sucre proprement dit et 
crystallisable comme ceux de la canne, de l'érable, de la betterave, 
n'cj)r<juverail pas. Cependant il srvail curieux de conslafcr si ces 
derniers, dissous dans beaucoup d'eau et mêlés à des matières végéto- 
anitnales de la nature de celles qui accontpagent les matières sucrées 
de l'oîgnoQ et de la carotte, et qui doivent être la cause de leur «I* 
tération, ne pourraient pas aussi être ronverlts en mannite. 

Ai M. l ourcroy et Vauquelin aviiicnl pensé que la manne pouvait 
bien n'être que le produit de l'altération du suc des frênes; la même 
conjecture peut ôlre tirée de la présente observation. 

Mais cette supposition ue pourrait se changer eu certitude qu'aux 
tant que l'on répéterait rexperience sur le suc de frênes , recueilli 
sur les lieux, au moment mcinc où l'on favorise soti excrt^liou, et 

fjue l'ou pourrait, s'assurer si récUcmeut il contient la manne toute 
urmée. 

t S'il en était du suc de frênes comme de cens d'o^non et de ca- 
rottes, on serait fonde fi en tirer la consécjuencc que la mannite ne 
doit plus être comptée parmi les principes immédiats des végétaux* 
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Drscnpîion de /'Eiij dra caesuUoidesj par M» Henri Cassini* 

J'n'i obsprvi^. ilans 1rs lîcrbicrs fie ]\IM. de Jussieu vt D^sfonlnines , 
liuc planle de la liomillc des synanlhéréos, que j'at cru pouvoir nommer 
Jinydrit ctvstifiotdes, el qui m\ oflVrt les caractères suivans. 

rnlfilhide discoïde, ^ilolKi lou«o : (Hscjnc muîliflorc, r(^:.n!ar7nr)ro, an- 
dro^yuitiore ou uiascidiilorc; couroouc mulliilure, niuUisdriée-, tubu» 
litluro, fëminifl«>re. Péricline dedenx, trois ou qualire squames nnisér 
Tti5f*s ou suhuiiisériëeSf égales ou ïné^lea, ^ndes. suborhiculaire.s-acu*- 
tnlnrrs , loliarr^rs , mfinl'ranriisc.s, nerveuses, ap|>li(|uérs . cnibrassanles. 
(>liiiaiilhc ( (uijtjiiL' c;:i liciui.s()héri(|iic » muni tic s.|iiani( lies i;n nombre 
«'t^al à oclui des fleurs, «épaisses, coriaces, subcorficcs, nerveuses, parse- 
mées de ;:,I.indcs , hérisst^es supcrlr-iirrrricnt de |)oi!s arliculcs, chacune 
d'elles cijvetopnant uuc fleur el se recouvrant clU-ménie par ses bords. 
Cypsèle obovate-alloDg^^e , obcomfirimëo , arquée on dedans, mulli* 
Sfriolcc, glabre , noire, in:ii;^rcl(i'('. J'ni trouvé (juehjuelbis une aigrette 
d'tme seule squamcllule paléilorme , très-grande , ditlormo, cl qu'on 
idoît considi'rer comme une monstruosité ac»-identelle. Les Heurs du dis- 
que semblent ordinairement liermaphrodiles par l'ovaire qui est près* 
que toujours bien conrornic, et rnâles parle shi;mn(c f|iii est presque 
toujours iuiparlait; leur corolle a le tube long, allénuc siqu ricuremcnt, 
parsemé de glandes torériéuretnent, complèlement enveloppé, ainsi que 
l'ovaire, par une squamelto ; et In limbe camprintilé , pn)fori rie meut 
divisé en cinq iubes arqués ca debors. Les tieurs de U couronne out 
In corolle tubuteuse, parsemée de glandes, à limbe semi-avorté , iné- 
galement et irréguli rtmciit (îciilt- nu sonimet, de manière h fiMincr le 
plus souvent une courte lanj^uetle tri-quadrilobéei le tube de cette co- 
rolle est complètement enveloppé , aiusi que l'ovaire, par une squa- 
inelle ; le style est divisé sapérieurement en deux hniru hes courtes, 
arcpiccs eu dehors, arrondies au sommet , munies de deux bourrelets 
sligmatiques. 

i/Enydra ccfsulioides , II. Ca s. a la li^e herbacée, cylindrique , striée» 

rtarsemée de [lelilcs ^lamU's. ainsi miv: les Irtnl'cî; d.ins l'herMcr de 
.'vl. Desi'outaiues, elle est lortueuse, contournée, comme sarmenteuscj 
les feuilles sont opposées , longues , ciroiles , sublinéaircs-lancéolées, ai- 
^iic?, entières , les cainthidessont ax il laircs, solitaires, sessilcs ; les feuilles, 
ddus l'aisselle desquelles naissent les calalhidcs , sont bracléil'ormes, el 



Olto j)l mie, qui est probablement la mémo que le ('<rs/th'a radi' ' 
cans i^i^ ^V;I^i( ^n\v , appartient s ms aticon doule à la tribu natu- 
relle des iléliauthées, cl à la section des tléiiauthées-miliérides j et 
bteo que je ne conmiese VEnydra de Louretro c^uc par la description 
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qu'il eu a donnée dans sa floro âc la CodnnchiDe, je 8Ub COnvarncu * " * 7î 
que noire piaule duit ùirc aUribudc à ce gcare. 

Daoste Dicttonoaire des Sciences naturelles ( Tome 6, siippl. p. lo.) , 
j'avais d^jà ('■mis l'opinion (pie le Ca'stiUn radicans cle illditnow émit 
vrniseuiblriblenient la même planle que mon Enydra cccsulinicies , c^. 
oue p<ir cuiiscqucnt elle ne pouvait apparlciiir au i^nre Ccesul/a, qui, 
d'après les dcscripiiuus qu'on en donne» doit différer consîdéiable- 
113 cnt dn '^"nro Enydra. 

Aujourd'hui je vois, dans un intércRsnnt opuscule de M. Kobert ~ 
J^ruwn, sur 1rs Synanlltérëes , publié récemment, que ce célèbre bo- 
l.iiiisti' f \i lul iuissi (lu ^crire Cctsu/hj l'espèce (|ue VA illicrjow y a in- 
, -truduite : mais il cruit que la ulaule de V\ ilidenow se conibnd avec 
le Crjypiiiospermum de M. de iieauvois; cl il réunit èn wp seul gejire, 
sous le nom de Meyera , le Meyem (!e .Sclireber de 8vvart2, le àV!-^ 
hrrya de la flore du l'ûoii, VKnydra cic l.oureiro, l' JJ ingsUl , genre 
inédit de Ko^hi.r^, tullu le Cry/jJiiospermam de M. de ik-auvui.s, q^ui , 
selon lui, ne ddi'ererail pas du Cœsulid radieans de VliMdeuow. 

Vn j;^iiéral , je fne uttLe beaucoup de ct-s rctinions j;nr lesquelles on 
risque de couiuudre des genres qui, bien que semblables eu apparonce, 
peuvent appartenir à fliverse» tribus naturelles. Mais ici sur tout je ne 
conçois pas eununent INI. Blo^vn a eu la pensée u'assiniiler le Ciyphiot' 
perwtmi «le M. de Beau vois au ('rrstilLî radicans. Sx , comme jo n'en 
doute jiullctncut , le CrypJUospernuim tsi biiii dccriL el bieu figuré dau^ 
la flore d'Oware el de Jj( nin , et si, comme je u'en don te pas davantage, 
le Ca^sulhi radicans de ilidenow f^st la n.ôma planle que mon Eny- 
dra ctvsulioidvs t d i;uil. ilire tjut: Ifs deux jilanies cunlondues par AI. 
Browo appartiennent a deux genres e.ssciitielU'meut difiérens, et même 
à deux ti itHis naturelles lics-éloi^nées l'une de l'autre. Mn vïïcl , f'F.ny- 
dra cœsulioides est une Uclianlhée-uuilériée, et le Cryphiospermum 
est une veruoniée , ce qui est prouvé à mes yeux par son stjrle soigueu- 
sement £guré daos l'uûvrai^e de M* de Beàuvois. 



Jièspifvr la vapeur déifier snljurique, 

Lorsqu on respire la vapeur d élher mêlée à l'air commun, elle pro- » - ' 

doit des eflets Irès-ressemblans à ceux qu'occasionne Toxide niireux* «rit^ve. 

Voici un nuncn ai^f' k\v r (Mi>K;!f :- (c K'sull it, c'est d'introduire un Joaraaï^of Se* 

tube dans la jwirlie supérieure d'une bouteille qui coulionl de l'élber «mi thé Ar»?"*'* 
pt de resptrfîr par l'cnlremîse de ce lubej on sent d'abord quelque 
cbose do atlttiuiant à IVpi^lode; mais cela va bientôt en cJimmtiant; 
nnc sensation de jilénilude est ensuite^ répandue ^généralement dans la 
tôle et accompajjîiéo d'une succcssiou dcflcls semblables îi ceux q(a 
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. 9ont produits par l'oxide nlfreux. En eafooçftot le lnb« dans le Bncon, 

on rrspire une plus [^iMtiiIe dôse d'ëllu r à ( liarjiie inspiration, l'cllel a 
lieu plus rapidetucut et les seutmlions lefificmbient daTauluge à celles 
du ^az. 

bA\ essavanl î'aclion de la vapeur élhcrde sur des personnes e^i sont 
parliculièrenjcnf nfîrffcps par l'nxide nilreux , la ressemblance des ellVfs 
surpassa lout ce tjuou pouvait attendre. Une pcrspnoe qui éprouve 
toii|ours une dépression de forces , m respirant te gaz, eut une aen- 
snlinti de la môme espèce, en respirant la vapeur. 

li est nécessaire d'user de précaution, eu i'aisaul ces sortes d'essais. 
En respirant tniprudemment oe l'éther, une personne fut plongée dans 
une. lclliarj;ir- qui dura presque sans in(( i i u(»(ion plus de trente he u- 
res ; il y eut uuc grande prustrutiuu de force ; pendant plusieurs jours le 
puuls lut 61 faible qu'on eut de Tives craintes pour sa vie. 



Découverte de nouveaux restes </e Mastodonte, Mamnmuih 

des Amérhaitts» 

• 

IliiT«uB yiTracLUU T^E dor leur Mitehill annonce la di'couverte des rcslcs d'un Matn- 

moulb, faite h Gescticn, ville du comté (VOrnnL;»^, h soixante milles 

Piiiiosoph. Alaga?,. de Ncw-York, dans une prairie dont le Sol est une bonne espèce de 
JNonenibrc 1817* tourbe. Ce Heu était couvert, trente ans auparavant, de pins Diancs, 
, dont on troiive riKorc des débris en abotHÎancc. 

Les osscmens ne sont pas ù plus de six pieds de profondeur. On 
n*cn a extrait qu'une portion de mâchoire mférieure avec une dent 
molaire, une partie ue l'humérus, et le cubitus tout entier; mais il 
est probable qu'avec des précautions convenables, on serait parvenu 
à se procurer un squelette entier. 

Voici les diîi iins des objets trouvés: 

Lon<;Meur de la drnf, 8 pmiees ; largeur de la mt'me, 5 7 pouces j 
cireonlérence de la mâchoire iiilérieure,cn y comprenant ia deul qu'elle 
contient, a6 pouces; longueur de la mâchoire, en tenant compte de 
c]Ufl(jue partie usée, 35 pouces; largeur de l'articulation de l'exlrémitt? 
iuférieurc de l'humérus , i a pouces ; cireonlérence de l'articulatioa 
inférieure de l'humérus, 55 pouces; largeur du condjrle extérieur da 
môme, 7 pouces: largeur du eondyle intérieur du même, 5 pouces j 
épaisseur depuis fa partie ariférirnrc justju'à la ])arfie postérieure de 
celte articulation, 10 pouiesj longueur de lu (avilé de l'ulécnuie, 7 
pouces; largeur de la même, 5 \ pouces; profondeur de la même, 
3 7 pnnres -.longueur du cubitus, Sa pouces; circonférence de son ar- 
ticulation supérieure, 5a j pouces. 

Ces mesures sont anglaises. Le pouce aurais ss ii lignes = a5|4 
inUlimètreSi mesure tjnuiçaise; 
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AVIS AUX SOUSCRIPTEUJBIS; 



Le Bulletin des Sciences, publié {>ar la Société Phnonalique de^mê 
viogt-deax ont, râat'dféprovver une intemiption momentanée, qui 
est due en partie aux circontbuices ; rep^'iKlîint elles n'en sont pas 
l'unique cause. Ce Journal, dTlUl prix trcs-taible et renfermant beau- 
Coup de choMs dans peu d*6apnce, n'a jamaÎB pviMenté assez d'avantages 
aux Libraires pour qu'ils y attachassent un grand intérêt. La Société, 

3ui dans tous les tçms n'a regardé cet ouvrage que comme un moyen 
e plus d'avancer les sciences en propageant rapidement les dé* 
couvertes qui s'y font, s'est dt^cidée a reprendre à son compte et k 
publier à ses frais ce Becueil des travaux de ses membres , de ses 
correspondans, et des autres savana avec desquels elle est ou pourm 
t^tre en relation. I,a Société ne ( unsidéraiU point les dépenses (]ue 
peut cntraiaer le Bulletin, et ne devant appliquer le faible béuétiue 
qu'il peut donner qu*à la perfection de ce Recueil , le rendra ainsi 
tout-à-fait indépendant des évcncmens du commerce. 

On ne rappellera ici ni l'ohiet du Bulletin des Sciences, ni l'esprit 
qui a généralement présidé à sa rédacliun : il est maintenant trop connu 
pour qu'un nouveau Prospectus soit nécessaire; on se contentn-n do 
dire que les circonstances avant rétabli les communications entre la 
Société et SCS currcspondans étrangers, ou sera à même d insérer dans 
ce Recueil un grand nombre distraite de mémoires et dVnivni^ 
publiés hors (îe France. 

Pour n'être astreinte à aucune de ces obligations qui introduisent 
dans les recueils périodiques des articles ou trop longs ou peu intë* 
ressans, la Société s'est délennincc a ne contracter d'autres enj^aj^eniens 
eovcrs ses souscripteurs que de leur donner l'i/z^A^i/n/ri; feuilles f>aran, 
et à faire paraître vers le i5 de chaque mois une livraison du Rullelio; 
mais cette livraison sera tantôt d'i ne feuille, tantôt de deux ou de trois 
feuilles, suivant î'nhonfiiîu »^ li s Hiils dignes d'ôtre publiés. On donniia 
les pluucUeu uéccs^irc^ a L'mlcliigeuce des articles. 
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Le'tibeiie lera piui répété à cliaqnc livraison , maîi le format et I0 
caractère resteront "hnafinrcs. 

Une nouvelle sdric, îndt^ pendante des s«?rios pn^rc^denles , commen- 
cera eu iëi4;et,ii dater (la cq mofniojit, les hvraisuuii de 24 Icuilies 
ne porteront d'autre titre collectif que le nont de l'aliDée à laqiielle 

elles appartiendront. 

L'aboiinetneiit pour 34 feuilles doit se prendre à dater du i" janvier 
i8t4« 11 est de 14 fr. pour les dé parte mens 1 ét (le iS fr. pour Paris. 

On pul)liera dans le courant du dernier semestre de 181 '[ les 24 
feuilles dues pour cette aont^e. Klles oifriront , le tableau complet de 
tout ce- qui a été fait de «emarquable dan» ies spienoes depuis Tin- 
terruptioa du Bulletin. La première iÎTraimm paraîtra Ten le z5 août. 

On s'abonne à Paris, cfaes MéQViONON-MARTiSy ilibtaîre, rue 

• ^c l'Kcole de Mt'tlorine, n** 9. 

EK^lWi le^ prÀucipaux.)^ibraire§ de l'^urqpe. 
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